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Tome 1 : UNION

 

 

 

 


1 - Préservez-la

 

 

 

Le véhicule cahota violemment sur le chemin de terre, traversant une dense forêt plongée dans l’obscurité. La mère serra plus fortement son enfant dans ses bras, la réconfortant par sa simple présence alors que le père contrôlait la direction du fiacre, les mains tendues devant lui et les yeux clos. 

— Ils sont bien trop rapides, grogna-t-il. 

— Qu’allons-nous faire ? demanda la femme paniquée en maintenant leur fille entre son mari et elle sur la banquette. 

L’époux ouvrit les yeux et les posa un court instant sur la femme qu’il aimait tant et leur enfant alors âgé de cinq ans. 

— Ce que nous avons prévu dans l’éventualité de cette situation. 

— Mais cela fera d’elle une paria, sans compter qu’elle ne pourra pas se protéger s’ils la retrouvent, sanglota son épouse à la chevelure d’un blond lumineux en baissant son magnifique visage sur sa fille. 

— Ils ne pourront la retrouver ainsi, Zina. Aie confiance en moi, mon amour, murmura-t-il. 

Elle fixa son attention sur lui et posa une main sur le bras de son époux qui avait fermé à nouveau les yeux afin de se concentrer sur le lien télépathique établi avec les chevaux. Il contrôlait ainsi la direction des montures qui tiraient le véhicule. En même temps, il étendait la portée de son aura au-delà de leur environnement proche afin de suivre l’avancée de leurs poursuivants. Il contracta fortement la mâchoire en constatant que ces derniers avaient augmenté leur vitesse. Ils seraient sur eux dans très peu de temps. 

— Maman ! appela la petite fille en levant la tête vers ses parents. 

Des larmes silencieuses glissaient sur son visage aux joues rougies. Elle était effrayée par la vive inquiétude qu’elle ressentait chez son père et sa mère et par et par la vive allure du véhicule. Elle avait une vue sur l’extérieur grâce à l’ouverture placée à l’avant sur la partie supérieure du panneau de l’habitacle. L’obscurité régnait dans les sous-bois. Elle entendait clairement le hennissement et le souffle rauque des bêtes que son père obligeait à accélérer avec son aura. 

— Zina, rappela la voix de son père. 

— Oui, je vais le faire ! Mais promets-moi que nous briserons le sort une fois que nous serons à l’abri de l’autre côté. 

— Cela va de soi. 

La jeune femme obligea son enfant à se redresser qui pourtant avait déjà des difficultés à maintenir un équilibre précaire. Elle put malgré tout compter sur la poigne de sa mère qui la maintint debout. Elle l’obligea ensuite à s’allonger à même le sol devant ses parents, salissant ainsi sa belle robe bleue bouffante qui se mariait à merveille avec ses prunelles. 

— Zina, presse-toi. Ils se rapprochent rapidement et je ne veux pas qu’ils se doutent de ce que nous sommes sur le point de faire. 

— Je me concentre. 

La petite fille regarda sa mère qui la surplombait, les mains écartées au-dessus d’elle. Celle-ci commença à entamer le chant du sortilège et son aura l’enveloppa rapidement. L’enfant avait déjà aperçu celle de sa maman, une lumière d’un blanc pur si intense qui l’hypnotisait à chaque fois. La luminosité augmenta et se répandit à l’intérieur de l’habitacle. La mère posa ensuite ses mains sur la tête et la poitrine de son enfant. Son aura glissa le long de ses bras et enveloppa la petite fille tel un cocon. Celle-ci sentit des picotements parcourir tout son corps et ses cheveux blonds se hérissèrent sur son crâne avant que la clarté ne disparaisse pour réintégrer le corps de Zina qui s’écroula sur la banquette auprès de son mari. 

— Zina, comment te sens-tu ? s’inquiéta son époux en n’ouvrant que brièvement les yeux. 

— Je vais bien, ne t’inquiète pas, Tovan. Nous avons sous-estimé l’intensité de son aura, mon amour. J’ai dû faire appel à toute ma puissance pour le mettre en sommeil. 

— À ce point ? Mais elle n’a que cinq ans ! s’étonna le jeune homme. 

La petite fille se redressa et revint s’asseoir auprès de ses parents en enroulant ses bras autour du large torse de son père par l’angoisse qui l’étreignait. 

— Tout va bien aller, ma chérie, murmura-t-il en passant un bras autour de son enfant. 

Ce fut ce geste qui déstabilisa sa concentration. Le cabriolet percuta une grosse pierre qui se trouvait en travers du chemin. l’essieu droit se brisa, projetant les passagers contre la paroi opposée. Par réflexe, Tovan attrapa les deux personnes qu’il aimait le plus au monde et créa un champ de force autour d’eux, les sauvant de l’accident qui s’ensuivit quand le véhicule se retourna complètement avant de percuter plusieurs arbres. 

Le souffle court, serrant encore fortement les deux frêles silhouettes contre lui, l’homme ouvrit les yeux au milieu des débris qu’avait été leur berline. Il sentit les deux corps contre le sien bouger et tenter de se redresser. 

— Tovan, souffla la femme en portant ses deux mains au visage de son époux. 

— Ça va. Lénoria ? s’enquit-il, anxieux. 

— Je vais bien papa, répondit celle-ci en se redressant. 

Ils avaient été tous les trois éjectés du véhicule qui gisait à plusieurs mètres d’eux, complètement éventré. Le père encore allongé sur la terre battue porta tendrement la main au visage de la jeune femme qui le surplombait. 

— Tovan, tu es blessé, constata-t-elle en voyant le sang qui recouvrait le corps de son mari. 

Il ressentait en effet une grande souffrance au niveau de son dos. Il comprit qu’une branche avait pénétré son bouclier d’énergie. Il avait privilégié le renforcement de la partie avant de celui-ci afin de mieux protéger sa famille. Ses cheveux châtains étaient souillés par des traînées de sang. Il éprouvait également des difficultés à remuer ses jambes. La blessure était grave et l’handicapait fortement. Il ferma les yeux et se concentra. Son aura d’un bleu foncé l’entoura en ondulant autour de lui telle une bulle lumineuse et se propagea soudainement, et ce dans toutes les directions. Ce champ d’énergie traversa toute chose ou être vivant dans cette forêt comme l’aurait fait une douce lumière. Cela lui fournit les informations qu’il recherchait. 

— Zina. Il te faut partir avec notre enfant afin de vous mettre à l’abri. Ils seront là très prochainement. 

— Et toi ? 

— Je reste pour couvrir vos arrières ! décida-t-il, en fixant avec fermeté son épouse à la chevelure d’or. 

— Je ne te laisserai pas, répondit cette dernière avec angoisse mais détermination. 

— Papa ! sanglota Lénoria en se jetant sur son père, en percevant de ce qui se tramait. 

Celui-ci la maintint contre lui d’un bras tout en portant sa main gauche vers le visage de sa femme pour caresser tendrement du pouce son ovale parfait comme il l’avait fait si souvent depuis qu’il avait eu le bonheur suprême de se lier à elle. Il remerciait chaque instant le destin qui lui avait donné une compagne qui s’était révélée une fois qu’il avait fait connaissance après leur union aussi belle de corps que d’esprit. Elle lui avait par la suite offert le plus merveilleux des présents en donnant naissance à leur fille. Pourtant, il considérait qu’il ne s’était pas montré à la hauteur en ne sachant pas protéger sa famille de ceux qui voulaient les voir morts. 

— Zina ! Pense à notre fille, dit-il en connaissant cependant la force de caractère de sa compagne. 

— Tu ne peux pas me demander ça ! C’est au-dessus de mes forces. Je ne te laisserai pas. Ma place est à tes côtés. Fait en sorte que notre enfant s’échappe d’ici avant que nos ennemis arrivent, mon époux, c’est tout ce que je souhaite. 

Elle posa la main sur celle de l’homme qu’elle aimait tant. Celui-ci chassa une larme qui glissait sur son visage. 

— Elle aura cruellement besoin de l’un de nous, tenta-t-il à nouveau. 

— Nous avons encore nos auras et ils nous traqueront bien avant que je ne puisse atteindre la frontière. Ils nous tueront toutes les deux et tu le sais. Je ne veux pas prendre ce risque. 

— Elle sera seule et vivra au sein d’une caste inférieure, de l’autre côté, loin du royaume qui est le sien. 

— Mais elle vivra, conclut la femme avant de sceller son discours d’un baiser sur les lèvres de son mari.  

Elle ajouta : 

— Tovan mon amour, s’il te plaît ? 

Celui-ci ferma les yeux et lança son appel. Il ne fallut qu’un court instant avant de voir apparaître une grande silhouette qui mesurait plus de six mètres de long et le double en largeur. Elle apparut au-dessus du trio en passant à travers la végétation, par la trouée résultant de l’accident. Un majestueux rapace au plumage blanc parsemé de quelques touches de couleur marron se posa silencieusement non loin d’eux. 

— Lénoria ! appela le père. 

L’enfant releva son visage, baigné de larmes, vers ses parents. 

— Je sais que tu es trop jeune pour comprendre ce que nous nous apprêtons à faire ta mère et moi, mais si nous acceptons de te laisser partir loin de nous, sache que c’est uniquement pour ton bien, ma chérie. 

— Tu es le fruit de notre amour, ma douce et nous t’aimons plus que tu ne pourrais l’imaginer, continua Zina en ramenant leur fille sur le torse de son époux et en se baissant pour la serrer entre eux. 

Lénoria ne comprenait pas ce qui se passait. Ses parents ne pouvaient imaginer ce qu’elle allait devoir vivre à la suite de cette nuit tragique durant laquelle ils avaient dû abandonner leur enfant afin de la protéger. Ils savaient qu’ils ne pourraient rien lui offrir, pas une once de pouvoir pour faciliter sa vie future, pour la préserver et la préparer à la femme qu’elle deviendrait par la suite. Ils ne pouvaient que lui dire rapidement adieu avant que l’oiseau qui planait au-dessus d’eux s’empare délicatement de Lénoria entre ses serres et ne s’élève en arrachant celle-ci à ses parents. 

Elle eut beau crier, se contorsionner et faire appel à son aura pour se libérer pour retrouver les bras rassurants de ses parents, rien n’y fit. Elle fut soulevée dans les airs et ne put que regarder, impuissante, les deux petites silhouettes serrées l’une contre l’autre s’éloigner rapidement d’elle. L’instant suivant, le rapace portant le nom de circaète prit de la vitesse et vola au-dessus de la forêt baignée par la pâle clarté des deux lunes. Son père guidait l’animal afin de l’éloigner au plus vite du danger. 

Pendant ce temps, ses parents furent encerclés par les hommes qui les poursuivaient. Ils tentèrent de pénétrer le bouclier que Tovan avait créé afin de protéger sa femme. Le dôme bleuté scintillait à chaque impact d’aura qu’il recevait de leurs ennemis. Il en dénombra au moins une bonne vingtaine. Il résistait autant que possible bien que cela réclama toute son énergie. Il pouvait sentir la chaleur des mains de sa femme sur son visage, mais celle-ci avait malheureusement utilisé toute sa puissance pour lancer le sort qui avait mis en sommeil l’aura de leur enfant. Grâce à ce geste, leurs ennemis ne pourraient jamais la retrouver. Tovan devait se concentrer à la fois sur le bouclier, mais aussi sur le rapace. Il emmenait leur fille loin d’eux, en direction de la frontière, afin de la mettre à l’abri. Il lui fallait plus de temps, mais ses forces diminuaient rapidement, car la vie le désertait alors que le sang s’écoulait par la plaie béante dans son dos. 

— Zina ! murmura-t-il. 

Son épouse comprit par ce simple appel le désarroi de l’homme qu’elle aimait. Elle sut qu’ils devaient choisir entre se protéger de leurs assaillants pour survivre ou sauver leur enfant en lançant toute la puissance qui lui restait pour pouvoir lui faire traverser la frontière saine et sauve. 

— Sauve-la ! s’écria-t-elle. 

Il relâcha alors le contrôle du bouclier et transféra toute son aura vers le circaète, difficilement atteignable étant donné la grande distance qui les séparait à présent. Il permit à celui-ci et à sa précieuse charge de traverser la frontière magique qui séparait les royaumes en y créant une brèche, ce qui réclama l’usage de toute sa puissance. Cet acte permit à leurs ennemis de percer le bouclier qui les protégeait jusqu’alors. Zina se baissa vers Tovan et l’embrassa tendrement. Elle ne pouvait accepter le fait qu’il venait de rendre son dernier soupir, sacrifiant sa vie pour le bien de celle de leur enfant. Son beau Tovan, son visage aux traits nobles qu’elle caresse tendrement du bout des doigts. C’est la dernière image qu’elle emporte dans la mort avant que le couple ne soit atteint par les attaques d’aura foudroyante.  

De l’autre côté de la frontière, l’oiseau, libéré du contrôle mental, lâcha l’enfant. Celle-ci tomba en criant, mais sa chute fut amortie par les hauts épis d’un immense champ de maïs qui s’élevaient à plus de cinq mètres de haut. En percutant le sol, Lénoria perdit connaissance et fut engloutie au cœur de cette plantation par les hautes tiges. 

 

 

*** 

 

Le lendemain matin, le cultivateur qui s’occupait de cette parcelle de terre vint, comme tant d’autres jours, admirer son splendide champ de maïs et vérifier en même temps la bonne maturité des grains. L’homme ressentit que quelque chose n’allait pas. Il scruta les hautes tiges et décida de s’enfoncer dans la haute végétation. Il se déplaça lentement en s’ouvrant aux bruits de la terre et trouva finalement le corps d’une jeune enfant qui reposait au milieu d’épis brisés. Il s’agenouilla les difficultés dû à son âge et la prit avec précaution. Puis, il la ramena dans sa chaumière afin lui apporter assistance. 

En accueillant son époux qui pénétrait dans la petite maison, la femme fut plus que surprise de le voir apparaître avec cette frêle silhouette entre les bras. Elle s’activa rapidement afin de fournir les soins nécessaires à cette pauvre enfant. Elle se rendit compte qu’elle avait une jambe cassée et de multiples écorchures et bleus sur tout le corps bien qu’ils n’en sachent la cause. Le couple était âgé et avait déjà élevé deux enfants qui étaient partis loin d’eux vivre leur vie. À l’écart du monde, ils prirent soin de Lénoria durant sa convalescence et elle se remit rapidement de ses blessures. Ils tentèrent bien par la suite de retrouver les parents de l’enfant dont ils ne purent obtenir le moindre renseignement de la petite. Durant plusieurs semaines, cette dernière refusa de dire quoi que ce soit. Le couple, Ifan et Mina, décidèrent de la garder auprès d’eux afin de la protéger, percevant que la petite n’était pas comme les autres ; mais également pour apprécier une nouvelle fois d’avoir un enfant à chérir dans leur existence.  

Deux années passèrent, sans que toutefois Lénoria ne retrouvât sa joie d’antan. Elle ne s’exprima que peu également, conséquence du choc émotionnel causée par la séparation brutale d’avec ses parents qu’elle considéra alors comme un abandon. Néanmoins, à force d’amour et d’attention de la part du couple, la petite fille finit par s’ouvrir à eux. Elle ne leur fournit pas pour autant la moindre explication quant à sa venue, ni de ce que fut son existence avant sa découverte dans le champ, cette nuit-là.  

Avec le temps, les souvenirs s’estompèrent, les noms et les visages furent oubliés ne laissant qu’une vague empreinte dans sa mémoire. Elle devint l’enfant de ce couple, elle devint Abalyne. 

 

 

 


2 - Acceptez-la

 

 

L’existence de la petite Lénoria, que l’on prénommait maintenant Abalyne, changea radicalement. Elle avait quitté les appartements luxueux de la citadelle familiale pour une petite chaumière aux murs de pierre et au toit de chaume. Elle passait ses journées auprès de ses parents adoptifs qu’elle considérait à présent comme les siens, dans les champs, à les aider du mieux qu’elle le pouvait. Avant, sa vie consistait à apprendre, auprès de ses parents naturels, à utiliser son aura et à se préparer aux charges de la fonction de régente, qu’elle deviendrait un jour. Elle n’avait plus autour d’elle des dizaines de personnes dont le rôle était de prendre soin de la caste Dirigeante dont elle faisait partie. Elle fréquentait à présent quelques rares personnes qui s’entraidaient entre voisins. Elle oublia même son lieu de naissance et la connaissance de qui elle était réellement. Elle devint une autre. 

Ce fut lors de l’une de ses rares sorties qu’enfin Abalyne trouva une raison d’être à nouveau heureuse et de laisser entrer le soleil dans sa vie. Accompagnant son père chez leurs plus proches voisins, elle y rencontra leur jeune fils, Roban. Le garçon était âgé de huit ans, tout comme Abalyne. Elle ne parlait que peu à cette époque et ce fut le garçon qui vint à elle alors qu’elle se trouvait allongée dans la charrette chargée de foin en regardant le ciel sans l’ombre d’un nuage. 

— Dis ! Tu comptes descendre un jour, lança Roban d’une voix guillerette dû à son jeune âge.  

Puis, il ajouta : 

— C’est à toi que je parle !  

Il insista en secouant l’un des pieds nus d’Abalyne. Elle se redressa et posa un regard hésitant sur le petit garçon. Il avait des cheveux châtain foncé, bien trop longs à son goût, qui dissimulaient en partie son regard couleur de terre. Il mâchouillait un brin de paille et carra les épaules sous l’attention de la fillette. Rares étaient les occasions de pouvoir rencontrer d’autres enfants en dehors de leur visite au bourg. Ce fut la première fois que Roban contempla la beauté de celle qui allait devenir sa meilleure amie. Cette dernière possédait en effet, bien qu’elle n’en n’ait pas véritablement conscience, un charme et une grâce naturelle. Elle avait hérité du teint de porcelaine de sa mère ainsi que de sa magnifique chevelure dorée dans laquelle des brins de paille s’étaient accrochés. Elle fixa son regard bleu pâle, héritage de son père, sur le jeune garçon. Roban prit de longues secondes à simplement l’admirer avant qu’il ne reprenne contenance. 

— Tu veux te rafraîchir ? Nous avons une rivière juste derrière la maison, tu sais. 

Elle ne répondit pas, mais se laissa glisser jusqu’au sol et atterrit à ses côtés. Elle épousseta sa robe. Elle était de couleur crème, avec un ourlet qui lui arrivait au genou et le corset qui se laçait sur l’avant et l’arrière. C’était sa mère qui lui avait confectionnée et elle aimait prendre soin de ses affaires sachant le travail accompli pour ce résultat. 

Roban attendit patiemment qu’elle soit prête avant de se diriger vers le lieu-dit. Il se retournait de temps en temps afin de s’assurer qu’elle le suivait bien. Ils passèrent un long moment ensemble les pieds dans l’eau, Roban parlant et Abalyne l’écoutant avec attention. En revenant, la petite fille glissa sur une pierre mouillée sur la berge. Roban la rattrapa en la retenant par la main.  

Ensuite, il ne la lâcha plus. Il l’aida, la guida lui apportant la présence dont elle avait tant besoin. 

Ils passèrent les années suivantes à se rendre visite l’un à l’autre accompagnés par leurs parents respectifs, jusqu’à qu’ils soient assez grands pour faire le chemin qui séparait leur propriété tout seuls. Abalyne sortit de son silence et s’épanouit au contact de son nouvel ami qu’elle appréciait tant. Elle aimait aussi tendrement le couple qu’il l’avait recueillie et qui se montrait si doux et attentionné envers elle. C’était des personnes âgées et Abalyne faisait en sorte de faciliter leur quotidien en prenant soin de la maison et des repas à défaut de pouvoir les aider aux champs. Elle avait essayé à maintes reprises de faire appel à son aura sans y parvenir. Elle ne comprenait pas pourquoi elle n’y arrivait pas alors que, dans le passé, elle réussissait parfaitement à faire les exercices que ses parents lui donnaient. Cette connaissance acquise et ses souvenirs s’estompèrent peu à peu puisque son incompétence à faire appel à son aura la découragea à persévérer. Elle finit par penser qu’elle avait imaginé avoir eu un jour un pouvoir quelconque. 

 

*** 

 

Vint l’année de ses douze ans. Les enfants du comté qui venaient d’atteindre cet âge au cours de l’année écoulée, en date de la nuit de l’union des deux lunes, avaient tous été regroupés autour de la place du village. Celle-ci se composait d’un sol pavé cerclant une grande fontaine qui pointait vers le ciel. La construction représentait les deux lunes se faisant face. L’une faite de cuivre était Rousse, la lune rouge, et l’autre en argent symbolisait Opaline, la lune blanche qui n’était visible dans le ciel étoilé que rarement, à la différence de sa jumelle. 

Vêtus de blanc, les enfants faisaient face au Grand Magistrat. Chacun à leur tour, ils devaient être soumis au test pour connaître l’intensité de leur aura. Abalyne aperçut son père de l’autre côté du cercle des enfants, les hommes et les femmes étant séparés pour l’occasion. Elle savait que sa mère se trouvait quelque part derrière elle. Chacun attendit dans le silence que les deux lunes s’élèvent enfin dans le ciel pour retrouver la position tant attendue, l’une à côté de l’autre, dans un silence religieux. La petite fille regarda, comme tous les autres, la beauté de ces deux astres, l’une semblant toujours être en feu et l’autre d’une clarté laiteuse. Elle baissa son regard lorsque le premier nom fut appelé et n’osa plus relever la tête. La jeune fille ne pouvait s’empêchait de se tordre les doigts de nervosité dans les plis de sa belle robe banche. 

Quand vint son tour, elle regarda son père, reconnaissable à sa chevelure grise et à sa frêle silhouette, qui lui fit un signe d’encouragement de la main. Comme les autres avant elle, Abalyne rejoint le centre de la place sous l’attention soutenue de toute l’assistance. Une boule de cristal de bonne taille fut posée, par le Grand Magistrat, entre ses mains. 

— Tente de visualiser ton aura, mon enfant, lui demanda l’homme qui portait une longue robe bordeaux, rehaussée par un large bandeau blanc posé sur ses épaules et descendant sur son torse. 

Abalyne ferma alors les yeux et essaya de visualiser de toutes ses forces l’aura qui devait émaner d’elle, mais rien ne se passa. Aucune couleur ni aucune lumière n’apparurent dans la boule de cristal que la jeune fille avait tant de difficultés à porter. Elle ouvrit les yeux et entendit le mot qui définirait toute son existence future. Telle une sentence, l’homme déclara d’une voix de stentor un seul mot qui fit frémir toute l’assistance. 

— effacée ! 

Des murmures se répandirent dans toute la place. Abalyne aurait pu accepter de n’être qu’une tisseuse, une cuisinière ou même une nourrice, prenant soin des enfants des autres. Elle avait secrètement imaginé durant toutes ces années devenir un jour une cultivatrice. Elle s’imaginait épouser son meilleur ami Roban qui venait de recevoir cette affectation afin de l’épauler, comme le faisaient ses propres parents. Oui, Abalyne rêvait plus que tout d’être semblables aux gens qu’elle aimait. 

Pourtant, cela ne se passa pas comme elle l’aurait voulu. D’un simple mot, le Grand Magistrat brisa son rêve, son avenir. Les effacés représentaient la caste la plus basse dans la société où tout était régi par l’intensité de l’aura. Plus celle-ci était puissante et plus on accédait aux castes supérieures, et donc au prestige, au pouvoir et à la richesse. 

Abalyne regagna sa place dans le cercle, la tête basse, des larmes silencieuses striant son beau visage. Elle ne voulait pas croiser les regards emplis de pitié de ses compagnons, elle ne supporterait pas de voir la déception de ses parents et pire, celle de Roban. Elle pensait qu’il allait se détourner d’elle et mettrait fin à leur amitié. 

Jamais personne ne voudrait d’une effacée pour compagne. Elle ne servirait à rien, n’apporterait aucune contribution, aucune aide à la communauté. Abalyne serait un poids mort que les autres devraient toujours assister. L’aura permettait au boulanger de faire son pain, au forgeron de fondre le métal, à la nourrice de répondre aux besoins d’un enfant. À cet instant, Abalyne sut que son destin venait de basculer vers une vie de misère, de solitude et surtout d’inutilité. 

Elle n’assista pas aux festivités données après la célébration. Ses parents la ramenèrent chez eux dans leur petite habitation au toit de chaume nichée au cœur d’un paysage vallonné et verdoyant. Ils essayèrent de la réconforter du mieux qu’ils le purent, des jours durant. Ils savaient depuis longtemps que leur fille ne pourrait pas être une cultivatrice. Ils avaient tenté de lui enseigner à utiliser son aura pour pouvoir être à l’écoute de la terre. Leur fille, malgré un enthousiasme évident, n’avait pu, ne serait-ce que faire pousser une plante. Le couple avait pensé qu’elle ne possédait simplement pas de lien avec cet élément. Cependant, ils étaient loin de penser qu’elle se révélerait être une effacée. C’était bien plus grave qu’ils n’auraient pu l’imaginer. Ces personnes étaient extrêmement rares. Leur village n’avait compté qu’un individu de ce genre en une trentaine d’années. Ce dernier avait quitté le village deux ans plus tôt, car il n’avait pu supporter toutes les tâches ingrates qu’on lui assignait, comme la traite et le nettoyage des animaux, l’entretien des caniveaux de la ville. Pour cela, il devait utiliser des outils, puisqu’il n’avait pas d’aura, et c’était une chose inconcevable pour les autres. Il n’avait pu accepter un instant de plus la désapprobation des autres et le mépris que certains éprouvaient à son encontre. Beaucoup de villageois avaient considéré qu’il ne valait rien et n’avaient pas regretté son départ. Les parents d’Abalyne s’inquiétaient d’autant plus qu’ils étaient vieux et qu’un jour, leur aura s’éteindrait, condamnant ainsi leur enfant à une existence de misère et de tristesse. 

 

*** 

 

Abalyne plongea dans une profonde mélancolie à l’annonce de ce qu’elle était. Cela dura jusqu’à ce que Roban vienne lui rendre visite plusieurs jours après la célébration. Elle était en train de préparer le repas, tandis que ses parents se trouvaient au champ, lorsqu’il frappa à la porte d’entrée. Elle lui permit de rentrer en pensant que c’était une connaissance de la famille. 

— Oh c’est toi ! s’exclama-t-elle sobrement, surprise que son ami veuille encore la voir. 

— Bien sûr que c’est moi ! Tu attendais quelqu’un d’autre ou quoi ? demanda-t-il en entrant avant de s’emparer d’une pomme verte posée sur le meuble à l’entrée. 

— C’est juste que… je pensais que tu ne voudrais plus être mon ami, bredouilla Abalyne en retirant le tablier noir qu’elle portait sur sa robe de tous les jours.  

Elle lui arrivait aux genoux et était légèrement bouffante avec un col arrondi et des manches trois quarts. Roban contourna la table derrière laquelle elle se trouvait en posant le fruit qu’il avait entamé sur celle-ci. Il s’empara des mains de la jeune fille et la regarda dans les yeux. Elle dut lever le visage vers lui, car il la dépassait d’une bonne tête à présent. Il avait beaucoup grandi au cours de l’année qui venait de s’écouler, mais semblait avoir oublié de s’étoffer, ce qui lui faisait un physique plutôt filiforme. Pourtant, il lui plaisait toujours avec ses cheveux châtain foncé en bataille et son regard d’un marron chaud. Il revenait visiblement de la ville puisqu’il portait ses vêtements neufs, à savoir une chemise blanche dont il avait retroussé les manches sur ses bras tannés par le soleil. La chemise avait été glissée dans un pantalon marron, maintenu par une grosse ceinture de cuir. Il avait brossé ses longs cheveux, ce qui était chose rare. 

— Abalyne, tu es ma meilleure amie depuis que nous avons huit ans. Tu aurais pu être différente de ce que tu es que ça n’aurait rien changé. Tu es et restera mon amie, pour la vie ! déclara-t-il avec une conviction qui mit du baume au cœur de la pauvre Abalyne. 

— Mais je suis une effacée, Roban ! Je ne servirai plus à rien. Que vais-je pouvoir faire de ma pauvre existence ? se désespéra la jeune fille. 

— Je ne sais pas moi, mais une chose est sûre, c’est que je serai toujours auprès de toi. 

— Pour la vie ? sanglota-t-elle en le prenant dans ses bras. 

— Pour la vie. Je te le promets. 

Elle s’accrocha désespérément à son ami, ressentant le besoin d’être réconfortée, rassurée sur son futur. Cependant, personne ne pouvait lui certifier qu’une belle existence l’attendait, même pas son ami, âgé désormais de douze ans, mais qui savait déjà ce que cela signifiait pour une personne d’être déclarée effacée. Pour sa part, il avait été soulagé lorsque le Magistrat lui avait confié ce qu’il pensait être déjà, un cultivateur. Pourtant, son bonheur s’était brisé en entendant la révélation concernant Abalyne. Il lui avait fallu plusieurs jours pour trouver la force de venir lui parler, la réconforter et surtout pour réussir à maintenir son regard si triste et désespéré comme en cet instant. Mais il l’avait fait et il en était fier, car il savait qu’il voulait demeurer auprès d’elle, quoi qu’il advienne. 

 


3 - Protègez-la

 

 

— Abalyne, attends-moi ! 

La jeune femme à la chevelure d’or se retourna vers son ami d’enfance, Roban, qui tentait de la rattraper alors qu’ils traversaient le pré pour se rendre au village. 

— Mais dépêche-toi un peu. Nous allons manquer le début ! cria-t-elle, exaspérée par le manque d’enthousiasme flagrant de son compagnon. 

Les événements sortant de l’ordinaire étaient chose rare dans le comté où ils vivaient. Elle connaissait suffisamment son ami pour savoir qu’il se contentait de travailler auprès de son père, à apprendre à maîtriser son aura afin de contrôler la pousse et anticiper la récolte de leurs champs. Roban comptait, dans un avenir proche, prendre la relève de la ferme familiale. Abalyne, quant à elle, se plaisait à vouloir partir à la découverte de ce que la vie lui réservait dans le comté et expérimenter toutes les choses qui souhaitaient bien s’offrir à elle. Il faut dire qu’être une effacée lui avait ôté la possibilité d’avoir un métier auquel se consacrer. 

Leur amitié avait survécu à la découverte de sa nature et s’était développée lentement en une histoire d’amour bien que les deux jeunes gens n’avaient pas encore fait le premier pas qu’ils les conduiraient l’un vers l’autre. Ils avaient dix-sept ans et se retrouvaient dans ce champ, insouciants. La chevelure dorée flottant sous la brise, la silhouette gracile, Abalyne courait et Roban ne se trouvait jamais bien loin d’elle. Il la suivait en cet instant, simplement heureux de l’observer si joyeuse à l’approche des festivités offertes pour la célébration des deux lunes. 

Roban avait bien grandi, devenant un homme athlétique, aux épaules larges par un travail harassant ; d’autant plus qu’il devait aider ses parents et ceux d’Abalyne dans des tâches réclamant une force physique importante. Ses longs cheveux bruns étaient attachés avec un lacet de cuir sur sa nuque. Il portait, comme tout cultivateur, une tunique et un pantalon fait de laine grossière de couleur crème, mais assez poussiéreux, étant donné qu’il n’avait eu le temps de se changer après sa journée de travail. À l’inverse de lui, Abalyne était tout simplement ravissante dans cette robe d’un bleu pâle qui allait à merveille avec la couleur de ses prunelles. Quelques rubans étaient accrochés à sa chevelure qui lui descendait jusqu’au bas des reins et qu’elle laissait libre en permanence. Elle était venue à lui alors qu’il se trouvait encore dans le champ pour la semence, en compagnie de ses parents.  

Abalyne était tel un astre solaire pour Roban. Il suffisait qu’elle apparaisse pour qu’un sourire s’étire sur les lèvres du garçon tant elle dégageait fraîcheur et joie de vivre. Elle passait son temps à s’extasier sur tout. La jeune femme avait décidé que, puisque le grand magistrat avait fait d’elle une effacée en lui enlevant ainsi l’accès à un métier prédestiné, cela lui permettait de s’intéresser à tout autre chose. Elle passait son temps à lire et à étudier, n’hésitant pas à poser des questions à tous les membres de leur communauté. Au début, les gens avaient répondu à ses demandes probablement par pitié pour sa condition d’effacée en sachant que jamais elle ne serait comme eux. Ensuite, ils se mirent à la voir comme une excentrique. Alors qu’elle devenait une jeune femme, beaucoup commencèrent à critiquer son comportement et certains à envier sa beauté qui resplendissait de jour en jour. 

En pénétrant, à nouveau, dans le village, Roban ne put s’empêcher d’éprouver de la désapprobation, voire de la colère, en constatant les regards sévères qui se posaient sur la femme qu’il aimait. Lui savait à quel point elle était aussi belle de corps que de cœur. Il se moquait du fait qu’elle ne possédait pas une aura suffisamment puissante pour l’assister dans sa tâche de cultivateur. Il était suffisamment fort et volontaire pour deux. Il voulait lui offrir une existence agréable auprès de lui si elle consentait, à sa requête prochaine, à devenir sa compagne. Cela était exceptionnel, mais il n’était pas impossible que deux personnes décident de vivre ensemble sans s’unir. Roban aurait tant apprécié pouvoir participer à la célébration de l’Union et avoir Abalyne pour se lier à lui. Son père lui avait expliqué brièvement en quoi consistait cette célébration. Lors de ses dix-huit ans, il allait devoir tenter de trouver la partenaire qui partagerait sa vie. Ce jour-là, des garçons et des filles du même âge seront séparés et conduits à chaque extrémité d’un champ plongé dans la pénombre. Seules les deux lunes réunies dans le ciel nocturne seront les témoins de la rencontre des jeunes gens. Dans le silence absolu, les auras révéleront leurs intensité, masquant les visages et dissimulant les silhouettes. Ils deviendront des êtres lumineux, chacun d’une intensité et d’une couleur différente. L’aura d’une personne sera alors attirée par celle d’une autre tel un aimant. Pour que le bon équilibre du couple ainsi formé se fasse, il faut que les deux âmes possèdent une aura d’une puissance égale. Si la rencontre se produit, l’homme et la femme s’unissent dans ce même champ, ayant comme témoins les deux astres scintillant au-dessus de leur couche de fortune. C’est de cette façon que l’union des êtres se formait depuis des centaines d’années. Roban avait décidé de ne participer à aucune célébration de l’Union des lunes si Abalyne consentait à demeurer auprès de lui. Il avait conscience qu’il n’aurait aucune chance de la trouver et d’en faire sa partenaire lors de cette célébration étant donné que son aura ne pourrait jamais être attirée par la sienne. Roban l’aimait et c’est cela qui lui importait le plus. 

Pourtant, il avait peur qu’elle refuse en sachant que leur couple ne serait pas considéré comme tel et qu’ils ne pourraient jamais avoir d’enfants sans l’union des auras. Cela représentait un sacrifice qu’il se sentait prêt à consentir pour avoir Abalyne auprès de lui pour le restant de sa vie. 

— Roban ! Tu traînes encore des pieds, s’exaspéra-t-elle en revenant sur ses pas pour s’accrocher à son bras. Apparemment, j’ai entendu dire qu’il y aura un maître artificier cette année. Avec un peu de chance, il nous montrera comment il contrôle le feu. C’est si excitant, tu ne trouves pas ? Piailla-t-elle, les yeux brillants d’un éclat d’anticipation. 

— Je ne demande qu’à voir ! 

 

*** 

 

La soirée se déroula à merveille. Le couple fut heureux ; la jeune fille de se retrouver en première ligne de cette foule compacte réunit au cœur du village, assis sur des bans devant la fontaine. Elle observa avec fascination les flammes s’élever dans le ciel dans une danse majestueuse et lui, de vivre ce moment auprès de celle pour qui il éprouvait des sentiments si forts. 

Malheureusement, la joie de l’assemblée fut brisée en fin de soirée par l’entrée fracassante d’un grand nombre de cavaliers, interrompant ainsi le spectacle. Les gens se relevèrent et s’écartèrent sur le passage des hommes vêtus de noir de pied en cape. Ils s’avancèrent, l’air menaçant, vers la foule. L’un des représentant du village fit vaillamment un pas vers eux. 

— Que voulez-vous ? demanda-t-il d’une voix suffisamment forte pour être entendu par-delà les hennissements des chevaux et la clameur de la populace qui se devait de protéger. 

Il n’était qu’un simple cultivateur comme la majorité des gens bien qu’il fut choisi pour faire partie du Conseil du village comptant six autres membres pour le sens de la diplomatie qu’il démontrait. 

— Vous n’avez pas payé votre redevance et vous savez quelle est la sanction encourue pour ceux qui défient la loi. 

Cette menace fut lancé par l’un des nouveaux arrivés qui guida sa monture pour prendre place devant son interlocuteur. La lueur des torches fixées sur les murs des maisons entourant la place révéla un visage dur et fermé. 

— Nous l’avons payée et il y a de cela deux lunes, répondit le représentant du bourg, d’un ton délibérément posé malgré l’anxiété que cette arrivée de gardes représentait. 

Rare était la venue des gens de la Cité et encore moins de gardes armés de longues dagues, bien que leur dangerosité réside dans la puissance de leurs auras. 

— Pas la nouvelle augmentation qui a été décidée par le Dirigeant Baileon, la lune précédente, contredit le cavalier. 

— La nouvelle augmentation ? s’étonna le représentant. Nous n’en avons pas été informés. À combien celle-ci s’élève-t-elle ? 

— Il vous faut rajouter dorénavant un quart de la somme de l’ancienne redevance ! 

Un murmure de désapprobation et de surprise courut dans l’assemblée. Chaque année, la redevance que chaque village devait verser au royaume augmentait considérablement. La survie même des castes inférieures, dont faisait partie la grande majorité de la population de cette bourgade, devenait ainsi de plus en plus difficile. 

— Un quart ! Mais c’est beaucoup. Écoutez, nous n’avons pas cette somme. Il va nous falloir du temps pour réunir tout cela et… 

— Vous passez pourtant beaucoup de temps à vous divertir au lieu de travailler à ce que je constate, cracha un second garde qui fit s’avancer sa monture à son tour. 

— Mais c’est un jour important pour nous ! C’est la célébration des deux Lunes ! justifia l’une des femmes de la foule. 

Cette fête n’avait lieu qu’une fois l’an pour célébrer l’Union des couples qui se passait la nuit suivante. Cela n’était probablement pas un hasard si ces soldats étaient venus aujourd’hui, pensèrent la plupart des gens, voyant cette venue comme une nouvelle exaction de ceux qui les gouvernaient. 

— Châtiment ! hurla un des soldats. 

Les auras des cavaliers se mirent à scintiller furieusement dans l’obscurité. L’instant suivant, des vagues de couleurs lumineuses s’élancèrent vers les bâtiments entourant la place. Du feu s’éleva alors des toitures de chaume et un souffle violent, arrivant soudainement, se mit à l’attiser. Des flammes gigantesques léchèrent les façades des maisons et des différents ateliers du paisible village.  

La panique déferla sur la population et chaque individu tenta de fuir pour se mettre à l’abri du brasier. D’autres personnes utilisèrent leur aura pour éteindre l’incendie, mais sans y parvenir. Roban s’empara de la main d’Abalyne qui était restée derrière lui et se mit à courir, son seul souhait étant de mettre son amie à l’abri devant la folie de ces hommes. Il l’entraîna près de la rivière en bordure de la bourgade, la fit s’accroupir et posa ses mains sur ses épaules. 

— Reste ici, m’entends-tu ? Tu ne peux pas les aider avec ton aura. Ne bouge pas ! ordonna Roban à Abalyne. 

— Mais… 

Roban posa ses lèvres sur celles de la jeune femme. Pour la première fois, il sentit son souffle chaud sur son visage, rendant encore plus réel le bref instant magique de leur premier baiser. Devant l’urgence de la situation, il se força à se séparer d’elle qui le fixait, les yeux grand ouverts de stupeur. Il lui caressa tendrement la joue du bout des doigts comme pour marquer les traits de son magnifique visage dans sa mémoire, ne sachant s’il la reverrait au vu de la dangerosité de la situation. Il soupira puis se redressa, résolu à tout faire pour la retrouver. 

— Reste ici, répéta-t-il avant de s’élancer vers le bourg en feu. 

Paniquée et inquiète, Abalyne regarda la silhouette de son compagnon se découper sur le paysage formé des bâtiments en flammes et d’où lui parvenaient les hurlements des villageois. Roban avait raison, Abalyne ne pouvait que les ralentir étant donné qu’elle n’avait aucun pouvoir et cela la révolta comme jamais auparavant. Elle prit pleinement conscience qu’elle ne servirait jamais à rien, que son existence n’avait aucun sens. Et contre cette fatalité, elle se sentait prête à se battre. Elle se promit de trouver un moyen pour ne plus être cette pauvre femme, incapable d’agir, contrainte de demeurer simple spectatrice du monde qui l’entourait. Abalyne, en cet instant, prit la décision de tout faire pour changer le chemin de son existence. 

 

*** 

 

Plusieurs semaines s’écoulèrent depuis la nuit de la célébration des deux lunes et de l’arrivée impromptue des gardes qui avaient anéanti en grande partie le village. Fort heureusement, cet incendie avait pu être contenu et ne s’était pas propagé aux cultures qui entouraient sur des kilomètres à la ronde les habitations à demi calcinées. Deux morts et quelques blessés furent néanmoins à déplorer, ajoutant à l’amertume des gens du comté. Les parents d’Abalyne convainquirent celle-ci de rester auprès d’eux, en sécurité dans leur ferme. Beaucoup de villageois ayant perdu leur foyer et leur lieu de travail éprouvaient une grande tristesse ainsi que de la rancœur pour ce qu’ils avaient subi. Il n’aurait pas été prudent de laisser une jeune fille comme Abalyne, surtout au vu de son impopularité, côtoyer ce genre de personne. De plus, leur famille qui habitait à l’extérieur du village, bien que grandement affectée par ce qui s’était passé, n’avait subi aucun dégât et cela ne pouvait qu’augmenter le ressentiment de la population envers leur enfant. 

Afin de calmer les inquiétudes de sa mère et de son père, Abalyne resta auprès d’eux, se contentant d’œuvrer aux tâches ménagères et de préparer les repas pour faciliter le quotidien de ses parents. Durant son temps libre, elle relisait sans relâche les livres qu’elle avait reçus pour chacun de ses anniversaires. Toutefois, elle ne pouvait s’empêcher de souhaiter vouloir trouver une solution afin de changer sa destinée ; mais pour le moment, elle ne savait que faire. 

Une dizaine de jours passèrent, Abalyne fut obligée de rester cloîtrée dans la maison avant que la situation ne se soit améliorée. À bout de patience et lassée d’être tenue dans l’ignorance de ce qui se passait au village, elle attendit que la nuit fut tombée pour s’éclipser discrètement. Elle se glissa par la fenêtre de sa petite chambre à l’arrière de la bâtisse de bois, ses parents dormant dans la mezzanine au premier étage. Elle courut afin de rejoindre la plantation qui jouxtait la sienne appartenant à la famille de Roban. Arrivée devant la petite bâtisse plongée dans la pénombre, Abalyne toqua à la fenêtre de la chambre de son ami. Il dormait, comme elle, au rez-de-chaussée dans une petite chambre au confort sommaire. Celui-ci apparut à moitié vêtu, le visage ensommeillé. En notant la présence de la jeune femme, il revêtit prestement sa tunique et sortit par la fenêtre comme mainte fois par le passé afin de rejoindre son amie. 

— Sais-tu que nous sommes au beau milieu de la nuit ? grogna Roban. 

— Tiens ! Je n’avais pas remarqué, répondit-elle ironiquement avant de sourire. 

Elle saisit de la main du jeune homme avant de s’éloigner rapidement de la maison endormie. Ils parvinrent au bord de la rivière sous le grand chêne où ils avaient l’habitude de se retrouver. Impatiente de connaître les dernières nouvelles, Abalyne se retourna pour lui demander : 

— Alors, raconte-moi ! Comment ça se passe dans le village ?  

— Rien de plus que ce que je t’ai confié la semaine dernière, répondit Roban en soulevant négligemment les épaules. 

La jeune femme se planta devant la haute silhouette de Roban en lui bloquant le passage. Elle croisa les bras sur sa poitrine et le regarda intensément. 

— Tu me caches quelque chose. Lâche le morceau ! exigea-t-elle. 

Il soupira en se passant une main nerveuse dans sa chevelure sombre qui cascadait sur ses épaules avant de murmurer : 

— Je me demande comment tu fais pour deviner à chaque fois. 

— Je te connais trop bien. Alors ? 

— Beaucoup de villageois sont en colère et veulent se rendre à la cité afin de faire entendre leur voix. 

— Ils veulent aller jusqu’à la forteresse pour rencontrer le Dirigeant Baileon ? s’exclama Abalyne, mais n’osant y croire. 

— C’est ce qu’il se dit. 

Abalyne se mise à marcher de long en large devant son compagnon. Le jeune homme ne put s’empêcher d’être attiré par la jeune femme comme à chaque fois qu’elle était aussi proche de lui ces derniers temps. Son regard glissa sur elle telle une caresse et il crispa mâchoire et poings pour endiguer l’effet physique qu’elle déclenchait en lui. Or, la jeune fille ne s’aperçut nullement de sa réaction. Il faut dire qu’il n’avait jamais eu de compagnes et qu’âgé de dix-sept ans, ce besoin d’assouvir ce désir physique se faisait pressant pour Roban, bien qu’il ne voulait découvrir les jeux amoureux qu’avec Abalyne. Néanmoins, il ne voulait pas la brusquer, de peur qu’elle ne le rejette. La tête basse, plongée dans une profonde réflexion, elle se mit à mâchouiller nerveusement une de ses mèches de cheveux. Roban s’en inquiéta chassant bien vite son état d’excitation, car la connaissant, cela n’augurait rien de bon. 

— Je veux partir moi aussi ! s’écria-t-elle. 

Des frissons se propagèrent le long de la colonne vertébrale de Roban lorsqu’il entendit sa déclaration et il commença à paniquer.  

 

 

 

 

 

 

 


4 - Laissez-la

 

 

— Hors de question ! s’exclama Roban d’un ton qui n’omettait nulle objection. 

— Je ne sers à rien ici de toute façon et je veux découvrir les autres contrées, se justifia Abalyne. 

— As-tu pensé au moins à ta famille ? Que diront tes parents lorsqu’ils se retrouveront seuls ? tenta-t-il en cherchant tous les arguments qui pourraient la convaincre de changer d’avis. 

— Ils ont déjà eu des enfants qui sont partis en les laissant au cas où tu ne t’en souviendrais pas. Et ils s’en sont toujours très bien sortis. 

Roban comprit que la situation était sérieuse à la posture qu’avait prise Abalyne, les mains sur les hanches, menton levé et un air de défis dans le regard. 

Depuis de longues années, elle cachait à son entourage son profond ressentiment envers les villageois, sur la façon dont ils la traitaient. Abalyne faisait comme si cela ne l’affectait nullement, mais elle ne pouvait en supporter davantage. Depuis ce jour fatal où il lui avait été annoncé qu’elle ne serait qu’une effacée, elle tentait de trouver une raison pour continuer d’exister et de se réjouir, de ne pas se laisser sombrer dans la mélancolie. Elle avait appris à revêtir un masque de bonne humeur afin de ne pas inquiéter ses proches. Pourtant, elle voulait ardemment fuir ce lieu où les gens la considéraient comme une moins que rien, s’établir quelque part où personne ne connaîtrait son statut. Abalyne se doutait cependant que cela ne pourrait durer qu’un temps avant qu’ils ne s’aperçoivent qu’elle était capable de ne rien faire, compte tenu de la faiblesse de son aura. Néanmoins, elle ressentait ce besoin de changement afin de vivre tout simplement. 

— Et moi ? murmura-t-il. 

Son cœur se serra et sa volonté vacilla en voyant la profonde tristesse et le désarroi qui marquaient les traits de son ami d’enfance. 

— Roban, comprends-moi, s’il te plaît. Je ne peux rester ici et simplement accepter ce que je suis sans perdre la raison, confia-t-elle dans un murmure. 

— Sois ma compagne ! s’écria le jeune homme. 

— Tu divagues ! Tu sais comme moi que ça ne fonctionnera jamais. Mon aura est trop faible par rapport à la tienne. Jamais nous ne réussirons à nous retrouver. 

Roban s’approcha d’elle et prit ses mains dans les siennes, si fortes et si réconfortantes. Il les posa ensuite sur son torse en partie révélé par la large échancrure de sa tunique. 

— Je ne parle pas de la célébration de l’Union, Abalyne. Je nous construirai une chaumière où nous vivrons tous les deux heureux, toi à t’occuper de notre foyer et moi travaillant dans les champs. Je suis certain que nous pourrions réussir à trouver le bonheur, ensemble. 

Abalyne détacha une de ses mains des siennes et la posa timidement sur la joue de son ami, dans une tendre caresse, en réalisant la force de son amour pour elle. Il se sentait prêt à être traité injustement par la communauté parce qu’il aurait choisi d’être son compagnon à l’encontre de tous leurs règlements. Il ferait le sacrifice de ne pas chercher la femme faite pour lui, prêt à ne pas avoir d’enfant. Elle se prit à espérer à ce futur qu’il lui promettait, mais en imaginant l’existence qui serait sienne pour son compagnon si elle demeurait auprès de lui, elle s’affola et lui dit : 

— Je ne peux pas exiger ça de toi, c’est beaucoup trop !  

— Je t’aime Abalyne et je t’aimerai toujours. Je veux passer ma vie auprès de toi, avoua Roban, en dévoilant pour la première fois ses sentiments devant l’urgence de la situation qui se présentait. 

Elle leva les yeux et croisa le regard empli d’amour du jeune homme. Son cœur se mit à tambouriner violemment au creux de sa poitrine. Soudain, elle éprouva des difficultés à simplement respirer et à réfléchir de façon cohérente. Abalyne possédait des sentiments pour lui. Il lui avait été extrêmement douloureux de savoir qu’elle ne pourrait jamais être à lui. Son cœur lui criait de dévoiler son amour et de laisser le jeune homme lui offrir ce qu’il voulait tant lui donner. Cependant, sa conscience se refusait à lui faire perdre ce que tout homme était en droit d’espérer de posséder : une compagne qui l’aimerait et le seconderait dans la vie de tous les jours, un foyer et surtout une famille. 

Roban s’approcha et apposa son front contre le sien. Ils fermèrent ensemble les yeux et profitèrent de cet instant de bonheur si précieux dans leur existence. Abalyne se recula alors et se sépara de lui en baissant les yeux. 

— Je t’aime aussi Roban, mais pas de cet amour-là, mentit-elle pour que le jeune homme, dont elle était amoureuse, ait droit au bonheur. 

Jamais elle ne serait capable de lui donner tout ce qu’il méritait. Elle se devait alors de le tromper sur ses propres sentiments pour pouvoir le libérer et lui permettre d’aimer celle qui serait enfin son âme sœur, malgré la souffrance atroce et le vide immense que cela allait lui causer. 

— Je n’en crois rien ! répondit-t-il en s’approchant d’Abalyne, une main tendue vers elle. 

Elle fit un pas en arrière, lui faisant comprendre de ne pas la toucher. Elle raffermit sa voix et son courage pour soutenir son regard avec fermeté tout en espérant le convaincre. 

— Roban ! Tu es comme un frère pour moi, je ne ressens pas le même amour pour toi que tu sembles me porter.  

Entendre cet aveu arracha un cri étouffé au jeune homme qui se sentit perdre pied. Il ne pouvait croire que ses sentiments n’étaient pas réciproque après toutes ces années passées ensemble, tout ce qu’ils avaient partagé. Il n’arrivait pas à le croire et préférait penser qu’elle lui mentait. Pourtant, le doute s’immisça doucement en lui. 

— Je suis désolée, murmura-t-elle avant de tourner les talons en s’éloignant aussi vite qu’elle le put. 

Abasourdi, il fixa sa gracile silhouette se confondre dans le paysage plongé dans la pénombre avant de disparaître complètement à sa vue, comme absorbé par la noirceur. Il demeura ainsi un long moment, n’arrivant pas à réaliser ce qu’il venait de se produire. Roban ne ressentait que vide et douleur. 

 

*** 

 

Des larmes d’une peine infinie brouillaient sa vue tandis qu’elle courait afin de s’éloigner le plus possible de celui qu’elle aimait. Elle désirait ardemment revenir sur ses pas et se jeter dans les bras de Roban. Elle ne pouvait s’arrêter de peur de retourner en arrière. Abalyne ne cessait de se répéter qu’elle devait être forte afin que l’un d’entre eux puisse avoir une existence heureuse et épanouie. Désormais, cela lui était refusé à jamais, elle en avait pleinement conscience. Malgré la souffrance, les yeux embués, elle trouva la force de rejoindre sa chaumière. Elle entra par la porte d’entrée et monta à l’étage en se laissant tomber au pied du lit, près de sa mère endormie. Celle-ci s’éveilla en entendant les sanglots de son enfant. 

— Ma chérie que se passe-t-il ? demanda Mina, à moitié endormie, mais inquiète. 

La fille laissa sa mère la réconforter, la prendre dans ses bras. Elle pleurait, incapable de s’exprimer à cause des gros pleurs qui qui secouaient tout son corps. Elle sentit les bras de son père entourant ses épaules alors qu’elle était assise par terre, la tête reposant sur le ventre de sa mère. Ses parents adoptifs ne purent que l’envelopper de leur amour, ne sachant la raison de la grande peine de leur enfant. 

Abalyne finit par chasser ses larmes et s’assit au bord du lit tandis que son père lui tendit un gobelet d’eau. Ses parents prirent place de chaque côté d’elle en attendant qu’elle se confie. Elle leur révéla alors la déclaration d’amour de son ami d’enfance suivie de son refus. 

— Tu as bien fait, jugea son père, un bras posé sur les épaules de sa fille. 

— Ifan, tu n’es pas sérieux enfin ! Pense au bonheur de notre petite. Je dis que tu aurais dû accepter, contredit sa mère son regard s’adoucissant lorsqu’elle le posa sur son enfant. 

— Nous connaissons la bonté naturelle de ce garçon, il mérite notre respect. Abalyne devait le libérer de cette relation pour lui offrir une chance d’être heureux. C’est un grand sacrifice que notre fille a consenti malgré ses profonds sentiments pour lui, répliqua le père, de la fierté dans la voix pour le courage et l’altruisme dont avait fait preuve son enfant. 

Il l’avait bien élevée et connaissait sa bonté de cœur ainsi que le courage dont elle faisait preuve tous les jours face à l’adversité. Il lui avait été douloureux de voir sa fille rejetée par la communauté. Il n’avait pas été dupe de la jovialité forcée dont avait fait preuve Abalyne pour cacher sa grande peine. Cela démontrait sa force de caractère et son empathie pour ceux qu’elle aimait. Il ne s’était jamais confié à son épouse, sachant l’attachement profond qu’elle possédait envers la fillette qu’ils avaient trouvée et recueillie plus de douze ans auparavant. Bien que cela fut contredit par la suite étant donné son statut d’effacée, Ifan avait pensé dès qu’il avait vu la fillette qu’elle était différente et devait être issue d’une caste bien plus élevée que la leur, compte tenu de la richesse dont témoignait sa tenue. Il avait instinctivement perçu qu’il fallait la protéger et cacher à tous ce qu’il savait sur elle. C’était pour cette raison que ses parents ne lui avaient jamais avoué qu’elle n’était pas leur enfant biologique, puisqu’elle ne se souvenait plus de sa vie précédente. Ils lui avaient dissimulé, pour son bien, les événements qui l’avaient conduite jusqu’à eux. Le couple s’était rapidement attaché à la fillette, l’aidant de leur mieux et lui offrir un cocon d’amour et de protection. Cela lui avait permis de grandir et d’être la personne qu’elle était devenue. Une nouvelle chance s’était offerte à eux pour aimer à nouveau un enfant et l’aider à devenir celle qu’elle était à présent. Ils remerciaient chaque jour le destin de cette opportunité qui leur avait été donnée. 

— Je dois partir, déclara leur fille en se redressant. 

La vieille femme à la frêle constitution serra fortement la main de son époux. Il était toujours aussi douloureux d’entendre ces mots de la part de son enfant. Pour la troisième fois, ils allaient devoir faire face au départ de l’un d’entre eux et ils devaient pourtant accepter cette fatalité qui conduisait leur progéniture loin d’eux. C’était de cette façon que grandissaient les jeunes gens, en trouvant leur place dans le vaste monde. 

— Pourquoi si tôt ? ne put s’empêcher de demander la mère. 

— Je compte partir vers la cité, car je ne peux plus rester ici maintenant que Roban…  

Abalyne ne put finir sa phrase. Elle savait qu’elle serait incapable de combattre la force de son attachement pour lui si elle devait vivre si près du jeune homme. Cela serait au-dessus de ses forces. La détermination qu’elle possédait concernant son choix de le laisser libre de leur affection mutuelle ne pourrait tenir si elle restait près de lui. Plus qu’un souhait, c’était devenu davantage une nécessité de quitter le comté, car elle ne supportait plus les réactions malveillantes de la population. Durant plusieurs années, elle s’était imaginé différentes possibilités de vie qu’elle pourrait avoir ailleurs, loin de ce qui faisait son monde jusque là. Elle était suffisamment lucide pour savoir toutefois que cela ne serait pas simple pour elle de trouver sa place loin des siens. Sans compter qu’elle ne pourrait certainement pas subvenir à ses besoins facilement étant donné la faiblesse de son aura. Toutefois, Abalyne comptait sur son intelligence, son courage et sa détermination pour réussir. Toutes les connaissances qu’elle avait acquises en lisant ses livres allaient lui permettre de s’en sortir. Elle se devait de tenter sa chance. 

Elle ravala ses sanglots, essuya bravement son visage baigné de larmes et s’avança vers ses parents pour s’agenouiller devant eux afin de les serrer dans ses bras. 

— Je vous aime énormément et vous allez beaucoup me manquer, confia-t-elle d’une voix tenue par l’émotion. 

— Tu vas beaucoup manquer à ta maman et à moi aussi, ma chérie. Fais ce qu’il te semble juste. Tu pourras te rendre chez ta sœur à la cité, conseilla son père en parlant de sa fille aînée, qui était partie quelques années auparavant vivre à la cité. 

— Oui, elle t’hébergera et prendra soin de toi, ma fille, ajouta sa mère avec certitude. 

C’est sur cette décision qu’Abalyne descendit dans sa chambre et récupéra le peu d’effets personnels qu’elle possédait pour les fourrer dans un sac en toile. Elle se vêtit chaudement. L’automne était arrivé et le climat s’était beaucoup rafraîchi depuis quelques jours. À sa robe de laine bleu pâle, elle ajouta son épais manteau noir qui lui arrivait au niveau des chevilles. La jeune fille sortit de sa chambre et rejoignit ses parents qui l’attendaient dans la pièce à vivre, que sa mère avait prit soin de chauffer en alimentant à nouveau le feu dans la cheminée. 

En silence, la vieille femme aux cheveux grisonnants lui tendit une petite besace de provisions dans lequel elle avait placé une miche de pain et quelques fruits. Abalyne le passa en bandoulière en plus de sa sacoche. Son père lui confia une bourse dans laquelle il avait mis une grosse partie de leurs économies, qui étaient déjà bien maigres. Leur fille accepta cela avec gratitude, les larmes aux yeux. Ses parents prirent le temps de lui dire des mots de réconfort ainsi que des mises en garde concernant le long voyage qui l’attendait. Ensuite, ils la serrèrent à nouveau sur leur cœur avant qu’elle ne réussisse à enfin franchir le pas de la porte. Dans la petite cour l’attendait l’un de leurs chevaux déjà sellé par son père. Le temps sembla s’accélérer, leur adieu se résumant à un bref, mais si intense moment pour chacun d’entre eux. 

Abalyne partit tandis qu’il faisait encore nuit. Il fallait qu’elle s’éloigne le plus rapidement possible, car elle connaissait suffisamment Roban pour savoir qu’il pourrait venir afin d’obtenir plus d’explications sur ses sentiments. Or, cette fois-ci, elle n’aurait peut-être pas le courage de mentir à nouveau. Elle prit place sur sa monture et talonna l’animal après avoir jeté un dernier regard à ses parents qui se tenaient sur le pas de la porte, en se serrant comme ils avaient l’habitude de le faire. C’est avec cette dernière vision d’eux que la jeune femme voulait emporter avec elle, celle d’un couple aimant.  

Elle galopait depuis une bonne demi-heure sur des chemins de terre quand les premiers rayons de soleil caressèrent le paysage environnant. Un nouveau jour se levait sur la nouvelle vie d’Abalyne. 

 

 

 


5 - Accompagnez-la

 

 

Les premiers jours du voyage furent plus éprouvants que ce qu’Abalyne avait envisagé. Les épreuves les plus difficiles à surmonter furent d’affronter les souvenirs douloureux des derniers jours. La jeune femme dut faire face à une grande solitude. Elle avait l’impression d’avoir abandonné ses parents ainsi que Roban, créant en elle un profond sentiment de culpabilité. La peur ne tarda pas à venir lui tenir compagnie. Elle se doutait que le risque était grand de se retrouver face à des personnes mal intentionnées qui pouvaient vouloir profiter d’elle. Ses parents l’avaient mise mainte fois en garde contre ces dangers. Une forte angoisse la tenaillait à la tombée de la nuit à la pensée de dormir seule en pleine nature, entendant des bruits d’animaux qu’elle ne reconnaissait nullement. Elle appréhendait aussi de se perdre en prenant une mauvaise direction, bien qu’elle ait en sa possession le plan que son père lui avait donné avant de partir. Abalyne découvrit la difficulté de quitter son environnement familier et de renoncer à ses habitudes de tous les jours. Elle perdait ses repères et cela la déstabilisait complètement. Avec un désarroi grandissant, toutes sortes de raisons lui venaient à l’esprit pour abandonner son projet et rejoindre sa famille. Elle voulait retrouver la vie qu’elle venait de quitter. 

Pourtant, elle brava fièrement ses peurs. Elle réussit à passer outre en tentant de se convaincre qu’elle agissait ainsi pour le bien de tous. Elle continua donc son chemin en ignorant délibérément les sons qui s’élevaient au cœur des nuits obscures seulement éclairées par la lune rousse. Au bout de six jours, elle retrouva enfin confiance en elle et commença à s’habituer à son nouvel environnement. Abalyne se mit à apprécier la beauté insoupçonnée des différents paysages dans lesquels elle évoluait depuis le début de son périple, flamboyants de couleurs et de vie. La jeune femme prit alors un grand plaisir être là, sur la route. Elle se rendit compte que c’est ce qu’elle avait toujours souhaité faire. Elle savait enfin qu’elle avait pris la bonne décision en quittant le comté, en mettant de la distance avec ses proches afin de leur éviter les problèmes qu’elle faisait planer régulièrement sur leurs têtes. Mais elle ne pouvait s’empêcher de penser constamment à Roban et il lui arrivait de lui parler à haute voix comme s’il se trouvait auprès d’elle. Cela survenait quand elle contemplait une rivière scintillante reflétant le ciel d’azur, lorsqu’elle surprenait l’apparition fugitive d’un animal sauvage ou quand elle arrivait devant un panorama à couper le souffle et en restait ébahie de ravissement. Elle imaginait alors Roban à ses côtés et se mettait à lui décrire ses impressions, lui confiait ses craintes et ses espérances comme elle ne l’avait jamais fait avec qui que ce soit auparavant. Il lui était aisé de s’abandonner à croire que l’apparition irréelle créée par son esprit était bien réelle. Néanmoins, cette présence imaginaire lui était devenue indispensable devant la solitude qu’elle ressentait au fur et à mesure que le temps s’écoulait. 

 

*** 

 

Les jours filèrent rapidement, se transformant ensuite en semaines. Abalyne suivit la route grâce à des indications gravés sur des rochers ou dans l’écorce de troncs d’arbres qui lui indiquaient la direction de la cité. Lors de ce voyage, elle se rendit compte de l’immensité du royaume dans lequel elle vivait, vaste et riche de tant de beautés. Elle ne s’arrêtait que très rarement dans les villages qu’elle traversait sauf pour acheter l’indispensable à son périple. Elle entra en contact avec la population uniquement pour obtenir des vivres, ne souhaitant pas attirer l’attention sur elle. Beaucoup de personnes se retrouvaient sur la route pour se rendre elles-aussi dans la cité ou dans les bourgs alentour. Les voyageurs n’étaient donc pas chose rare, à la grande surprise d’Abalyne, habituée à demeurer au même endroit toute sa vie. En revanche, ce qui surprit les autres passants, ce fut de croiser une jeune femme qui s’aventurait ainsi, seule. Elle évitait les regards et passait rapidement son chemin afin de s’éloigner des villages dès que cela lui était possible. Toutefois, elle s’étonnait de la pauvreté des gens qu’elle observait. La jeune fille avait toujours pensé que son comté représentait l’un des plus pauvres du royaume. Cependant, les dizaines de bourgades qu’elle visita étaient aussi délaissées et appauvries que la sienne, sans compter que la grande majorité de la population paraissait être dans le besoin et sous-alimentée. Tout laissait à penser que le royaume avait perdu son prestige d’antan. Les parents d’Abalyne lui avaient maintes fois raconté les légendes du pays, sur ses sages monarques menant leur peuple avec droiture et justice. Il y avait le Dirigeant Sivantan que l’on nommait « l’Aura Rougeoyante », qui, grâce à l’intensité de son aura, avait réussi à anéantir à lui seul l’armée d’un royaume adverse qui avait voulu s’emparer de la cité. Cela s’était déroulé peu de temps avant l’élévation des frontières. Il avait provoqué une vague d’aura d’un rouge si intense et brûlante qu’elle s’était propagée par-delà les hautes murailles de l’enceinte. Elle tua sur son passage la plupart des ennemis qui s’étaient rassemblés au pied de la cité sur plusieurs dizaines de kilomètres. La légende préférée d’Abalyne était sans conteste celle de l’Aura bleue. Après plusieurs années de sécheresse, la famine s’était abattue sur la cité et ses alentours. La Dirigeante du peuple, Dame Silanie, voulut sauver à tout prix son peuple qui se mourait. Elle utilisa alors toute l’énergie de son aura pour permettre à la terre d’être à nouveau fertile. La jeune femme avait maintes fois imaginé la Dirigeante Silanie, les mains levées vers le ciel, diffusant son aura en illuminant l’azur d’une clarté bleutée irréelle jusqu’à ce que le ciel laisse enfin tomber la pluie libératrice. 

Le temps de ces dirigeants semblait définitivement révolu pensa Abalyne en constatant la pauvreté et la misère qui régnait sur son peuple. Habitant trop loin de la cité, elle ne s’était jamais vraiment intéressée à la caste Dirigeante qui était censée guider et protéger les milliers de personnes des classes inférieures. Leurs auras puissantes devaient leur permettre d’être à l’écoute des problèmes et des souffrances de cette population. Néanmoins, il semblait évident qu’ils n’étaient pas au courant de l’état actuel de leur royaume ou, pire, peut-être que cela ne les intéressait pas. À cette pensée, Abalyne se sentit révoltée par tant d’injustice. 

 

*** 

 

Après trois semaines d’un long voyage, Abalyn aperçut enfin les hautes murailles de pierres qui entouraient la cité et la grande citadelle blanche qui s’élevait en son centre. La jeune femme s’arrêta, subjuguée par la beauté de la ville. C’était à l’opposé de tout ce qu’elle avait connu. La muraille qui encerclait les habitations ne permettait pas d’apercevoir l’ensemble de l’agglomération, car seule l’ardoise rougeoyante des toitures de forme conique apparaissait. L’éclat opalin de la pierre réfléchissait la lumière du soleil, éblouissant les voyageurs, tel un diamant placé dans un écrin de pierre que représentait la cité. Des vergers et des champs cultivés s’étendaient à l’infini tout autour de celle-ci. La jeune fille reconnut, de sa position surélevée, les différents types d’agriculture qui se déployaient en rayon, autour la muraille dans un cercle parfait. Les champs étaient séparés par des chemins d’accès entre la cité et le reste du royaume. On trouvait les champs de blé, d’orge et d’avoine, d’un jaune éclatant, et les différents vergers formaient un camaïeu de vert éblouissant. Tout cela fournissait la nourriture nécessaire aux dix mille âmes qui vivaient dans la ville.  

Avec prudence, Abalyne fit longer à sa monture le chemin rocailleux qui descendait en pente abrupte en laissant la forêt derrière elle. Arrivée en bas, elle emprunta l’une des routes qui traversaient les champs pour la conduire vers la cité. Elle emplit ses poumons de l’odeur des brins de blé chauffés par le soleil de cette fin d’après-midi. Des cultivateurs se trouvaient là, dans des passages prévus à cet effet, les mains écartées devant eux, les yeux fermés à l’écoute de la terre et des plantes pour guider leur croissance. En les voyant faire, Abalyne sentit une émotion lui étreindre la poitrine et des larmes se mirent à rouler sur ses joues. Tout cela lui rappelait les gestes familiers maintes fois répétés par ses parents depuis qu’elle était enfant. À l’approche de l’une des entrées de la cité, elle descendit de cheval. Elle franchit avec des dizaines d’autres personnes une monumentale porte en ogive qui offrait un accès à la cité au travers de la muraille. Celle-ci s’élevait à plus de trente de mètres au-dessus du sol. Elle avait été conçue au temps des anciens dirigeants et bâtie à l’aide d’immenses blocs de pierre qui venaient du royaume voisin d’après les légendes. Le passage était suffisamment large pour laisser passer deux charrettes côte à côte. Ce n’est pas qu’Abalyne avait particulièrement le compas dans l’œil, mais c’était précisément ce qui était en train de se produire au moment où elle franchit l’encadrement de celle-ci. 

Comme chaque jour, une activité frénétique régnait sur les longues artères qui reliaient les portes au centre de la capitale où se trouvait la Haute-cité. Celle-ci, surélevée, était constituée des magnifiques demeures de la classe dirigeante, avec la Citadelle comme point culminant de la ville. De sa position, la jeune fille pouvait apercevoir les tours aux toits pentus qui s’élevaient haut dans le ciel et imagina la vue exceptionnelle qui devait s’offrir aux visiteurs. Elle s’aperçut ensuite que la Haute-cité reposait sur un gigantesque socle de marbre et se demanda s’il avait était érigé sur place ou bien s’il avait été apporté d’ailleurs. Abalyne avait des difficultés à guider sa monture au milieu de la foule qui semblait croître au fur et mesure qu’elle avançait. Elle posait un regard curieux sur tout ce qui l’entourait. La chaussée pavée, sur laquelle elle tentait de se frayer un passage, était assez large pour laisser passer trois carrioles de front à présent. Les habitations d’une incroyable symétrie, semblaient ne former qu’un seul bâtiment couvrant toute la longueur de chaque côté de la rue. Des fenêtres en ogive étaient percées à intervalles réguliers et traversaient les façades sur les trois étages. La fin de journée s’annonçait, accroissant le nombre de personnes dans les rues. La plupart d’entre eux se dépêchaient de rentrer chez eux ou vers les bourgs alentour. Si l’apparence de cette cité offrait l’ordre et la propreté, l’odeur pénétrante de fosse septique qui régnait plus ou moins fortement à certains endroit contredisait cela. Des milliers de personnes ne pouvaient pas vivre entassés dans un même lieu sans problème d’hygiène, ce qui était différent en campagne.  

Perdue dans sa contemplation, Abalyne ne ressentit pas la vague d’énergie projetée par les gardes pour avertir de leur arrivée tandis qu’ils fendaient la foule sur leur monture à grande vitesse. À la différence des autres personnes qui s’écartèrent rapidement de leur chemin, Abalyne qui ne possédait pas l’aura qui le lui aurait permis d’être à l’écoute du monde, s’alerta seulement lorsque son cheval se braqua. Des cavaliers, vêtus d’un uniforme d’un rouge sombre, passèrent à quelques centimètres d’elle sans même dévier leur route pour les éviter. Abalyne n’eut pas le temps de resserrer sa prise sur les rênes qui lui échappèrent. Ne pouvant pas calmer sa monture, celle-ci partit à la suite des autres chevaux. C’est ainsi que la pauvre femme se retrouva sans sa monture, les sacoches restés accrochées à la selle. Elle resta un long moment, les bras ballants et l’esprit obscurci, se faisant bousculer par les passants pressés. Elle n’avait plus rien, sa bourse d’argent accroché à son ceinturon était vide depuis plusieurs jours. Le peu de possessions qu’elle avait, disparus. Les gens autour d’elle ne prirent pas la peine de s’arrêter pour lui venir en aide. Ils semblèrent l’ignorer complètement. Abalyne grommela intérieurement, se disant qu’elle aurait dû vider ses sacs avant de pénétrer dans la cité. Mais trop subjuguée par ce qu’elle avait vu, cela ne lui était pas venu à l’esprit. 

 

*** 

 

Elle chassa son désespoir en se convainquant qu’elle trouverait sa grande sœur Atina et sa famille. Elle n’avait vu celle-ci qu’une seule fois lorsqu’elle était âgée d’une dizaine d’années. Sa parente leur avait rendu visite à la ferme pour leur présenter son nouvel époux. Forte de cette résolution, Abalyne se remit en marche en remettant la large capuche de son manteau noir sur la tête. La jeune fille demanda à plusieurs passants s’ils pouvaient lui indiquer le chemin conduisant à la demeure de sa sœur en leur donnant les explications fournis par son père. La demeure de sa sœur devait se situer au deuxième étage de l’atelier du forgeron de la porte sud. 

La nuit était tombée depuis un bon moment quand elle arriva enfin devant l’atelier en question. Elle s’approcha d’un homme élancé qui tordait le métal rougeoyant par la pensée, les yeux fermés. 

— Bonsoir monsieur ! l’interpella-t-elle, heureuse d’être enfin arrivée à destination, même si elle était exténuée. 

Le métal tomba sur le sol dallé projetant quelques étincelles en le percutant. 

— Quoi ? s’écria-t-il, énervé par cette fille qui venait de briser sa concentration et gâcher son travail. 

— Excusez-moi, mais je cherche Atina et sa famille et on m’a dit qu’ils vivent au-dessus de votre atelier. 

— Atina ? 

— Oui. C’est une cultivatrice et son époux est sourcier, répondit Abalyne avec l’espoir que l’homme lui permette enfin de revoir sa sœur. 

— Ils sont partis depuis plusieurs années ! Ils vivent quelque part de l’autre côté de la cité. Je n’en sais pas plus, maugréa-t-il avant de refermer les yeux et de se concentrer à nouveau en se détournant d’elle. 

Le bout de métal s’éleva dans les airs et plongea dans les braises du récipient qui se trouvait devant l’individu. La jeune fille mit plusieurs secondes avant de comprendre ce que la réponse de cet homme impliquait. Elle recula de plusieurs pas jusqu’à percuter le mur opposé sur lequel elle se laissa glisser jusqu’au sol. La pauvre femme venait de faire un voyage de plusieurs semaines pour se retrouver dans une ville inconnue, seule et sans ressource. Pour couronner le tout, Abalyne n’avait plus d’endroit pour s’abriter, pas de foyer chaleureux pour pouvoir enfin se reposer. 

 

 

 


6 - Secourez-la

 

 

Deux jours passèrent durant lesquels Abalyne erra dans la cité sans pouvoir retrouver sa famille. Elle interrogea les gens au hasard, mais la grande majorité ne prit même pas la peine de lui répondre. La faim se faisait de plus en plus ressentir et sans argent, la situation n’irait pas en s’améliorant. Elle tenta de se faire engager par des commerçants, mais ils se rendaient vite compte qu’elle n’avait pas d’aura et ne se donnait pas la peine de la recruter. C’est ainsi qu’elle finit par mendier sur l’un des trottoirs, assise à même le sol ou à s’allonger sur le pavé quand le sommeil s’emparait d’elle et ce dans le froid. Ses journées, elles les passait à tendre une main désespérément vide, la tête baissée sans recevoir ne serait-ce qu’un morceau de pain. 

Mais, le troisième jour, une vieille dame eut pitié d’elle et lui déposa un morceau de fromage qu’elle avait au fond de son panier. Abalyne releva la tête, des larmes avaient dessiné des sillons sur son visage recouvert de poussière et de crasse. 

— Merci, murmura-t-elle avant d’engloutir voracement la pitance offerte. 

La vieille femme s’écarta subitement de la route en s’accolant à l’un des bâtiments. Abalyne fit de même en se fiant au mouvement de la foule qu’elle avait appris à suivre à défaut de ne pouvoir compter sur son aura. Une escouade de soldats passa rapidement devant elles. Elle en dénombra une dizaine. Ils empruntaient cette route quotidiennement. Afin de survivre, la jeune femme développait ses sens malgré sa grande fatigue. À la différence de ses concitoyens, elle se fiait à ses capacités physiques à défaut de ne pouvoir utiliser un pouvoir psychique. Plus tard dans la journée, l’attention d’Abalyne fut attirée par une bande de jeunes qui se faufilait au milieu de la foule. Ils portaient des pantalons et des tuniques de laine noire et brune, mais trouées à différents endroits. L’un des enfants chuta sur le pavé, non loin d’elle. Ses compagnons continuaient leur fuite, sans se retourner. Elle se rendit compte que les gardes poursuivaient ces enfants et que l’un d’entre eux avaient volontairement fait tomber le plus jeune. Les soldats continuèrent leur poursuite en passant près du garçon sonné par le coup qu’il avait reçu à la tête. Visiblement, ils ne semblaient être intéressés que par les plus âgés qui avaient disparu en se mêlant adroitement à la foule. Abalyne se redressa quand elle vit qu’un chariot arrivait à vive allure et se dirigeait droit vers le garçonnet qui était à demi inconscient au milieu de la ruelle. Elle ne réfléchit pas aux risques qu’elle pouvait encourir et se précipita vers lui. Elle l’atteignit juste à temps pour pouvoir lui permettre d’éviter de se faire écraser par le véhicule. Elle l’attrapa à bras le corps et avec l’élan de sa course, ils roulèrent ensemble hors de portée des roues du chariot. Ils allèrent percuter durement le pavé de l’autre côté de la rue avant de s’immobiliser le souffle court. 

— Ça va ? s’enquit-elle en regardant le jeune garçon qui devait tout juste avoir une dizaine d’années. 

— Oui, murmura-t-il en fixant la jeune fille à la chevelure d’or qui venait de lui sauver la vie. 

Abalyn se releva et épousseta sa robe et son manteau qui étaient déjà bien sales. Elle tendit une main vers l’enfant qui s’en saisit pour se relever. Elle ausculta sa blessure à la tête qui ne saignait que très légèrement. 

— Tu vas bien ? 

— Comment t’appelles-tu ? demanda le garçon, curieux. 

Elle lui sourit. Il était la toute première personne depuis des semaines à lui demander son nom et s’intéresser à elle. 

— Abalyne et toi ? 

— Sivane. 

— Enchantée de faire ta connaissance Sivane, déclara-t-elle en lui serrant la main. 

Il l’a regarda de haut en bas, puis pencha la tête de côté. 

— Tu n’es pas de la cité, hein ? 

— Cela se voit tant que ça ? demanda-t-elle en souriant. 

— J’ai l’œil ! se vanta-t-il en soulevant négligemment les épaules. 

— Je cherche ma famille, mais je ne l’ai toujours pas trouvée, ajouta Abalyne en remettant sa capuche pour dissimuler son visage et sa chevelure pour ne pas attirer l’attention sur elle étant donné que sa blondeur était peu commune. 

À cet instant, son estomac émit un grondement sourd qui fit froncer les sourcils du garçon. 

— Depuis quand t’as pas mangé, toi ? 

— Je ne sais plus, confia Abalyne en baissant les yeux de honte. 

Le garçon se saisit de sa main et l’entraîna à sa suite. La jeune fille ne résista pas bien longtemps puis se laissa guider dans un dédale de ruelles formant un vrai labyrinthe, au cœur de cette agglomération. Ils pénétrèrent ensuite par une petite porte dans un tunnel qui s’enfonçait vers un monde souterrain. Abalyne ne se serait jamais douté un seul instant de l’existence de cette partie secrète de la ville. Sivane qui se montra très bavard, lui expliqua qu’ils se trouvaient dans les anciens conduits d’eau. Pour la plupart, ils n’étaient plus utilisés depuis des dizaines d’années et avaient été remplacés par d’autres installations neuves, permettant ainsi la circulation du précieux liquide dans toute la cité. Des centaines de tunnels couraient sous les rues et les habitations. Abalyne serrait fort la main de son compagnon pour ne pas se perdre d’autant plus qu’ils se déplaçaient à présent dans une quasi-obscurité. Ils déambulèrent ainsi durant un long moment et virent enfin une lueur au détour d’un virage. Ils débouchèrent dans une grande salle illuminée par des centaines de trous qui transperçaient le plafond. La jeune fille cligna des yeux puis leva le bras afin de se protéger de la vive lueur pour que sa vue ait le temps de se réadapter. 

— Que fait cette fille ici ?  

C’est un jeune homme qui devait être âgé d’une quinzaine d’années qui s’exclama ainsi. Il apparut d’un passage de l’autre côté de la salle. 

— Elle m’a sauvé la vie alors que toi tu m’as laissé en plan, répondit le garçon en le fusillant du regard.  

Sa jeunesse ne l’empêchait par de tenir tête à son aîné. 

— Hé ! Je ne savais même pas qu’ils t’avaient eu Siv ! s’écria le nouveau venu. 

Abalyne observa ce jeune homme qui semblait agir comme un capitaine face à ses troupes. En effet, une dizaine d’enfants se trouvait disséminé dans cette pièce. Leur Dirigeant se planta devant elle en l’inspectant avec dédain avant que le nouvel ami d’Abalyne ne prenne place entre eux. 

— Arrête de faire ton chef ! 

— C’est ce que je suis. 

Elle les regarda faire tandis qu’ils se défiaient mutuellement. Les deux jeunes gens possédaient une même chevelure brun foncé, ils étaient aussi fluets l’un que l’autre et adoptaient la même posture. Les bras croisés sur la poitrine et les pieds bien ancrés au sol, ils se toisaient, attendant que l’un d’entre eux baisse les yeux. 

— Vous êtes frères, constata Abalyne, sa voix raisonnant dans le silence de la grande salle. 

Les deux garçons se retournèrent et la foudroyèrent du même regard de couleur noir. Elle aurait ri si elle l’avait pu. 

— Elle ne reste pas, décida catégoriquement celui qui était visiblement le responsable de la bande de jeunes qui s’avançaient avec circonscription. 

— Elle m’a sauvée ! Elle mérite de rester le temps qu’elle retrouve ses proches dans la cité, contredit le plus jeune. 

Les deux frères se défièrent une nouvelle fois du regard avant que l’aîné ne se retourne vers Abalyne. 

— D’accord, mais jusqu’à ce que tu retrouves ta famille et ensuite tu pars d’ici ! décida-t-il avant de tourner les talons et de s’éloigner rapidement pour rejoindre le reste du groupe. 

Sivane sourit à Abalyne visiblement très satisfait de lui-même et se dirigea vers une vieille table en bois sur laquelle reposait une sacoche contenant la récolte de leur larcin. La jeune femme comprit en voyant le contenu du sac que la petite bande venait de risquer leur vie pour un peu de nourriture. Quelques kilos de cerises, de belles tomates rouges et une miche de pain odorante atterrirent sur la table. Le jeune garçon partagea le tout en parts équitables et chacun put satisfaire sa faim, au moins pour un temps. 

 

*** 

 

Au fil des jours, Abalyne apprit par les enfants qu’ils avaient tous été abandonnés par leurs parents quand ceux-ci s’étaient rendu compte de leur nature d’effacés. Certains parents n’avaient même pas attendu leur douze ans pour savoir si leur enfant était vraiment un effacé, comme Sivane à l’âge de dix ans. Ils avaient été rejetés ainsi par leurs familles, car leurs parents pensaient qu’une malédiction s’était abattue sur eux, et que ces enfants ne pouvaient que leur apporter le malheur. Depuis, les enfants abandonnés s’étaient réunis par petites bandes et n’avaient d’autres choix que de voler ce qui leur était nécessaire pour survivre. Ils se cachaient dans les souterrains. À cause des nombreuses plaintes des habitants de la cité, ils étaient maintenant recherchés par les gardes. Elle réalisa alors à quel point elle avait été chanceuse de ne pas avoir été délaissée par ses parents lorsqu’ils avaient appris ce qu’elle était. C’était une chose de ne pas posséder d’avenir lorsque le verdict sans appel de statut d’effacé s’abattait sur vous, c’en était une autre d’être rejeté et banni par ses propres parents. Ils étaient censés veiller, protéger et aimer sans condition leurs propres enfants alors que dans ce cas, ils agissaient avec lâcheté en les rendant responsables de leur soi-disant malheur. Abalyne ne pouvait qu’imaginer la peine immense qu’avait dû ressentir chacun de ces pauvres enfants qui l’entouraient. Le petit groupe comptait à présent une dizaine de membres, dont deux jeunes filles qui les avaient rejoints récemment. 

Un matin, et malgré sa réticence, son sens moral et l’appréhension d’être attrapée, Abalyne participa à son tour au vol quotidien qui offrait à chacun des membres du groupe la nourriture tant espérée. Elle profita de ces sorties pour continuer à rechercher sa sœur et sa famille qui se trouvaient quelque part dans cette cité. 

Lors d’un vol à l’étalage sur le marché de la cité, Abalyne faillit se faire arrêter à cause de sa longue robe qui entravait ses mouvements, mais elle réussit à s’échapper in extremis. À son retour, les deux autres filles de la bande réussirent à la convaincre de s’habiller différemment. Elles lui passèrent plusieurs vêtements qu’elles avaient volés lors de l’une de leurs virées. Abalyne les enfila et se rendit compte que c’était une tenue masculine. Elle portait à présent un pantalon de laine noire avec un justaucorps de la même couleur passé sur une chemise en flanelle crème. Elle fourra le bas de son pantalon dans les bottes de cuir montantes que ses parents lui avaient offertes l’année précédente. Ainsi vêtue, elle se rendit compte que ses mouvements étaient plus aisés ce qui lui permettrait d’être plus efficace lorsqu’il lui faudrait à nouveau fuir les gardes. 

 

*** 

 

Abalyne ne se serait jamais attendu à passer les huit mois suivants auprès de la bande. La jeune femme avait fini par retrouver sa sœur, un jour où ils étaient partis en repérage pour leur prochain vol. Elle l’avait aperçue faisant la queue devant la devanture d’une boulangerie. Elle avait hésité à s’approcher puis avait décidé de la suivre un moment pour voir où elle habitait. Quelque chose la retenait, elle ne voulait pas montrer sa présence et suivit sa sœur discrètement. Celle-ci continua ses courses sans se douter de rien et finit par rentrer chez elle. Elle habitait à l’opposé de son ancienne demeure, mais cette fois-ci, elle vivait dans une jolie petite maison de ville sur deux niveaux. Abalyne la regarda pénétrer dans cette habitation et refermer la porte derrière elle. La jeune femme resta un moment pensive puis repartit en direction du repère de la bande.  

Elle avait finalement choisi de rester auprès de ses compagnons de fortune, car elle s’était beaucoup attachée à eux. Elle ne pouvait pas les abandonner à son tour. Elle était comme eux, bien qu’elle n’ait pas été délaissée par ses parents. Elle était partie de son comté natal et avait quitté les gens qui comptaient pour elle à cause de son statut d’effacée. Elle ne voulait pas imposer cela à sa sœur et ses proches. Elle resta auprès des enfants et apprit à survivre dans ce labyrinthe de rues, de conduits, d’impasses dont elle connaissait à présent les moindres recoins. La jeune femme savait comment éviter les gardes, se fondre dans la foule, devenir invisible aux yeux de la cité. Elle dérobait uniquement ce dont le groupe avait besoin et ne s’en prenait qu’à certaines personnes. Les familles qui possédaient des richesses bien au-delà de leurs besoins voyaient leurs demeures régulièrement visitées par le petit groupe. C’est en pénétrant dans l’une de ses habitations des castes supérieures de la Haute-cité qu’elle prit réellement conscience de la différence qui existait entre les castes. La richesse et l’opulence dans lesquelles vivaient une poignée d’individus tandis que la majorité mourait pratiquement de faim était une réalité insoutenable pour la jeune effacée. Pourquoi devaient-ils subir autant de cruauté parce qu’ils ne possédaient pas une aura suffisamment développée ? Abalyne savait que les effacés étaient des êtres intelligents et très ingénieux, ce qui leur permettait de survivre dans le monde impitoyable qui était le leur. 

Cette inégalité et cet abus des castes supérieures qui perduraient depuis plusieurs années poussaient de plus en plus d’individus parmi la population à se rebeller pour provoquer un changement. Abalyne et ses compagnons étaient aux premières loges pour percevoir cette colère, ce ressentiment que tout un peuple éprouvait et qui prenait chaque jour un peu plus d’importance. 

 

*** 

 

— Tu ne peux pas ! lâcha sourdement Sivane à son frère. 

— Bien sûr que si ! Les autres prendront soin de toi. 

Abalyne pénétra dans la pièce souterraine qu’ils avaient confortablement aménagée depuis son arrivée afin d’accueillir de nouveaux jeunes toujours plus nombreux. À présent, ce n’était plus uniquement des effacés qui étaient abandonnés, mais aussi des enfants que les parents étaient incapables de nourrir. Le nombre de membres de leur groupe avait doublé depuis le moment où Abalyne avait intégré la bande. Il s’occupait de ces jeunes en leur fournissant un abri et de la nourriture. Dès que l’un des leurs trouvait un enfant en perdition dans l’une des nombreuses ruelles de la cité, il le ramenait dans leur cachette pour que les autres s’occupent du nouveau venu. 

Abalyne ne s’étonnait nullement de voir les deux frères se disputer. C’était leur moyen de communiquer, bien qu’il était évident qu’ils s’aimaient profondément. Pour preuve, Alfone, l’aîné, avait quitté leur famille quand son petit frère avait été rejeté par leurs parents. Il avait consenti à ce sacrifice par amour pour son frère. 

— Dis-lui toi, déclara Sivane en se retournant vers Abalyne qui venait d’arriver. 

— Lui dire quoi ? demanda-t-elle en tendant un morceau de pain à la petite fille de six ou sept ans qu’elle venait de trouver dans la rue et qui était visiblement très affamée. 

Alfone se retourna et continua d’empaqueter ses affaires avant de s’avancer vers Abalyne en qui il avait pleinement confiance à présent. 

— Prends soin de mon frère, Abalyne ! déclara-t-il en lui confiant ce qu’il avait de plus précieux en ce monde. 

— Où vas-tu ? 

— Je rejoins la résistance, annonça-t-il avec fierté, en carrant les épaules. 

Abalyne ne dit rien, car elle connaissait les intentions de son ami depuis plusieurs semaines déjà. Il avait patienté jusque-là pour demeurer auprès de son frère, mais il se devait d’écouter ce que lui dictait son cœur. 

— Je t’en fais la promesse, déclara solennellement la jeune femme après avoir regardé intensément le jeune homme.  

Celui-ci posa une main sur son épaule, seul signe de la tendresse qu’il éprouvait pour elle. 

— Ne pars pas ! murmura son frère derrière le couple qui se faisait face. 

Sivane s’avança vers son benjamin qui, à son approche, lui tourna le dos. 

— Si je fais ça, c’est pour changer les choses, pour que tu puisses vivre en haut Siv, confia-t-il alors que le garçon restait dans son mutisme. 

Alfone attendit que la personne qui comptait le plus pour lui fasse un geste, mais Sivane fit la sourde oreille et préféra continuer à bouder. Alors, le jeune homme se retourna et s’éloigna en quittant rapidement la pièce, laissant un Sivane désemparé et une Abalyne émue, l’esprit empli d’images de ses proches qu’elle avait laissés derrière elle quelques mois plus tôt. 


7 - Instruisez-la

 

 

Le temps passa rapidement, les semaines succédant aux jours. Abalyne faisait tout son possible pour prendre soin de ses enfants perdus, toujours plus nombreux, et qui comptaient tant sur elle. Pourtant, elle ne pouvait s’empêcher de penser qu’il fallait s’attaquer le mal à la racine. Elle se rappela d’Alfone et se dit qu’il avait eu probablement raison d’être parti rejoindre la résistance. La jeune femme jugeait que, finalement, c’était la meilleure façon de combattre le gouvernement en place. Il fallait contrer toutes ces personnes qui laissaient dépérir des villages entiers et dans lesquels des parents abandonnaient leurs enfants dans la cité-même parce qu’ils ne pouvaient plus les nourrir. 

Elle savait que la pauvreté s’aggravait de jour en jour dans tout le royaume. D’autant plus que le Dirigeant Baileon augmentait constamment les redevances et durcissait les mesures contre tous ceux qui refusaient de payer. Le fait que les pauvres gens ne pourraient pas s’en s’acquitter le laissait de marbre et il leur prenait jusqu’à leurs dernières possessions. Les gardes à la solde du Dirigeant se montraient agressifs et intransigeants. Beaucoup d’individus qui avaient refusé de payer disparaissaient sans qu’on ne les revoie jamais plus. Quelques actes de rébellions avaient été tentés afin d’affaiblir le pouvoir en place, mais cela avait été sans effet vraiment trop insignifiant. Comment des personnes possédant si peu de pouvoir pouvaient-elles défier des gens ayant une aura si puissante et qui pouvaient prévoir les attaques ou les contrer d’un simple mouvement de main ? 

Sous la cité, la bande d’Abalyne commençait à s’inquiéter, car il leur était de plus en plus difficile de se procurer de la nourriture. La pénurie semblait s’installer dans la cité, compliquant de plus en plus leur recherche de denrées. Cela paraissait être un combat perdu d’avance. Pourtant, les membres du groupe se devaient de continuer pour le bien des enfants. 

La jeune femme s’impliqua totalement dans la mission qu’elle s’était donnée. Pour la première fois de sa vie, elle se sentait utile, cela donnait enfin un sens à son existence. Elle n’était plus qu’une simple effacée. Bien sûr, elle ne pouvait s’empêcher de s’inquiéter pour ses parents qui se trouvaient si loin d’elle, mais elle sentait que sa place était ici, auprès de ces enfants qui lui ressemblaient tant. 

Abalyne était devenue imbattable pour se faufiler dans les demeures et échapper aux gardes toujours plus agressifs. Elle avait développé ses capacités physiques, avec plus de souplesse, d’agilité et de force, elle n’avait plus besoin du groupe pour commettre ses vols. Elle passait la majorité de son temps seule, à parcourir la ville pour rapporter plusieurs fois par jour ce qu’elle avait pu dérober dans la cité. Malgré le risque toujours plus important d’être capturée et emprisonnée, elle n’hésitait plus à se rendre dans la Haute-cité afin de se procurer de la nourriture, puisque la caste Dirigeante ne semblait nullement affectée par la pénurie qui sévissait partout ailleurs. 

En revenant de l’une de ses expéditions nocturnes, Abalyne s’approcha de l’un des goulots d’évacuation des égouts de la cité. Elle jeta un rapide coup d’œil dans la rue déserte et se laissa glisser avec souplesse dans le conduit. Elle atterrit sur le sol humide et ramassa sa sacoche en cuir chargée de vivres. Elle la passa en travers du dos pour en répartir le poids puis s’avança dans le tunnel obscur chargé d’humidité, son environnement familier à présent. Elle se figea lorsqu’elle perçut un mouvement à quelques mètres d’elle. Elle se demanda si l’un des gardes n’avait pas trouvé l’accès qui conduisait à leur repère. Elle entendit le bruit d’une allumette qu’on enflamme. Une lueur tremblotante apparut, dessinant une silhouette qui semblait prendre appui contre le mur du tunnel. Elle s’avança prudemment vers celle-ci, mais l’individu sembla pris d’un malaise et s’écroula sur le sol. Abalyne comprit quelque chose n’allait pas. Elle courut vers lui, s’agenouilla et retourna le corps. 

— Alfone ! s’exclama-t-elle en reconnaissant le visage de l’homme inconscient. 

Elle appuya sa main sur sa poitrine pour voir si son cœur battait toujours, mais elle sentit un liquide chaud sous ses doigts. La jeune femme sut instinctivement que c’était du sang. Sans perdre un instant devant l’urgence de la situation, elle l’attrapa sous les aisselles et le traîna jusqu’à qu’ils atteignent l’endroit où ils vivaient. Abalyne l’allongea sur le sol et prit réellement conscience de son état lorsqu’à la lumière elle constata que sa tunique était poisseuse de sang. Son bras droit était recouvert de nombreuses entailles et des bris de verre s’étaient incrustés dans les plaies, ce qui devait le faire souffrir atrocement. 

— Siv ? murmura le jeune homme au visage cireux en reprenant connaissance. 

Abalyne s’activa fébrilement en déchirant sa tunique afin de voir de quoi souffrait son ami. Une profonde blessure au niveau de son abdomen saignait abondamment. La jeune fille appuya fortement dessus pour tenter de stopper le saignement, mais ne sachant si cela fonctionnerait. Elle leva la tête et ne vit autour d’elle que des visages d’enfant effrayés qui ne lui serait malheureusement d’aucun secours. 

— Allez chercher Sivane, vite, leur demanda-t-elle pour les éloigner de cette scène. 

Elle regarda Paline et Zania, les deux jeunes femmes âgées de seize et dix-sept ans et leur demanda de s’occuper des plus jeunes, ce qu’elles firent avec empressement. Abalyne reporta son attention sur le jeune homme allongé devant elle. 

— Que s’est-il passé ? s’enquit-elle tout en maintenant la pression sur la blessure. 

— Ils nous ont trouvés. J’ai entendu les cris d’alertes… le bâtiment s’est écroulé sur nous. J’ai sautai par une fenêtre… j’étais au deuxième étage, expliqua-t-il en s’arrêtant en fermant les yeux. La jeune femme s’inquiéta de le voir si immobile avant qu’il ne prenne à nouveau la parole avec beaucoup de difficultés. Des gardes dirigeaient leurs auras sur le bâtiment. Les autres… n’ont pas pu s’échapper. Le bâtiment s’est effondré sur eux. Leurs hurlements… j’ai rien pu faire.  

Alfone s’arrêta à bout de souffle, visiblement par l’effort qu’il devait fournir, rien que pour parler. La jeune femme se doutait que les blessures devaient résulter de la chute du garçon du deuxième étage, mais pas seulement. Peut-être, n’avait-il pu s’éloigner suffisamment quand l’immeuble s’était écroulé, car ses vêtements étaient poussiéreux et qu’il semblait avoir été écrasé par quelques lourds débris. Il suffisait de voir l’état de son bras comme de sa jambe droite brisée à plusieurs endroits, la plaie la plus importante sous le genou laissait l’os apparent.  

— Tu es en sécurité à présent, murmura Abalyne pour le réconforter en serrant le tissu qu’elle venait d’enrouler autour de sa cuisse droite sans savoir si cela aurait un grand effet. 

Sivane arriva en courant et s’accroupit auprès de son frère. 

— Al, ça va, hein ? 

— Siv, répondit-il en touchant tendrement la joue de son petit frère, laissant une trace ensanglantée sur son visage. 

— Tu es blessé, pourquoi ? 

— Sivane, sois fort et surtout, je ne veux plus que tu penses que tu ne vaux rien. C’est pas vrai. Tu es la meilleure personne au monde que je connaisse. 

Sivane releva son visage vers Abalyne, le regard suppliant. Cette dernière ne pouvait rien faire, ce qu’il l’attrista d’autant plus. 

— Je t’interdis de m’abandonner encore une fois ! s’emporta Sivane avec désespoir, car il voyait bien que son frère se mourait. 

— Je ne t’abandonnerais jamais, car je vivrais en toi aussi longtemps que tu existeras p’tit frère, expliqua-t-il dans un dernier souffle. 

Abalyne sentit le corps de son ami se relâcher entre ses bras. Elle tendit la main vers son visage et d’une caresse ferma ses yeux à tout jamais. Sivane tint un long moment la main de ce grand frère qu’il avait tant aimé et qui avait été emporté au cours d’une attaque injuste et cruelle. Sivane se montra inconsolable durant deux longues semaines, refusant de se mêler au groupe. La jeune femme comprenait sa peine, mais l’hiver approchant rapidement, il fallait faire en sorte que chaque enfant ait de la nourriture et des vêtements chauds pour l’extérieur. Fort heureusement, Alfone avait choisi d’élire domicile dans une salle qui jouxtait les tuyauteries qui amenaient l’eau chaude, provenant des sources, à la citadelle. Les conduits d’une température élevée fournissaient suffisamment de chaleur pour les préserver du froid lors des hivers rigoureux. 

Durant tout ce temps, Abalyne réfléchit au combat qu’elle menait depuis qu’elle était partie de chez ses parents, dix mois plus tôt. Celle qui était à présent âgée de dix-huit ans avait la conviction qu’elle devait faire bien plus que recueillir des enfants en attendant que les autres risquent leur vie pour essayer de faire améliorer la situation. Plus le temps passait et plus elle ressentait le besoin d’agir de manière plus importante. Abalyne n’était pas la seule personne capable de prendre soin du groupe. Cinq personnes de plus de seize ans dont deux jeunes femmes et trois jeunes hommes pouvaient la remplacer pour s’occuper de la vingtaine d’enfants qui constituait leur petite bande. 

C’est pour cela qu’Abalyne décida de quitter le campement souterrain pour rejoindre à son tour la rébellion. La jeune femme eut une longue discussion avec Sivane pour lui expliquer les raisons qui lui avaient dicté ce choix. Il l’avait écouté sans rien dire, allongé sur sa couchette en lui tournant le dos. C’est seulement lorsqu’elle se redressa pour partir qu’il se retourna pour se saisir de sa main qu’il serra fort sans pour autant la regarder dans les yeux. Abalyne tenta de chasser la culpabilité qu’elle ressentait à les abandonner ainsi, en particulier Sivane qui venait de perdre son grand frère. Pourtant, elle s’éloigna et quitta le jeune garçon comme l’avait fait Alfone avant elle. 

Elle prit ses affaires et emprunta un des tunnels qui menaient vers la sortie. Elle déboucha dans une ruelle entre deux bâtiments, blocs massifs en pierres blanches et au toit de tuiles rouge sang. Abalyne ne savait pas où elle devait se rendre. Elle connaissait en revanche des personnes qui pourraient la guider pour atteindre la destination qu’elle s’était fixée. Ceux qu’elle réussit à rencontrer faisaient toutes parties de la résistance. Ces dernières se montrèrent très méfiantes et suspicieuses envers elle après les attaques répétées qu’ils venaient de subir de la part de la Garde. Pourtant, lorsqu’elle leur dit qu’elle était une amie très proche d’Alfone, ce qu’elle prouva en racontant plusieurs anecdotes sur lui, elle put rencontrer l’un des chefs de la résistance. Elle se doutait qui lui serait difficile d’intégrer celle-ci, car à la différence d’Alfone, elle était une effacée. 

 

*** 

 

— En quoi pourriez-vous contribuer à notre cause et quelle est la puissance de votre aura ? 

— Je connais la ville dans ses moindres recoins. J’ai déjà pénétré dans les bâtiments qui se trouvent dans la Haute-cité pour prendre ce qui m’intéresse dans les demeures habitées par les membres des castes supérieures. Je suis agile, rapide et je sais éviter les gardes, déclara Abalyne alors qu’elle se tenait dans l’un des champs qui entouraient la cité, devant un homme à la carrure imposante et à l’autorité certaine  

Elle n’aurait jamais imaginé qu’elle rencontrerait un des chefs de la résistance dans un endroit aussi exposé. Des hommes qui semblaient travailler dans les champs voisins montaient en fait la garde et devaient donner l’alerte en cas de visite indésirable. Soudain, un cri retentit, les faisant se précipiter vers un bosquet de chênes touffus. Ils levèrent les yeux vers le ciel limpide et aperçurent dans le lointain des silhouettes massives qui se dirigeaient vers eux. C’étaient de gigantesques aigles royaux, d’une envergure de plusieurs mètres de large. Ils transportaient des gardes sur leur dos tel de vulgaires bêtes de somme. Leurs ombres glissèrent sur les champs de blé en contrebas, faisant fuir une myriade de petits mammifères apeurés. Ils passèrent au-dessus de leurs têtes et tout le monde se retint de respirer. L’unité de soldats ne semblait pas les avoir aperçus et ils passèrent leur chemin en se Dirigeant vers la grande citadelle. Ce n’était pas la première fois qu’Abalyne contemplait ces magnifiques oiseaux aux dimensions colossales et au plumage mordoré. Lorsqu’elle les observait, elle ressentait un mélange de crainte mais également de respect. 

Une fois le danger passé, le chef de la résistance se retourna vers Abalyne et lui demanda : 

— Votre aura ? 

— Quoi ? demanda-t-elle détournant son attention du vol majestueux des aigles. 

Elle fit de nouveau face à l’homme qui portait une large tunique bouffante, un pantalon ainsi que des hautes bottes d’équitation, le tout d’un noir profond. 

— Je suis une effacée, avoua-t-elle. 

— Une effacée ? Pardonnez-moi, mais je ne vois vraiment pas en quoi vous pourriez nous être utile, déclara-t-il avec le ton condescendant de tous ceux qui prenaient soudain conscience de son statut inférieur. 

— Ce n’est pas parce que je ne peux utiliser mon aura que je suis inutile ! Bien au contraire ! Ça me rend pratiquement indétectable aux senseurs ! 

Les senseurs étaient des individus que le gouvernement plaçait devant les bâtiments importants avec pour but de prévenir toute intrusion abusive dans la Haute-cité. 

— Vous dites qu’ils ne peuvent vous percevoir ? s’étonna le résistant. C’est pour le moins intéressant. 

Ces personnes étaient capables de détecter l’aura de tout individu se trouvant à proximité et dans un rayon plus ou moins grand selon l’individu. Mais les effacés possédaient une aura tellement faible que cela faisait d’eux des personnes indétectables. Abalyne en avait pris conscience lors de sa rencontre avec un senseur pendant une de ses virées nocturnes. Elle l’avait surpris au détour d’une ruelle, adossé à un muret, à moitié assoupi. Les senseurs étaient reconnaissables à leurs tenues noir entièrement brodées de fils rouge sang. Elle avait été étonnée de constater qu’il ne l’avait pas détectée, car même dans leur sommeil, les senseurs étaient toujours en alerte. Le chef prit quelques minutes de réflexion pour prendre sa décision, n’osant croire en sa chance. 

— Très bien ! Je veux en avoir la preuve. Ce soir, vous vous introduirez dans une des résidences que nous surveillons depuis un moment et qui nous demeure toujours inaccessible. 

C’est ce que fit Abalyne avec succès. Elle escalada avec agilité un arbre qui se trouvait à proximité du bâtiment visé pour atteindre le premier étage et pénétrer par l’une des fenêtres qui était restée entrouverte. Elle entra dans une des nombreuses chambres puis descendit au rez-de-chaussée où le bureau du propriétaire, qui faisait partie de la caste Dirigeante, était situé. Elle s’empara de plusieurs documents importants qui se trouvaient sur le bureau, preuve que les hauts dirigeants se sentaient tout à fait protégés pour les laisser ainsi à la vue de tous. Elle ressortit sans difficulté et surtout s’en s’être faite repérer par les nombreux senseurs qui faisaient la ronde autour du bâtiment.  

 

*** 

 

Une fois que la preuve fut faite quant à l’atout d’avoir une effacée comme Abalyne dans ses rangs, elle fut accueillie à bras ouverts par la résistance. Elle passa les deux mois suivants à réaliser des missions d’espionnage afin de récolter un maximum d’informations. Il était étonnant de constater que ce qui avait toujours était considéré comme la pire des faiblesses, voire une honte, dans ce monde pouvait se révéler être un avantage considérable pour la mission qu’elle s’était donnée. La jeune femme prit d’autres effacés sous son aile et les forma pour qu’ils deviennent à leur tour des éléments précieux de la résistance. Grâce aux informations qu’ils pouvaient avoir en s’emparant des documents dans les résidences de la Haute-cité, cela leur permit une nette avancée dans leur combat contre le Dirigeant et ses conseillers. Abalyne devint l’une des meilleurs dans ce domaine et reçut des assignations de plus en plus périlleuses, qu’elle faisait en toute connaissance des risques encourus. 

Elle n’hésitait pas à s’introduire dans les demeures appartenant aux personnes des castes les plus hautes. La cité était agencée de façon à permettre une distinction très nette entre les classes dirigeantes et les autres en fonction de leurs emplacements dans la ville. On trouvait les castes les plus basses à la lisière de la cité près de la muraille puis en se Dirigeant vers le centre de la cité, on pénétrait dans le secteur de résidence de la caste moyenne qui comptait les commerçants et les grands propriétaires, suivie par celles des dirigeants sur leur promontoire rocheux. Cette dernière était elle aussi divisée en plusieurs sections, celles des gardes, des lieutenants et enfin celle des ministres et du haut dirigeant. Ces mondes se côtoyaient sans jamais se mélanger. Les bâtisses de la Haute-cité se différenciaient aussi par leurs dimensions. Une seule maison pouvait faire plusieurs centaines de mètres carrés et n’être habitée que par une seule famille alors que dans la Basse-cité, pour la même superficie plusieurs dizaines y cohabitaient. 

En pénétrant dans ces demeures, Abalyne ne faisait plus attention à la splendeur des lieux, le marbre recouvrant le sol, les murs lambrissés d’or, les énormes meubles en bois précieux et les bijoux qui s’étalaient sur les commodes à la vue de tous. Toute cette opulence l’indifférait, seul le nombre d’enfants qu’elle aurait pu sauver avec seulement un de ses objets de valeur aurait peut-être pu la décider. Pourtant, elle ne vola rien, se concentrant uniquement sur sa mission de collecte d’informations. Car c’est en cela que résidait la résolution des problèmes de ce royaume et non en volant quelques objets de valeur pour que des gamins perdus survivent dans les bas-fonds. La résistance s’en chargeait à présent. Depuis qu’elle avait intégré celle-ci, elle portait en permanence une tenue faite de cuir noir extrêmement souple qui lui permettait de se mouvoir beaucoup plus facilement tout en la protégeant du froid. Le tissu recouvrait entièrement son corps, y compris sa chevelure blonde qui reflétait si facilement la lumière et risquait d’alerter les gardes qui étaient postés en faction. 

L’hiver s’était installé, recouvrant d’une neige scintillante toute la ville. Abalyne aimait particulièrement cette saison, car elle lui rappelait sa famille. Ses parents passaient une grande partie de cette période à la maison auprès d’elle. Les champs étaient laissés au repos pour la saison de semence suivante. Chaque année, elle passait de merveilleux moments à jouer avec son père, à cuisiner ou à coudre auprès de sa mère et tous deux lui manquaient terriblement. Bien évidemment, ils ne quittaient jamais ses pensées, tout comme Roban. Malgré la peine que leur absence lui procurait, elle imaginait le jeune homme enfin se mariait et heureux en famille. Après tout, c’était pour qu’il trouve le bonheur qu’elle était partie de chez elle. La jeune femme souhaitait de tout son cœur que cette séparation, ce renoncement auquel elle avait consenti n’ait pas été fait pour rien. Maintenant, elle menait aussi son combat pour sa famille, pour les préserver du malheur qui touchait le comté et par extension le royaume tout entier. 

C’est pourquoi elle accepta une nouvelle mission : s’introduire dans la citadelle. 


8 - Désorientez-la

 

 

Abalyne devait attendre patiemment durant quatre jours que la célébration de l’Union arrive. La majeure partie des gardes devraient alors quitter la citadelle pour aller contenir la population qui, pendant les festivités de la plus grande fête de l’année, risquait de créer des troubles un peu partout dans le royaume. L’attention du peuple serait fixée sur les différentes célébrations qui échelonneraient les journées aux quatre coins de la cité. Sept célébrations y seraient menées par le grand Magistrat sous les ovations d’une foule exaltée. Abalyne devait suivre le plan prévu par le groupe des rebelles. Elle mémorisa toutes les informations qui lui avaient été remises, comme le plan de la dite forteresse, pour mener à bien sa mission. Elle devait pour cela se faire passer pour une femme d’une caste supérieure se rendant à la fête que donnait le gouverneur au cœur de cette cité que représentait le plus imposant de ses bâtiments. 

Le soir venu, vêtue de son uniforme noir habituel, elle escalada avec agilité la façade nord de la citadelle qui était la moins surveillée compte tenu de son accès accidenté. Parvenue à mi-hauteur, elle pénétra discrètement à l’intérieur par un petit balcon. Elle arriva dans une pièce qui semblait servir de stockage. Elle s’élança ensuite vers un escalier de service pour rejoindre les salles où étaient données les festivités une douzaine d’étages plus haut. Abalyne fut surprise par la décoration des intérieurs de la citadelle. Elle qui s’attendait à ne trouver que luxe et ostentation tel qu’elle l’avait vu dans les demeures de la Haute-cité, n’observa que murs dénudés et pierres apparentes. Les pièces étaient pratiquement vide de mobilier et ils n’y avaient que peu d’objets de valeur, bien loin du luxe ostentatoire qu’affichait les membres des classes aisés dans leur demeure. C’était probablement dû au fait que le bâtiment servait principalement de base de contrôle pour les gardes et non de lieu de vie. La jeune femme se fit aussi discrète que possible, mais elle perdit néanmoins beaucoup de temps à éviter la ronde des soldats à chaque étage bien que les résistants aient prévu cette éventualité. En se rapprochant des étages supérieurs, Abalyne perçut des notes de musique probablement jouées par des instruments à cordes. La réception ne devait plus être bien loin. La jeune femme se dirigea alors vers un petit renfoncement situé sous un escalier construit en pierre de taille. Elle y récupéra le paquet qui avait été dissimulé par une des domestiques ralliée aux rebelles. Elle déballa son contenu et découvrit une magnifique robe qu’elle revêtit rapidement après avoir retiré sa tenue. La superbe toilette avait été créée à partir d’un fin tissu de mousseline rose pâle. L’étoffe était incrustée d’une multitude de pierres précieuses qui miroitaient sous la lueur des bougies du hall. La jeune femme n’aurait jamais pu rêver de porter un tel vêtement. Il avait certainement été volé chez une des riches familles des hautes castes. Elle retira ensuite sa capuche et révéla une coiffure sophistiquée faite d’un enchevêtrement de tresses qui lui dégageait le visage et faisait ressortir la délicatesse de son ovale. 

Elle respira profondément et se dirigea vers le monumental escalier qu’elle gravit lentement avec toute la grâce que requiert le rang d’une dame de la noblesse. Elle arriva sur le seuil d’une immense salle dans laquelle deux grandes tables d’un bois rouge sombre trônaient de chaque côté de la pièce. L’éclairage était assuré par des dizaines de petits chandeliers en or sur lesquels de hautes bougies de cire se consumaient lentement. De nombreux individus se trouvaient au milieu de la pièce, richement vêtus. Les femmes portaient de splendides robes qui s’épanouissaient en corolle sur le sol dallé. Les hommes, dans leurs uniformes sombres, portaient tous une ample cape noire retenue par une broche incrustée de pierres précieuses. Toutes ces personnes discutaient par petits groupes plus ou moins nombreux. De temps en temps, des rires fusaient et des mains se tendaient vers la nourriture posée à profusion sur les tables. Fruits gorgés de soleil, pâtisserie fine et gigots juteux étaient dégustés avec les doigts, les couverts n’étant pas de mise dans ce genre de réjouissance. 

Abalyne ne put profiter de cette abondance de nourriture, car l’angoisse qui l’avait tenaillée toute la journée, en songeant à la mission qui l’attendait, lui avait complètement coupé l’appétit. Elle redressa les épaules et se dirigea de l’autre côté de la salle afin d’atteindre l’escalier qui la mènerait à l’étage voulu. Elle sentait les regards des membres de la caste Dirigeante qui suivaient ses déplacements. Pendant toute la traversée de la grande salle qui lui parut durer des heures, la jeune femme retint sa respiration. Elle fixa son attention sur le seuil de la porte par laquelle elle allait pouvoir enfin s’échapper. Elle atteignit son objectif sans encombre et, une fois l’encadrement passé, elle put respirer à nouveau. Sa mission était de pénétrer dans l’un des bureaux des quatre lieutenants qui se trouvait au quinzième étage, le dernier étage étant réservé à la famille Dirigeante. 

Elle relâcha le tissu fin de sa robe qu’elle avait agrippé de toutes ses forces pour éviter que ses mains ne tremblent. Elle gravit rapidement les marches, le cœur battant à la chamade à cause de la peur ressentie de se retrouver au beau milieu de ses ennemis. Il était évident pour elle qu’elle n’était pas de leur monde. Les voir se restaurer ainsi avec appétit de toute cette nourriture tandis que le peuple mourait de faim, la révoltait au plus profond de son être. Abalyne avait craint qu’ils ne remarquassent son teint hâlé par le soleil, car les dames des castes supérieures préféraient la blancheur laiteuse de leur peau à celle des femmes du peuple. Elles considéraient que le teint mat de ces dernières était d’un effet des plus vulgaires et les rapprochait plus de l’animal que de l’être humain. Pourtant, celui-ci était léger alors que l’hiver s’était installé, mais pas suffisamment pour ne pas être remarqué. 

Elle arrivait sur le palier de l’étage où se trouvait le bureau à visiter quand une voix féminine l’interpella. 

— Dame Finine, je présume ! Vous êtes en retard et vous savez que ça ne plaît nullement à la grande organisatrice. 

Abalyne se retourna brusquement et se retrouva face à une femme d’une quarantaine d’années à la forte corpulence dans une robe d’un rouge tapageur bien trop moulante pour elle. 

— Mais enfin, dépêchez-vous, voyons ! s’impatienta-t-elle en tapant du pied sur le sol, les mains sur les hanches. 

Abalyne hésita. Il était certain qu’elle attirerait l’attention si elle ne lui obéissait pas rapidement. Du coin de l’œil, elle avait surpris un garde posté à l’angle du couloir qui les observait, visiblement intrigué par le ton de la dame à son intention. 

N’ayant d’autre choix que d’obtempérer, elle s’avança et rejoignit cette dame qui la prit par le bras d’un geste impétueux dès qu’elle fut à sa portée. Elle entraîna Abalyne dans un dédale de couloirs tout en discourant sur sa façon de les avoir mises toutes les deux en retard. Tout en continuant leur course effrénée, elle s’extasia ensuite sur la splendide toilette que portait Abalyne. La jeune femme ne l’écoutait que d’une oreille et se concentrait sur le chemin qu’elles empruntaient pour pouvoir revenir sur ses pas le moment venu. 

Après une longue marche dans une suite d’interminables couloirs, à peine éclairés par des torches accrochées aux murs de pierre, elles débouchèrent dans une grande salle dans laquelle une vingtaine de femmes de tous âges étaient réunies. Une servante s’approcha d’elles en portant un plateau en or, elle le tendit vers la grosse dame qui était pour le moins essoufflée. Celle-ci s’empara d’un verre empli d’un liquide doré et le tendit pourtant à Abalyne. 

— Non merci, refusa la jeune femme. 

— Ne faites pas l’enfant et buvez ! Nous n’avons pas que ça à faire, contredit-elle avec brusquerie en lui tendant la coupe. 

Abalyne se saisit de celui-ci et porta un regard circulaire sur toute l’assemblée qui discutait joyeusement. La majorité des personnes présentes tenaient un verre identique plus ou moins rempli. Elle porta le sien à hauteur de ses narines afin de savoir s’il contenait un alcool. Elle renifla légèrement, mais ne sentit rien de particulier. Devant le regard réprobateur de sa gardienne, elle but d’une traite le liquide inodore. Un léger goût métallique lui resta sur la langue. 

— Eh bien ! s’exclama la vieille dame devant le geste de la jeune femme. 

— Dites-moi, j’ai besoin d’aller me soulager. Pourriez-vous m’indiquer… les… toilettes ? ânonna-t-elle en étant prise d’un soudain vertige. 

Apparemment, c’était bien de l’alcool et la jeune femme n’était pas habituée à en boire. 

— Respirez à fond et prenez mon bras, conseilla la matrone alors qu’Abalyne devenait subitement blanche.  

Elle s’accrocha à celle qui la guidait, en même temps que les autres femmes, hors de la salle. Elle se rendit plus ou moins compte qu’elles passaient dans une nouvelle pièce. Elle ne se sentait pas bien et avait les idées confuses. On l’assit sur un siège sur lequel elle s’affaissa en laissant reposer sa tête sur ses genoux. Elle tenta de chasser le trouble qui lui embrumait l’esprit. Abalyne avait l’impression de s’enfoncer dans un épais cocon dans lequel ne lui parvenait plus qu’un brouhaha de voix. Elle n’arrivait pas à se focaliser sur l’une d’entre elles afin de comprendre le sens de la conversation. 

Deux personnes la soutinrent par les bras pour la remettre debout pendant que quelqu’un d’autre lui retirait sa robe. Elle sentit de l’air frais caresser sa peau nue avant qu’un fin tissu vaporeux ne la recouvre à nouveau. On la rassit sur le siège et sa tête bascula en arrière tandis que des mains peignaient doucement ses cheveux pour défaire ses tresses. La jeune femme avait l’impression de flotter et elle ferma les yeux pour se laisser emporter par la délicieuse caresse des doigts dans sa chevelure. Cela lui rappela les moments de partage qu’elle vivait auprès de sa mère quand elle lui brossait tendrement les cheveux. 

«  Lénoria ! » 

Elle ouvrit les yeux en entendant à côté d’elle une douce voix féminine. Pourtant, elle ne vit rien si ce n’est une luminosité qui l’éblouit fortement. Elle porta ses mains à ses yeux, aveuglée par tant de clarté. Elle se sentit soulevée et se retrouva dans les bras d’un garde. Les mouvements provoqués par la cadence de ses pas aggravèrent le vertige de la jeune femme qui se sentit prise de nausées. Heureusement et à son grand soulagement, il la posa sur une surface stable et fraîche, dans une pièce plongée dans l’obscurité. 

— Merci, souffla-t-elle alors qu’il lui tendait un verre pour calmer sa nausée. 

Elle bascula sur le dos et sentit le froid de la pierre sur laquelle elle reposait mordre la peau nue de ses bras et de ses jambes. Le silence se fit, offrant à Abalyne un instant de calme. Mais tandis que le garde quittait la pièce, la jeune femme crut percevoir une légère vibration provenir de la pierre sous elle. Puis, doucement, des voix semblèrent s’élever de nulle part en répétant continuellement une même phrase dans un drôle de langage que la jeune femme ne connaissait pas. Le temps parut se suspendre et les paroles se muèrent en un chant hypnotique qui envahit la tête d’Abalyne. Le son monta dans les aigus jusqu’à ce que la jeune femme crut que son cerveau allait exploser puis le bruit s’arrêta net. 

Doucement, elle recouvrit sa lucidité en se demandant si elle ne venait pas de rêver. En état d’alerte, elle ouvrit les yeux et se retrouva dans une obscurité quasi totale. Elle se redressa en prenant appui sur ses mains puis se mit en position accroupie, prête à se battre si nécessaire. Ne pouvant se fier à sa vue, elle se concentra sur ses autres sens. Elle perçut la fraîcheur de l’air sur sa peau remonter le long de ses bras nus, lui donnant la chair de poule. Mais cela ne l’inquiéta que peu ayant connu des situations bien pire au cours des derniers mois. En levant les yeux, Abalyne aperçut des milliers de points lumineux qui parsemaiet la voûte céleste et les deux lunes, si proches l’une de l’autre, se trouvaient juste au-dessus de l’horizon. Elle s’affola, car cette vision lui confirmait qu’elle se trouvait maintenant à l’extérieur de la citadelle. Pourtant en y regardant de plus près, elle crut discerner de légers reflets de lumière. En levant la tête, la jeune femme s’aperçut qu’une paroi de verre s’élevait vers le ciel avant de retomber à une certaine distance tout autour de la position centrale de la coupole dans laquelle elle se trouvait.  

« Le dôme » pensa-t-elle, stupéfaite. 

Pour avoir mémorisé les plans du bâtiment, Abalyne savait qu’elle se trouvait sous le dôme de verre situé au sommet de l’immense édifice qu’était la citadelle. 

Abalyne porta un regard circulaire autour d’elle pour tenter de trouver une issue quand elle crut distinguer des éclats de lumière. La jeune femme pivota dans cette direction et vit des ombres mouvantes de différents coloris. Toute la palette de couleurs y était représentée. Ces spectres lumineux dont l’éclat s’intensifiait rapidement étaient aussi grands qu’elle. Mais en observant leurs mouvements et leurs contours, elle réalisa qu’elle avait à faire à des personnes comme elle. 

— Des auras ! souffla-t-elle en contemplant celles-ci pour la première fois de son existence. 

Abalyne se prit à admirer la magnifique danse des lumières qui se mouvaient selon le déplacement des personnes auxquelles elles appartenaient. Captivée par le spectacle, elle ne remarqua pas tout de suite qu’elle dégageait à son tour une puissante lumière. Elle souleva ses mains et découvrit une magnifique auréole d’un blanc éclatant qui les enveloppait. La lumière pulsait doucement et remontait le long de ses bras. Elle bougea les doigts et constata que la lueur faisait de même en suivant le moindre de ses mouvements, comme un prolongement de son être.  

— Waouh ! s’écria-t-elle, excitée. 

Elle se rendit alors compte que le blanc de son aura possédait de magnifiques reflets bleu foncé qui apparaissaient par intermittence en s’échappant de son corps. Elle réalisa alors que c’était son aura qu’elle était en train d’admirer et que finalement elle n’était peut-être pas si différente des autres. Abalyne sourit en se sentant pour la toute première fois « ordinaire ». Elle se concentra à nouveau sur la situation dans laquelle elle se trouvait pour voir les différentes options qui se présentaient à elle pour se sortir de là. Elle comptabilisa une vingtaine de personnes autour d’elle, mais quelque chose la troubla. 

— Ce sont les femmes de la salle, supposa-t-elle soudain. 

À son grand étonnement, elle n’aperçut aucun homme, reconnaissables à leur stature plus imposantes de celles qu’elle observait en cet instant. La jeune femme utilisa son aura pour s’éclairer et avança vers le mur pour trouver une issue. Elle voulait sortir d’ici pour mener sa mission jusqu’à son terme. Elle longea la paroi de forme circulaire qui formait une petite pièce, ce qui l’étonna car le plan qu’elle a consulté indiquait un dôme beaucoup plus imposant que cela. Abalyne écoutait avec attention ce que les femmes racontaient derrière elle. Celles-ci ne semblaient pas effrayées de se trouver à cet endroit et passaient leur temps à s’extasier en comparant la couleur de leurs auras. Elle fit rapidement le tour de la salle, les mains posées sur la surface lisse et froide sans trouver le moindre passage. Elle revint sur ses pas afin d’obtenir des renseignements qui pourraient lui être utiles. 

— Vous là ! appela Abalyne en interpellant une silhouette de lumière verte. Essayez de projeter votre aura dans la salle ! ordonna-t-elle. 

— Je vois que vos parents ont oublié de vous enseigner la politesse ! C’est une honte, répliqua l’interpellée d’une voix hautaine, son attitude rigide à peine masquée par son aura. 

— Je peux le faire, proposa une autre personne qui possédait une aura d’un beau jaune soleil. Elle s’avança et la projeta jusqu’à éclairer toute la pièce. 

Abalyne observa la salle avec attention et constata que celle-ci devait faire une vingtaine de mètres de circonférence et qu’elle avait une forme arrondie. Le tout semblait être fait de verre y compris le sol sur lequel un motif géométrique de plus de trois mètres de diamètre avait été gravé. 

— Est-ce que l’une d’entre vous sait pour quelles raisons nous sommes ici ? s’enquit Abalyne. 

— Quel âge avait vous ? demanda la jeune femme à l’aura jaune soleil. 

— Dix-huit ans, répondit-elle en fronçant les sourcils par cette question incongrue. 

L’aura jaune de son interlocutrice rayonnait tellement à présent qu’Abalyne avait du mal à discerner sa silhouette et encore moins ses traits. 

— Je comprends, c’est donc votre première fois. Nous nous trouvons ici pour la célébration de l’Union, expliqua-t-elle. 

— La célébration de l’Union ! Ça ne peut être possible ! s’écria-t-elle, complètement affolée. 

— C’est le cas pourtant ! C’est aussi la première fois que je participe à un tel événement et je suis réellement heureuse d’y avoir été conviée. Peut-être que mon futur compagnon sera un des hommes qui possèdent de hautes fonctions dans la garde de notre royaume. 

— Je dois sortir d’ici, murmura Abalyne, d’autant plus paniquée par la remarque de cette femme. 

Malheureusement, elle n’eut pas le temps de tenter quoi que ce soit, car la paroi sur laquelle avait été dessiné l’étrange symbole commença à glisser, laissant apparaître une large ouverture dans le sol. Une forte lumière jaillit de la cavité alors que de nombreuses silhouettes apparaissaient sous le dôme. Elles se dispersèrent dans la salle et encerclèrent toutes les jeunes femmes qui s’étaient regroupées en son milieu. 


9 - Unissez-les

 

 

Abalyne fixa toute son attention sur ce qui se trouvait au-delà de l’ouverture par laquelle ces individus étaient arrivés. Ces hommes avaient une stature vraiment imposante et la jeune femme se demanda si elle n’avait pas affaire à des guerriers. Éclairée à la fois par la clarté des deux lunes et l’ensemble des auras, Abalyne repéra la présence d’un passage qui s’enfonçait dans les profondeurs. Une passerelle semblait conduire vers un niveau inférieur. Elle n’attendit pas que les nouveaux venus réagissent ou que son aura soit irrémédiablement attirée par l’un de ses ennemis. Elle s’élança. 

La jeune femme passa comme une flèche entre les deux hommes qui se trouvaient devant ce passage. Elle emprunta ensuite la pente inclinée, percevant sous ses pieds nus la surface lisse du sol. Elle n’était pas glissante alors qu’Abalyne avait pensé que c’était du verre. Elle entendit du bruit derrière elle, tourna la tête et vit d’autres femmes qui suivaient son exemple en gloussant comme si cela n’était qu’un jeu pour elles. Elle s’en détourna et continua vers un long couloir éclairé par sa propre lumière et la clarté des astres. La jeune femme s’aperçut que la galerie qui s’ouvrait devant elle et qu’elle emprunta n’était qu’une succession de passages étroits et tortueux qui finissaient généralement en impasse, l’obligeant à revenir sur ses pas. Elle commençait à se sentir oppressée par ces passages étroits et interminables. Il n’y avait pas de plafond et les murs, qui délimitaient le couloir, mesurant au moins deux mètres cinquante de haut, empêchaient toute tentative d’évasion de ce côté-là. Abalyne comprit qu’elle était prise au piège dans un labyrinthe. Les femmes s’étaient elles aussi enfoncées dans ce dédale. Abalyne pouvait suivre les déplacements des autres grâce à l’intensité de leur aura.  

Elle se remit à courir lorsqu’elle aperçut celles des hommes qui réagirent en se lançant à sa poursuite. Leurs auras se différenciaient de l’autre sexe par leur couleur plus sombre. Elle se glissa dans un passage plus étroit et avança, les mains sur chaque paroi. La jeune femme s’éloigna rapidement de ses poursuivants en essayant de mettre le plus de distance possible entre eux tout en cherchant une issue éventuelle. Dans sa fuite sa chevelure avait été libérée et flottait désormais dans son dos. Elle sentait l’air frais s’infiltrer sous la petite tunique pratiquement transparente qu’elle portait dorénavant. Une lueur sur sa droite lui fit tourner la tête et elle aperçut l’aura d’un homme qui se trouvait dans un passage parallèle au sien. La paroi du couloir entre eux était suffisamment translucide pour laisser filtrer sa lumière et elle put discerner sa silhouette. Elle accéléra l’allure, le cœur battant, et contrôla sa respiration comme elle avait appris au cours de ses pérégrinations pour ne pas épuiser inutilement son souffle et ses forces. Elle jeta à nouveau un coup d’œil vers son poursuivant et percuta violemment une paroi. Elle se retrouva assise sur les fesses, bloquée une nouvelle fois par un cul-de-sac. 

Abalyne se releva et fit demi-tour. Après plusieurs minutes de course, elle aperçut au beau milieu du passage deux silhouettes lumineuses collées l’une contre l’autre. Leur lumière, vert pour l’une et d’un bleu profond pour l’autre se mélangeaient tandis qu’elles s’enlaçaient. Elle prit un embranchement sur la gauche afin de les éviter et continua sa course effrénée en slalomant dans des couloirs plus ou moins étroits. Abalyne avait pris une certaine avance sur ses poursuivants quand elle déboucha sur une nouvelle passerelle. Celle-ci aurait dû lui permettre de s’élever d’un niveau, mais le chemin était bloqué par un mur infranchissable. Elle comprit qu’elle était parvenue à l’enceinte du dôme. Pivotant sur elle-même, Abalyne s’arrêta afin de reprendre son souffle et porta un regard circulaire sur la plate forme sur laquelle la jeune femme se trouvait. 

Elle atteint la bordure de la passerelle et aperçut à une certaine distance en contrebas l’espace dégagé par lequel elle était arrivée. Celui-ci se trouvait au centre d’une spacieuse salle qui s’épanouissait en forme concentrique et s’élevait sur deux niveaux distincts en allant vers l’extérieur, le troisième niveau étant la ceinture du dôme lui-même où elle était parvenue. Elle percevait à présent les gémissements, les cris et les soupirs des autres participants de la célébration de l’Union à une certaine distance qui avaient trouvé l’élu de leur aura. Abalyne en savait peu sur ce qui se passait entre un homme et une femme lorsqu’ils s’unissaient. Elle avait lu dans l’un de ses livres qu’il fallait simplement se laisser guider par son aura. Or, la jeune femme avait redoutait ce moment de s’unir à un homme  en sachant qu’elle ne pourrait pas compter sur la sienne. Elle avait toujours pensé qu’elle découvrirait cette intimité avec Roban qui lui serait la rassurer, lui apprendre. C’est pour cela et les sentiments qu’elle lui porte qu’Abalyne ne voulait pas s’unir que ce soit de corps, de cœur ou d’aura avec qui que ce soit. Elle ne s’offrirait à personne puisque l’homme qu’elle aimait lui était refusé. Elle n’avait pas demandé à participer à cette célébration et encore moins de s’unir avec l’un de ces hommes qu’elle avait en horreur. 

— Vous courez vraiment vite ! déclara une voix masculine derrière elle. 

Abalyne se retourna et aperçut un homme à la luminosité d’un jaune intense. Il n’était visiblement pas le seul à l’avoir suivie, car deux autres silhouettes lumineuses empruntèrent à leur tour la passerelle. Sans attendre, la jeune femme fit volte-face et sauta dans le vide, retombant quelques mètres plus bas sur l’aplomb d’un mur du labyrinthe. Il était juste assez large pour pouvoir poser ses pieds ce qui ne l’empêcha pas néanmoins de se mettre à courir. Le fin tissu qu’elle portait n’entravait en rien ses mouvements puisqu’il lui arrivait à mi-cuisse. En revanche, elle ne portait aucun sous-vêtement, ce qui aurait pu la mettre mal à l’aise dans toute autre situation que celle-ci. En effet, son corps rayonnait avec une telle ardeur qu’il masquait entièrement sa nudité aux vues de tous ses poursuivants. 

Elle réalisa que les trois hommes l’avaient suivie alors qu’elle sautait d’un mur à un autre avec l’agilité d’une biche. Par endroits, ils pouvaient être séparés par un vide de plus d’un mètre de large. Mais la jeune femme courait et sautait toujours plus vite en éprouvant une intense satisfaction de pouvoir faire cela. C’était grâce à l’entraînement qu’elle avait eu durant de longs mois qui avait développé son sens de l’équilibre et son agilité. Elle entendit l’un des hommes chuter, mais ne s’en préoccupa pas, préférant continuer sa fuite. En arrivant au terme du labyrinthe et espérant trouver une issue pour sortir de cet endroit infernal, Abalyne se laissa glisser le long d’une paroi. Au niveau de l’intersection avec le couloir qui devait la mener vers la pièce centrale en espérant y trouver la sortie, elle percuta un homme qui la saisit par le bras afin de l’attirer vers lui. Abalyne serra le poing de sa main libre et l’abattit de toutes ses forces sur le visage de son assaillant. Surpris, il la relâcha tellement vite qu’elle manqua de perdre l’équilibre, mais réussit à prendre appui contre une des parois. Elle s’enfuit à nouveau tandis que son poursuivant s’était arrêté pour tâter son nez, médusé devant la réaction de la jeune femme. En effet, chaque personne présente cette nuit s’était portée volontaire et il ne comprenait pas pourquoi celle-ci avait réagi avec tant de violence. 

— Ça va ? demanda le deuxième concurrent qui avait atterri à côté de lui. 

— Elle m’a donné un coup de poing ! se plaignit-il en se maintenant le nez qui saignait abondamment. 

— C’est sûrement la fille de lieutenant Ativan. Tu connais la brutalité légendaire de ce dernier ! Je suppose que cette donzelle a hérité de ce trait de caractère. Moi, je continue. J’adore les femmes qui savent résister, c’est un vrai défi à relever ! se vanta le second en partant devant. 

— Tu parles ! C’est moi qui l’attraperai le premier et ça, même si je me vide de mon sang, contredit le blessé. 

— Dans tes rêves, rajouta un troisième larron qui descendait à son tour du mur. 

Les trois hommes, qui se trouvaient être des gardes, avaient un puissant esprit de compétition et ils se lancèrent tous trois à la poursuite de la jeune femme, alors qu’une autre silhouette filait au-dessus d’eux en les distançant rapidement. Pour cet individu, ce n’était pas la première fois qu’il participait à la célébration de l’Union et qu’il tentait de trouver une compagne. En fait, il en était à sa douzième participation. Pour autant, il devait accomplir son devoir lors de cette importante tradition, car dans ce royaume, un homme ne pouvait rester seul indéfiniment. Or, il s’était mis à espérer lorsqu’il avait vu l’intensité de la superbe aura blanche de cette jeune femme. Il avait hésité un moment avant de se lancer tant sa surprise avait été grande et cela lui avait fait perdre un temps précieux. Il avait rapidement rattrapé ses compagnons d’armes grâce à sa vitesse et son agilité. Mais cela n’avait pas suffi pour rattraper la jeune femme qui leur avait échappé avec une facilité déconcertante. Il avait compris qu’elle semblait ne pas vouloir être choisie, ce qu’il le perturbait autant que ses compagnons. Il avait entendu leur remarque sur le fait qu’elle avait frappé l’un d’entre eux. Il jugea donc opportun de se montrer prudent face à la jeune demoiselle. 

Abalyne profita du fait que les hommes perdaient leur temps à discuter pour mettre autant de distance que possible d’eux. Elle n’avait aucune difficulté à maintenir la cadence après avoir passé autant de temps à courir dans la ville et à grimper sur les façades des immeubles de la cité. Elle arriva dans la salle qu’elle avait tenté de fuir au début et essaya de se souvenir de la façon dont elle avait été amenée ici. Elle se remémora qu’elle avait senti le sol, sur lequel elle avait été allongée par le garde, vibrer fortement. S’accroupissant, elle posa les deux paumes à terre pour vérifier si elle pouvait découvrir de petites anfractuosités qui révéleraient un chemin. Après tout, cette imposant bâtiment devait regorger de passages secrets, comme celui par lequel étaient arrivés les hommes destinés à l’Union. Il en existait peut-être un dans cette pièce et avait tout intérêt à essayer de le trouver. 

— Vous cherchez la sortie peut-être ? 

Abalyne se redressa vivement et se retourna en se tenant sur le qui-vive. Elle savait qu’elle n’avait que peu de chance dans un affrontement au corps à corps avec l’un de ses hommes. La jeune femme était une novice en matière de combat alors que les deux individus qui lui faisaient face maintenant avaient dû passer leur vie entière à s’entraîner. Mais Abalyne ne se laisserait pas faire et elle était prête à assommer le premier qui s’avancerait. 

Un troisième individu apparu, c’était celui qu’elle avait frappé. Les trois hommes présentaient des auras de couleurs et d’intensité différentes. L’un d’entre eux, qui possédait une aura jaune foncé, s’avança et sans qu’Abalyne ne comprenne pourquoi, sa propre aura s’enflamma, faisant irradier son corps tel un phare en pleine nuit. La brillance augmentait au fur et à mesure que l’homme s’approchait. Mais il finit par s’arrêter et déclara : 

— Elle est beaucoup trop puissante pour moi ! 

Abalyne fronça les sourcils avant de comprendre que son salut résidait non dans la fuite, mais dans son aura. Elle se concentra pour tenter d’augmenter l’intensité de celui-ci. À sa grande surprise, cela fonctionna et une lumière d’un blanc étincelant rayonna du plus profond de son être et se rependit aux quatre vents. Elle sut alors ce que devaient ressentir ses concitoyens lorsqu’ils faisaient appel à cette gigantesque puissance. Cette énergie la grisa le temps d’un bref instant avant que la luminosité ne s’estompe. Elle remarqua que les deux individus restants s’étaient reculés face à sa démonstration de pouvoir. 

— Laissez-la-moi !  

Cet ordre dit sur un ton impérieux retentit tel un coup de fouet. Une nouvelle silhouette s’avança dans la pièce. Son aura était différente des autres, d’un rouge profond, aussi sombre et lumineux que le sang. D’ailleurs, s’il n’avait pas parlé, Abalyne ne l’aurait jamais remarqué tant il se fondait dans la pénombre ambiante. Elle perçut néanmoins l’extrême puissance de son aura qui semblait agir sur la sienne comme un aimant. Les deux autres hommes s’éloignèrent en les laissant seuls. 

D’un pas félin, l’homme s’approcha lentement et s’arrêta à quelques pas de la jeune femme. L’intensité de l’aura d’Abalyne redoubla de volume et s’étendit rapidement en direction de l’intrus. Lorsqu’elle entra en contact avec son aura, cette dernière réagit à son tour et s’enflamma. Une vague de chaleur revint brutalement vers Abalyne la faisant frissonner des pieds à la tête. 

— Nous sommes compatibles, lâcha-t-il tel un couperet. 

— Non, ce n’est pas possible ! cracha la jeune femme, irritée devant tant d’assurance et anxieuse que cela soit effectivement le cas. 

— C’est pourtant vrai, dit-il en tendant une main qui pénétra dans le cercle d’un blanc lumineux de la jeune femme. 

Elle ressentit le même effet que s’il l’avait caressée physiquement, lui procurant une vague de plaisir aussi soudaine qu’intense. Elle recula instinctivement pour se mettre hors de sa portée et éviter qu’il ne la touche une nouvelle fois. Malgré son désir de le fuir, elle s’obligea à lui tenir tête et raffermit sa voix afin de déclarer : 

— Je ne veux pas m’unir. 

— Mais moi je le veux, murmura-t-il d’une voix chaude et profonde. 

Il fit lentement le reste du parcours qui le séparait d’Abalyne et sans même en avoir conscience, elle leva la main droite, paume face à lui alors qu’il faisait de même. Leurs auras s’enflammèrent à nouveau pour venir ensuite s’enlacer. Les lumières se touchèrent, se caressèrent comme si elles se découvraient. Leur puissance respective répondait instinctivement à celle de l’autre. Pourtant, Abalyne brisa à nouveau le contact, sa raison reprenant le dessus sur son aura qui réclamait d’approfondir ce lien qui venait de s’instaurer. 

D’un bond, cet homme se retrouva à sa hauteur et l’enlaça d’une poigne qui n’omettait nul refus en la plaquant contre son corps musculeux. Il voulait la forcer à accepter ce que leurs auras leur dictaient. Il n’avait pas attendu si longtemps pour se voir refuser au dernier moment celle qui lui correspondait. La jeune femme se débattit violemment entre ses bras. Il entrava alors ses poignets et les lui bloqua sur les reins de la jeune femme. Il ne voulait pas la forcer à s’unir à lui, il voulait juste prendre le temps pour que son aura puisse la convaincre d’accepter ce qui était une évidence pour eux. Il savait que la volonté de leurs deux auras entremêlées prendrait le dessus et que la jeune femme serait bien obligée de ressentir ce désir qui lui mordait déjà les entrailles. 

Il pouvait sentir ce corps qui se démenait pour tenter de se dégager de son emprise. Le fin vêtement de la jeune femme ne trahissait rien de ses formes tandis qu’il pressait son corps contre le sien ne faisant qu’augmenter son désir. Lui ne portait qu’un pagne, laissant le reste de son anatomie dénudé, tenue traditionnelle pour les hommes participant à l’Union de la Citadelle. Abalyne sentit le souffle de l’autre sur son visage alors qu’il venait de la plaquer sur le sol. Son corps massif faisait barrière pour l’empêcher de se redresser, mais il ne semblait pas vouloir aller plus loin, bien qu’elle percevait la preuve ardente et physique contre son ventre de ce que cette étreinte déclenchait en lui. 

Abalyne sentit un désir puissant monter en elle tandis que son aura pulsait toujours plus fort. Des vagues de volupté s’abattirent inexorablement sur la jeune femme, la laissant pantelante et le souffle court. Elle comprit que cela provenait de son aura qui fusionnait avec celle de cet homme dont elle ne voyait même pas le visage. Devant son impuissance à se libérer, elle se détendit complètement en jouant la soumission. Il finit par la relâcher et au moment où il voulut se redresser, elle en profita pour le bousculer loin d’elle. Lorsqu’elle tenta de s’enfuir, il la plaqua à nouveau au sol avec une facilité déconcertante. Il l’attrapa par les chevilles puis tira pour la ramener dans sa direction avant de la retourner afin de la maintenir sous lui. 

— Cela suffit, gronda-t-il à son oreille. 

— Lâchez-moi, ragea Abalyne d’une voix tendue. Mais lâchez-moi, répéta-t-elle plus durement sans qu’il ne le fasse pour autant. 

Au lieu de cela, il abaissa son visage vers elle et apposa un premier baiser dans son cou suivi rapidement par une myriade d’autres. Ses bras s’étaient refermés sur la jeune femme et l’une de ses mains descendit dangereusement plus bas, cherchant à s’immiscer sous la fine robe. 

— Vous n’avez pas le droit, répliqua faiblement Abalyne. 

Elle sentait sa volonté de le rejeter faiblir rapidement malgré le fait qu’elle avait l’impression de trahir celui qu’elle aimait, mais également ses convictions. Néanmoins, elle ne pouvait lutter contre ce que lui dictait son aura et contre ce qu’elle éprouvait alors qu’elle sentait ses mains puissantes parcourir son corps, embrasant sa peau sur le passage de ses doigts. Jamais personne ne l’avait touché ainsi. Il remonta son visage vers le sien pour l’embrasser à la commissure des lèvres avant de s’en emparer totalement. Abalyne voulut répliquer et fit l’erreur d’ouvrir la bouche, offrant à cet homme d’approfondir son baiser, ce qui la fit trembler des pieds à la tête. Les mains de l’homme descendirent le long de ses bras en une douce caresse avant de venir frôler sa poitrine, son buste pour finir par se poser sur ses hanches. La jeune femme était incapable de réfléchir, emportée par un tumulte de sensations qu’elle éprouva pour la première fois. Elle ne réalisa même pas qu’il l’avait libéré. Désinhibée, elle glissa à son tour ses mains dans le dos de son partenaire, éprouva la largeur de ses épaules avant de se saisir de sa nuque et de passer ses doigts dans ses cheveux qu’elle sentait courts. 

L’homme enfonça ses doigts sur les hanches d’Abalyne et celle-ci remonta instinctivement ses jambes pour les enrouler autour de lui afin de le sentir au plus près d’elle. Cet homme qu’elle ne voyait pas lui procurait des sensations inédites, troublantes et elle en voulait davantage. Leurs auras se mêlèrent plus étroitement envoyant des pics de pouvoir vers leurs deux corps liés. La jeune femme n’était pas la seule à être troublée par ce qui se passait entre eux. L’homme ressentait l’extraordinaire puissance de l’aura de cette jeune femme qu’il tenait entre ses bras et qui se mêlait si intimement à la sienne. Il appréciait beaucoup ce corps qu’il touchait, la hardiesse avec laquelle elle répondait à ses caresses et qui résonnait avec son propre désir, déjà intense. Bien que surpris par son audace, il aima quand elle le força à s’allonger pour pouvoir se placer au-dessus de lui. Sa longue chevelure soyeuse caressa la peau de son torse nu telle une invitation des plus tentantes lorsqu’elle se pencha pour faire courir sa bouche sur ses pectoraux. Le fait de ne pas la voir l’excita davantage, ne pouvant compter que sur ses autres sens. Il glissa ses mains sur ses cuisses, remonta le tissu qu’elle portait sur ses hanches dénudant le bas de son corps avant de les poser au bas des reins de la belle. Ce que ressentait son corps était trop intense. Il la retourna afin de prendre place au-dessus d’elle. Les jambes de cette dernière s’écartèrent naturellement répondant à un instinct millénaire et permettant à son amant d’y prendre place au milieu. Il se plaqua contre elle et d’un mouvement de hanches contre le cœur de sa féminité, il lui fit découvrir l’ampleur de son appétit charnel. En effet, Abalyne sentit ce membre dressé, si imposant contre elle et qui étrangement ne fit que décupler son envie de lui. Il prit à nouveau sa bouche, aspirant son haleine comme s’il voulait s’emparer de son âme. Il avait conscience de se comporter comme un sauvage, mais il ne pouvait maîtriser la puissance de son aura. Sans compter qu’il n’avait jamais ressenti un tel besoin de satisfaire son corps et ses désirs qu’en cet instant. Les gémissements, l’ondulation que cette femme imprima le rendit fou. Il n’attendit pas et d’un coup de rein, il s’immisça dans ses profondeurs d’un geste impatient.  

Le râle qu’il lâcha se mêla au cri aigu de sa compagne. Surprise, cette dernière se figea sous la fulgurante douleur et retint sa respiration. Il aurait voulu être plus doux et attentionné, mais il était trop tard à présent. Serrant la mâchoire et tentant de se maîtriser, il remua lentement et fut soulagé lorsqu’il la sentit entrer en cadence avec lui en enserrant ses cuisses passées autour de ses hanches, ses mains se crispant sur sa nuque.  

Après la douleur et l’étonnement de le sentir en elle, Abalyne perçut bien vite d’autres sensations provoquant des ondes brûlantes de son bas-ventre au reste de son corps qui la guidèrent dans ses mouvements. Elle posa ses mains sur ses épaules pour pouvoir s’agripper à lui que de le toucher. Puis, elle y planta carrément les ongles face à ce va-et-vient inexorable dont chaque assaut de cet homme l’emplissait de sa présence envahissante.  

Elle le ramena vers elle pour étouffer ses gémissements dans son cou, sur son épaule qu’elle alla jusqu’à mordre alors que des vagues de plaisir s’écrasaient sur elle pour l’emporter toujours plus haut. De son partenaire, elle ne voyait que son aura d’un rouge si intense et si profond qu’elle avait l’impression d’être au milieu d’un gigantesque brasier. Sa propre aura, d’un blanc éclatant, rivalisait de splendeur face à celle de son amant. Il l’avait déflorée, l’avait faite sienne et l’envahissait en la comblant de la présence de son corps, de son aura qui s’infiltrait en elle. Le sang battait à ses tempes, se faisant l’écho des pulsations au cœur de sa féminité.  

— Plus fort, exigea-t-elle en se cambrant contre ce corps ferme et fort. 

Pour appuyer cet ordre, les mains de son amante empoignèrent son fessier ce qui mirent ses reins en feu. Le mouvement de va-et-vient s’accentua, les rapprochant toujours plus près de la limite de l’abandon total, dans un univers de pures sensations. Le corps d’Abalyne se convulsa et elle resserra la prise de ses jambes sur les hanches de celui qui la dominait pour contenir la puissance de ses coups de reins. Son amant ne ralentit pas pour autant. Au contraire, il accéléra. Ses doigts s’enfoncèrent dans la chair tendre de ses hanches et elle l’entendit haleter de plus en plus fort tout près d’elle. Elle gémissait sans retenue, écrasant ses seins ronds contre le torse musculeux de son amant. Ses mains remontèrent sur le dos à présent moite et brûlant de celui qui la possédait ainsi.  

Enfin, tous deux arrivèrent à destination. C’est ensemble qu’ils partagèrent au même moment le plaisir suprême, créant une immense colonne de lumière au cœur rouge sang et aux pourtours d’un blanc luminescent qui s’éleva dans le ciel tel un phare dans la nuit avant que l’homme ne retombe sur sa partenaire, le souffle coupé par l’intensité de ce qu’il venait de vivre. Puis, l’inconscience s’empara d’eux aussi sûrement que le plaisir qu’ils venaient de s’offrir. 


10 - Cherche-la

 

 

Il s’éveilla et sentit instantanément qu’il était différent. Son aura était toujours aussi puissante, mais, à la différence des autres jours, elle s’était stabilisée, ce qui représentait un changement majeur pour lui. 

Enfin, les deux lunes lui avaient offert une compagne. Il ouvrit les yeux afin d’observer la femme qui était à présent sienne, mais elle ne se trouvait pas à ses côtés. Il se redressa vivement en portant un regard circulaire sur la pièce inondée par une lumière crue du jour qui pénétrait par la verrière au plafond. Il était seul. Il se leva souplement et réajusta le pagne noir sur ses hanches et se mit à la recherche de la jeune femme. Il croisa quelques couples encore assoupis dans les bras l’un de l’autre, ce qui le fit rager intérieurement. Cela aurait dû se passer ainsi pour lui aussi. 

Après tout, il ne s’était jamais réveillé dans la chaleur des bras d’une femme et ressentait avec force l’absence de celle avec qui il avait si intimement lié son aura. Il serra les poings et contracta la mâchoire, tentant de rejeter la nouvelle vague de désir qu’il ressentait rien qu’en pensant à elle. Il pouvait encore sentir son odeur, entendre sa voix, ses gémissements et plus que tout, percevoir la puissance de son aura se mêler à la sienne. Il se dirigea d’un pas énergique vers le passage dissimulé qu’il avait emprunté avec ses camarades en pénétrant sous le dôme de l’Union. 

Deux gardes surpris se redressèrent, car normalement les couples nouvellement formés ne sortaient pas avant plusieurs heures pour pouvoir profiter de leur intimité. 

— Suis-je le seul à avoir quitté la salle de l’Union ? demanda-t-il d’une voix autoritaire. 

— Euh… Oui, Monseigneur, bredouilla l’un des gardes, médusé d’avoir face à lui le Dirigeant Baileon. 

Celui-ci ferma les yeux et projeta son aura aussi loin qu’il le put, englobant toute la Citadelle afin de détecter la présence de l’aura de cette femme. Il essaya de la visualiser rapidement alors que sa trace s’effaçait. La plus forte empreinte se trouvait bien évidemment derrière lui, la pièce dans laquelle ils s’étaient unis. 

Les deux gardes le regardèrent faire, impressionnés par son aura qui flamboyait autour de sa personne, mais également par son apparente fureur. Tout le monde à la citadelle savait qu’il ne fallait surtout pas se trouver près du monarque lorsqu’il était dans cet état et surtout si on était responsable de son courroux. Ce dernier, ne contrôlant pas tout à fait la puissance de son aura, pouvait sans véritablement le vouloir causer des blessures à quiconque se trouvait à proximité. Il lui était déjà arrivé à plusieurs occasions de projeter dans les airs de pauvres serviteurs qui passaient par là ou des gardes, lors de l’un de ses accès de colère qu’il ne pouvait maîtriser à sa plus grande honte. 

Beaucoup pensaient et disaient qu’il était responsable des malheurs actuels qui s’abattaient sur le royaume. Lui-même commençait à y croire, mais il ne voulait, ni ne pouvait, abandonner ses fonctions, surtout maintenant, puisqu’il venait enfin de trouver une compagne digne de lui qui stabiliserait et renforcerait son aura. 

— Donnez-moi votre cape, ordonna-t-il à l’un des gardes en rouvrant les yeux, déçu de sa recherche infructueuse. 

Celui-ci s’exécuta rapidement et permit au Dirigeant Baileon de recouvrir son corps à moitié dénudé. Il fit une nouvelle tentative pour étendre son aura à travers la cité lorsqu’il fut interrompu par une personne qui l’interpellait. 

— Alors, ça y est ! Tu as enfin trouvé chaussure à ton pied ? Me présenteras-tu à ta belle épouse ? s’enquit un homme d’une prestance certaine d’un ton joyeux en s’avançant à grands pas vers son ami. 

Mais il comprit instantanément, lorsqu’il croisa les prunelles grises de son ami que quelque chose n’allait pas. Rendor avait grandi avec Baileon et depuis ils étaient inséparables. Leurs pères, étant très proches, avaient souhaité qu’ils en soient ainsi pour leurs enfants. Ils connaissaient l’importance pour un futur Dirigeant d’avoir une personne de confiance auprès de lui, car ils avaient connu tous deux la même situation. La charge qui incombait à un Dirigeant était grande. Il avait de grandes responsabilités puisqu’il devait permettre à des dizaines de milliers des leurs de vivre en paix. La sécurité du royaume reposait sur ses épaules ainsi que de veiller à ce que ses terres ne s’appauvrissent pas. Rendor avait contemplé comme tout le monde le faisceau de lumière s’élever dans le ciel en indiquant enfin que leur Dirigeant s’était lié. Depuis plus de douze ans, le peuple attendait et espérait que ce jour arrive enfin. 

— Vous, je vous interdis de dire à quiconque ce qui vient de se passer. En clair, vous ne m’avez pas vu, ordonna-t-il sourdement aux gardes avant de lancer à son ami en passant près de lui : Viens avec moi. 

L’interpellé lui emboîta le pas et ils traversèrent rapidement les pièces à la poursuite de l’empreinte laissée par l’aura de sa compagne. Peu embarrassé par ses pieds nus, Il descendit promptement le monumental escalier qu’Abalyne avait emprunté la veille. Il aperçut au bas des marches, dans une petite pièce, un tas d’habits roulés en boule. C’était la tunique qu’avait portait la jeune femme. Il pouvait encore sentir son odeur sur le tissu. 

— Baileon ? 

— Je ne peux faire appel à la garde pour la retrouver. Personne ne doit savoir qu’elle n’est pas auprès de moi, murmura-t-il, inquiet. 

— Comment cela a-t-il pu se produire ? Penses-tu que des rebelles auraient pu être assez idiots pour venir l’enlever ici même juste après votre union ? s’étonna Rendor, en tentant de faire face à une douloureuse situation. 

C’était en effet, la première fois que ce genre d’événement se produisait. De mémoire d’homme, on n’avait jamais vu une personne qui venait de s’unir lors de la nuit des deux lunes disparaître ainsi de la Citadelle. La situation était d’autant plus grave qu’il s’agissait de la femme du Dirigeant lui-même.  

— Je n’ai perçu jusqu’ici aucune autre aura autour de la sienne. Non, elle est partie de sa propre initiative. 

— Mais pourquoi ? 

— Elle m’a clairement avoué qu’elle ne voulait pas s’unir, grogna-t-il d’une voix sombre. 

Toute cette histoire tournait au désastre pour Baileon. Lui qui s’était réveillé soulagé et heureux pour la première fois de sa vie, se retrouvait à présent lié à une femme qui ne voulait pas de lui. Mais qu’elle le veuille ou non, elle était devenue la Dirigeante de ce royaume et possédait maintenant plus de pouvoir qu’elle n’en aurait rêvé. Elle était liée à Baileon pour la vie, car leurs auras s’étant mélangées, une partie de chacune d’elle se retrouvait dans le corps de son âme sœur. Il soupira et se retourna pour faire face à son ami. 

— Je ne l’ai pas forcée Rendor, répliqua-t-il en voyant l’expression soupçonneuse de son ami. 

— Tu m’en vois ravi ! Pourtant, ça n’explique pas pourquoi elle est partie. Mais ne t’inquiète pas. À nous deux, nous allons la retrouver, lui dit-il en tentant de le réconforter. Après une tape amicale dans le dos, Rendor partit à la recherche de la jeune femme suivi par son ami, quelque peu malheureux. 

— Allez viens, on continue les recherches. 

 

*** 

 

Rendor et Baileon firent tout ce qui leur était possible pour retrouver cette mystérieuse jeune femme même s’ils ne savaient même pas à quoi elle ressemblait. Avec l’aide des organisatrices de la célébration, ils réussirent à obtenir le nom de la vingtaine de jeunes promises qui avaient été présentes lors de cette célébration. Elles étaient toutes issues des plus hautes castes, majoritairement des filles de gardes, âgées de dix-huit à vingt-cinq ans. Les personnes qui n’avaient pas trouvé de compagnon lors d’une célébration étaient encouragées à participer une nouvelle fois aux célébrations suivantes. C’était ce qu’avait fait Baileon qui, âgé d’une trentaine d’années, avait réitéré sa tentative dans l’espoir de trouver sa future compagne. Les deux hommes avaient pris place autour d’une massive table en chêne avec les organisatrices. 

— Pour résumer, treize couples sont sortis de la salle. Il reste donc sept femmes célibataires, déclara Rendor en regardant l’organisatrice âgée de plus de cinquante ans, qui se tenait bien droite devant les deux hommes. 

— Non. Nous n’avons conduit que six jeunes femmes à l’extérieur, contredit-elle. 

— Connaissez-vous l’identité de la femme manquante ? Elle ne se trouve ni avec les couples formés cette nuit-là, ni avec celles qui ont été ramenées chez elles. 

— Et bien, nous pensions qu’elle était avec vous, Votre Altesse. N’est-elle pas notre nouvelle Dirigeante ? demanda incertaine, mais également curieuse l’organisatrice.  

— Non. C’est une autre et mon…épouse sera présenté en son temps à notre peuple. Il reste qu’il manque toujours l’une des participantes et je ne serais tolérer aucun manquement au devoir.  

L’organisatrice n’apprécia guère de se faire rappeler ainsi à l’ordre par son dirigeant. Elle pivota vers la femme corpulente qui se tenait en retrait derrière elle sur un ton sec : 

— Matani ?  

Cette dernière, qui portait la robe de couleur rouille de l’Ordre des sœurs, s’avança en masquant difficilement sa nervosité de se retrouver face à la personne la plus influente de leur royaume. 

— Eh bien ! J’ai cru que cette jeune fille était Dame Finine lorsqu’elle est arrivée dans le couloir où se trouve la salle pour accueillir les participantes. Elle portait une robe splendide, d’un beau rose pâle incrustée de pierres pré… 

— Vous avez cru ? s’étouffa Baileon en se redressant de son siège. 

Les deux femmes reculèrent instantanément devant l’air menaçant de leur dirigeant. 

— Euh… Monseigneur, pardonnez-moi, mais il était évident qu’elle faisait partie de la caste supérieure au vu de ses atours et de sa prestance. 

Baileon prit une grande inspiration afin de calmer son tempérament ainsi que son aura qui ne demandait qu’à exploser. La responsable de l’Ordre, devant la bévue commise par l’une de ses sœurs, prit à nouveau la parole pour informer son Dirigeant : 

— Juste avant cet entretien, nous avons reçu une missive de Dame Finine qui nous présentait ses excuses sur le fait qu’elle avait changé d’avis pour la participation à la célébration. Elle ne se sentait pas encore prête pour se lier. 

Visiblement et même si ce n’était pas intentionnel, elles avaient permis à une femme qui ne faisait pas partie de la caste supérieure de participer à la célébration. Le Dirigeant avait finalement bien fait de masquer délibérément le fait que la jeune femme qu’il recherchait était devenue sa compagne. 

— Décrivez-la-moi. s’enquit Baileon. 

— Comme je vous l’ai dit elle était magnifique avec sa robe de… 

— Matani ! s’écria la supérieure en la rappelant à l’ordre. 

— Ah oui ! Sa chevelure blonde avait été tressée avec beaucoup de goût. Ses yeux sont bleus et sa silhouette est d’une finesse à faire pâlir d’envie toutes les femmes du royaume. Elle a de beaux traits réguliers quoique son teint soit légèrement hâlé, mais ça ne gâche en rien sa beauté naturelle. 

— Elle a précisé à l’une des candidates qu’elle avait dix-huit ans. Pensez-vous que cela soit le cas ? interrompit Rendor en regardant fixement le visage de la femme mortifiée de honte. 

— Euh probablement ! Elle était jeune en effet, et semblait être une novice à cette célébration. Pour vous dire, elle a bu d’une traite la boisson de la Révélation alors qu’il faut la boire petit à petit pour éviter une trop forte réaction. C’est pour ça qu’il lui a fallu plus de temps que les autres jeunes femmes pour revenir à elle. 

Les deux hommes parurent surpris. Cette boisson que l’on fournissait aux personnes qui participaient à la célébration de l’Union permettait de révéler entièrement l’aura qui prenait ensuite le contrôle du corps. Si on la buvait trop rapidement, les effets pouvaient se révéler dangereux. Or, les gens des hautes castes savaient cela et n’auraient jamais avalé la potion d’une traite. Une fois que l’aura était embrasée, l’intensité qu’elle produisait cachait l’apparence de son propriétaire. Cela permettait ainsi de se lier à une personne non pour son physique, mais plutôt pour la beauté de son aura et de sa personnalité. Les personnes n’étaient pas induites en erreur par l’apparence qui pouvait se révéler trompeuse. C’est ce qui était arrivé à Baileon lorsqu’il avait aperçu l’aura blanche de sa future compagne. Cette couleur était extrêmement rare et correspondait à une personne d’une incroyable bonté d’âme. Son aura avait été littéralement attiré par elle. Dès qu’il l’avait aperçu, il avait su que cette femme était pour lui de la part la puissance qu’elle dégageait capable de rivaliser avec la sienne. Baileon se redressa subitement et se dirigea vers la sortie de la pièce dans laquelle ils s’étaient réunis. 

— Où vas-tu ? demanda Rendor en se levant à son tour. 

— La retrouver, lâcha-t-il sourdement. 

Il ne voulait pas perdre un instant de plus alors que la trace qu’elle avait laissée s’effaçait rapidement. Baileon avait revêtu une tenue de garde composée d’une veste, d’un pantalon et de bottes montantes, le tout en cuir souple de couleur bordeaux. Il avait fixé une cape noire sur son épaule gauche dont l’attache encerclant son torse passé sous son bras droit. Le Dirigeant descendit rapidement les étages en suivant l’aura blanche entremêlée de rouge et finit par trouver l’endroit par lequel l’intruse avait pris la fuite. Il n’y avait plus aucun doute sur le fait qu’elle n’avait pas été conviée aux festivités. Baileon était troublé, car l’intensité de l’aura de la jeune femme indiquait qu’elle était issue d’une caste supérieure. Seulement, il ne comprenait pas pourquoi celle-ci n’avait pas été convoquée à la célébration de l’Union si elle avait réellement dix-huit ans et surtout pourquoi elle s’était enfuie comme une voleuse. 

Une multitude d’hypothèses lui venait à l’esprit. Sa compagne pouvait être la fille d’un soldat de sa garde qui, n’ayant pas l’âge et contre l’avis de ses parents, aurait souhaité participer à la fête. Ou peut-être s’y était-elle rendue en toute connaissance de cause, mais s’était rétractée au dernier moment en sachant qu’elle était issue d’une caste inférieure. La pire éventualité serait qu’elle ait été envoyée par leur ennemi avec lequel il risquait de rentrer en guerre très prochainement. Cela serait pour le moins inconcevable. 

— Penses-tu qu’elle vienne du Royaume des Falaises ? demanda Baileon en faisant part de ses inquiétudes à son ami. 

Les deux hommes étaient dans la petite pièce par laquelle la jeune femme avait pénétré dans la citadelle puis s’en était échappée sous la barbe des gardes. 

— Tu penses qu’ils l’ont envoyée intentionnellement en espérant qu’elle te correspondrait ? Pour qu’elle se lie à toi et qu’ensuite elle s’enfuit dans le but de t’affaiblir toi ainsi que notre royaume ? s’étonna Rendor de ce plan pour le moins machiavélique. 

— C’est une possibilité. Et ensuite, il lui aurait suffi de me tuer pour lui permettre de prendre ma place en tant que Dirigeante ainsi, ils faisaient d’une pierre deux coups, répondit Baileon en développant sa pensée. Allez viens ! Il nous faut dans tous les cas la trouver. 

L’instant suivant, il plongea souplement tête la première, par la fenêtre restée ouverte. Après avoir effectué une roulade dans les airs pour se rétablir, il ralentit sa chute grâce à son aura. Il atterrit sans mal sur le toit de tuiles rouges appartenant à la bâtisse qui jouxtait la citadelle. Il fut rejoint par Rendor qui retomba à sa droite dans une projection d’aura orangée. Sous un soleil radieux, leurs deux silhouettes s’élancèrent, en suivant le chemin emprunté par celle qui recherchait, en sautant de toit en toit avant de s’introduire dans l’une des résidences. Ils débouchèrent ensuite au niveau de la rue. Ils traversèrent une bonne partie de la cité, mais la piste de la jeune femme s’estompait bien trop rapidement et elle finit par disparaître complètement. Ils n’avaient plus aucun moyen de retrouver celle qui était devenue la nouvelle Dirigeante du Royaume des Plaines. 

 

 

 


11 - Fuis-le

 

 

Infatigables et déterminés, les deux hommes recherchaient Abalyne avec opiniâtreté et tous trois ne soupçonnaient même pas qu’ils n’étaient à quelques mètres les uns des autres. En fait, la jeune femme se trouvait à plusieurs mètres sous leurs pieds, dans un des tunnels conduisant à la cachette des enfants abandonnés. Elle venait de rencontrer l’un des responsables de la résistance et lui avait avoué l’échec de sa mission. Elle lui avait raconté qu’elle n’avait pu pénétrer dans la salle où se tenait la fête sous le prétexte que les gardes avaient été trop nombreux. Bien sûr, Abalyne avait menti, mais elle ne pouvait lui révéler les événements auxquels elle avait dû participer contre son gré. La jeune femme n’imaginait pas un seul instant être devenue la femme la plus puissante du royaume en s’unissant à cet homme la nuit précédente. Elle ne pouvait se douter de l’identité de ce dernier. Elle ne sait même pas à quoi il ressemble. Elle s’était endormie rapidement dans les bras de son amant, mais s’était réveillée aux premières lueurs de l’aube, comme à son habitude.  

À son réveil, elle avait admiré son beau profil alors qu’il dormait encore profondément, sa chevelure noire suffisamment courte pour dégager son visage aux traits réguliers. Il avait un nez aquilin, une mâchoire volontaire et ses lèvres charnues étaient des plus tentantes. C’était la première fois qu’elle avait éprouvé ce sentiment de douce protection en s’éveillant dans les bras d’un homme. Pourtant, la force qui l’avait poussée vers lui en faisant taire sa conscience et son ressentiment envers ce qu’il représentait s’était heureusement réveillée. Elle ne voulait pas se confronter à son nouvel époux et surtout, elle ne pouvait prendre le risque de devoir demeurer auprès de lui pour le restant de ses jours. Avec le regret d’avoir succombé si facilement à ses instincts, elle s’était éloignée.   

Elle était partie, emportant avec elle un tumulte de sentiments qu’elle n’était pas encore en état de comprendre. Elle avait fini par décider de s’éloigner de la Haute-cité, le temps de mettre de l’ordre dans ses idées confuses et dans sa vie. Elle avait l’intention de fuir lâchement une situation qui la dépassait. 

Abalyne retrouva avec plaisir les enfants qu’elle n’avait pas vus depuis plusieurs semaines et qui lui avaient énormément manqué. Beaucoup s’approchèrent pour la serrer dans leurs bras, ce qui lui l’émut aux larmes, heureuse de se retrouver parmi eux. Sivane attendit que les autres s’éloignent et s’approcha à son tour de la jeune femme. Il lui prit simplement la main qu’il serra longuement dans les siennes. 

— Tu m’as manqué, avoua-t-il, le regard fixé sur leurs mains liées. 

— Tu m’as beaucoup manqué aussi, Siv. Mais je compte repartir dans mon comté et je me suis dit que tu aimerais peut-être m’accompagner, lui dit-t-elle en révélant la véritable raison de sa venue dans les souterrains. 

Il releva la tête, rivant son regard noir dans celui de la jeune femme. Elle attendit un instant puis Sivane hocha la tête et sourit. 

— Fais ton sac. Nous partirons dès que tu seras prêt, ajouta-t-elle en souriant. 

Le jeune garçon, âgé de douze ans, repartit rapidement vers sa couche et rassembla le peu d’affaires qu’il possédait pendant qu’Abalyne s’entretenait avec les aînés du groupe afin de s’assurer que tout se passait bien pour eux. Elle fut soulagée d’apprendre que c’était en effet le cas. Elle était attristée, mais pas surprise de constater que le nombre d’enfants ayant intégré le groupe avait encore augmenté depuis qu’elle les avait quittés. Mais, fort heureusement, la résistance leur fournissait des vivres. Sivane vint prendre place à son côté, l’éclat dans ses yeux qui avait disparu depuis la mort de son frère était à nouveau là, ce qui ravit la jeune femme. 

Après avoir fait leurs adieux au groupe, ils passèrent par les souterrains pour rejoindre l’extérieur de la cité. En cette période hivernale, la nature était profondément endormie. L’une des connaissances d’Abalyne, qui faisait partie de la résistance, leur avait fourni des chevaux afin de faciliter leur voyage. Il est vrai qu’il n’était pas aisé de faire la route alors que le paysage était recouvert d’un épais manteau neigeux qui arrivait par endroits aux genoux des montures si on venait à quitter la route. Celle-ci était peu fréquentée, les autres voyageurs ayant baissé les bras face à la température glaciale et aux rafales de vent qui transperçaient le corps tout entier. Les deux silhouettes se perdaient dans ce paysage d’une blancheur éclatante et qui étouffait les sons ambiants. La neige uniformisait la couleur du monde qui les entourait de toutes parts. Abalyne regardait ce panorama qui aurait paraissait monotone, mais l’incitait plutôt au recueillement face à tant de beauté. Le soleil se reflétait sur la neige, faisant scintiller des milliers de petits diamants. Ils continuèrent ainsi leur chemin jusqu’à une petite auberge que la jeune femme se rappelait avoir vu lors de son premier voyage. 

Ils passèrent leur première nuit dans la petite pension qui se trouvait au bord la route. Quand l’homme qui lui servait de relais avec la résistance avait appris son intention de rejoindre les siens pour l’hiver, il lui avait fourni un pécule suffisant pour lui permettre de se rendre à destination. Abalyne, surprise, l’avait remercié pour sa gentillesse. Il n’avait rien répondu, se contentant de soulever négligemment les épaules avant de la laisser seule. 

C’était grâce à cet argent qu’Abalyne et Sivane se retrouvaient au chaud après avoir passé une bonne partie de leur journée dans le froid. Il y avait peu de clients dans cette auberge, ce qui leur permit d’avoir chacun leur chambre à l’étage. Pour les deux jeunes gens, c’était un véritable luxe et ils ne se firent pas prier pour en prendre possession. Abalyne était en train de fouiller dans son sac quand elle sourit en repensant à l’expression de surprise de son jeune ami lorsque le gentil couple d’aubergistes leur avait proposé les deux logements. Elle était heureuse de ne pas faire ce trajet seule. Sivane lui permettait de la distraire suffisamment pour ne pas penser aux derniers événements qu’elle venait de vivre. La jeune femme se déshabilla rapidement, retirant ses vêtements mouillés par la neige qui était tombée juste avant qu’ils n’arrivassent à l’auberge. Elle s’empara de son autre tenue qui heureusement n’avait pas souffert de l’humidité et la déposa sur le lit. Elle se saisit de son manteau qui était trempé pour aller le suspendre au crochet fixé à la porte d’entrée. Lorsqu’elle se retourna, elle capta son reflet dans le miroir sur pieds qui se trouvait à l’angle de la chambre. Elle s’approcha et n’en crut pas ses yeux. Elle souleva son bras droit et observa les motifs rouge foncé qui se reflétaient dans le miroir. Ils partaient de sa hanche et s’épanouissaient en entrelacs complexes sur son flanc en montant vers son aisselle, les extrémités de ce tatouage se dessinant jusque sur son sein droit. Elle pivota et constata la même chose dans son dos. Le dessin des lianes entrelacées recouvrait aussi son omoplate, mais le reste de son corps était intact. Elle abaissa légèrement sa culotte et découvrit dans la continuité du motif un drôle de symbole tatoué sur la chute de ses reins. La jeune femme comprit que cela provenait de son union avec cet inconnu bien qu’elle n’avait perçu nul douleur en cet instant. Elle ferma les yeux, faisant remonter à la surface les souvenirs de la nuit précédente. Elle sentit à nouveau la main de son partenaire retracer le même circuit que les motifs qu’elle avait sur la peau. La douce caresse sur son sein, descendant le long de son corps pour aller se poser sur sa hanche droite. Et cela, juste avant qu’elle ressente une explosion d’un millier de particules lumineuses, son corps s’embrasant dans la jouissance. Ce qu’elle ignorait c’était que seules deux personnes possédant une puissante aura se marquaient mutuellement ainsi de leur pouvoir respectif lors de la célébration de l’Union. Elle avait simplement fui cette situation, cet homme dès son réveil. Mais à présent qu’il lui était permis de réfléchir sur ce que cette union signifiait pour elle, elle s’avoua perdue, désappointée, mais également excitée. Elle s’était fait une raison quant au fait qu’elle était une effacée, qu’elle n’aurait jamais d’époux et d’enfants. Et voilà, qu’elle découvrait qu’elle possédait comme les autres une aura et qu’elle pourrait avoir une existence respectable et peut-être satisfaisante. Abalyne avait souhaité un changement dans sa vie bien qu’elle n’aurait jamais imaginée la tournure que celle-ci prendrait. Les marques sur son corps prouvaient ce bouleversement. 

 

 

*** 

 

Baileon fit le même constat cette nuit-là. Il avait rejoint ses appartements après avoir passé une grande partie de la nuit à tenter désespérément de retrouver la jeune femme dans toute la cité. C’était une tâche difficile et délicate à réaliser, car il ne pouvait faire appel à tous les moyens dont il disposait. Il ne voulait pas attirer l’attention sur cette disparition. Baileon devait faire au plus vite, car son peuple demanderait rapidement à ce que la nouvelle épouse du Dirigeant leur soit présentée et c’était bien légitime. Il se déshabilla pour aller se coucher lorsqu’il nota la présence de tatouages de pouvoirs sur son corps. Il ferma les yeux et se concentra sur son ami qui arriva rapidement. 

— Tu m’as appelé ? demanda Rendor en pénétrant dans le salon attenant à la chambre du dirigeant. 

Cette pièce, bien que spacieuse, était tout aussi spartiate que le reste des appartements de son ami qui n’avait jamais voulu s’encombrer du faste des autres dirigeants. Baileon se tourna vers le jeune homme qui marqua un temps d’arrêt. 

— Waouh ! Effectivement, elle est puissante ! s’exclama-t-il en s’avançant de nouveau afin de mieux observer les tracés qui couraient sur le corps de son ami. 

— Avec tout ça, j’ai oublié de vérifier si elle m’avait marqué. Que vois-tu ? demanda-t-il, inquiet. 

Rendor posa ses mains sur la peau de son Dirigeant et suivit du bout des doigts les marques bien distinctes qui s’étendaient, nettes et tranchantes comme les lames blanches de leurs dagues. Un premier motif se découpait sur son épaule gauche, semblant s’enrouler autour de son cou. Puis, il descendait le long de son bras gauche avant de s’arrêter au creux de son poignet. Le second démarrait en bas des reins de Baileon et remontait en entrelacs complexes jusqu’à pratiquement rejoindre l’autre motif au milieu du dos. Les marques étaient d’un blanc soutenu avec un liseré rouge qui en faisait le tour. 

Rendor cherchait des yeux le petit médaillon qui devait maintenant être présent sur la peau de son dirigeant, symbole qui représentait la lignée de la jeune femme à qui il était maintenant lié. Il se concentra sur son dos, la partie la plus marquée. 

— Alors ? s’impatienta Baileon. 

— Attends ! Ça y est ! Je le vois et ça ne va pas te plaire… grommela-t-il en touchant le symbole mélangé aux entrelacs sur l’omoplate. 

— Rendor ! s’agaça-t-il. 

— Un triangle inversé barré par un éclair, répondit le jeune homme dans un souffle. 

Cela confirma les pires craintes des deux hommes. Baileon ferma les yeux, tentant de contrôler la colère qui montait en lui et qui menaçait de tout détruire s’il laissait son aura prendre le contrôle. 

 

*** 

 

— Abalyne tu m’écoutes ou quoi ? 

La jeune femme releva la tête et croisa le regard réprobateur de son ami qui était assis en face d’elle. Ils étaient attablés dans la salle à manger de l’auberge, tout près du foyer pour se réchauffer. Pour le moment, ils étaient les seuls clients de l’auberge. 

— Oui… Non… ! Tu disais ? bredouilla-t-elle émergeant de ses sombres pensées.  

Elle s’inquiétait énormément sur la signification des marques qu’elle venait de découvrir sur son corps. 

— Je te demandais combien de temps il nous faudrait pour atteindre ton village. 

— Ah ! J’ai mis plus de trois semaines pour arriver à la cité et c’était en automne alors que là, on est en hiver et il a neigé. Je n’arrive pas à croire que ça fait plus d’un an que j’ai quitté ma famille et… 

— Que nous nous connaissons, ajouta Sivane. D’ailleurs, je n’aurais jamais imaginé que tu deviennes ce que tu es maintenant lorsque je t’ai vu la première fois. Il faut dire que tu étais dans un sale état, remarqua le garçon en se grattant le menton d’un air sérieux. 

— Rappelle-toi aussi que j’ai sauvé tes fesses même si j’étais dans un sale état comme tu dis, répliqua-t-elle faussement fâchée. Mais tu as raison, jamais je n’aurais cru que ma vie prenne une telle tournure, soupira-t-elle en pensant à toutes les épreuves auxquelles elle avait dû faire face. 

— Tu fais partie de la résistance maintenant, ce n’est pas rien, s’écria le jeune homme. 

— Siv, pas ici ! gronda-t-elle en lui administrant une tape sur la main et en jetant un regard sur la pièce qui était, fort heureusement, vide. 

— Désolé. Ça m’a échappé. Alors, dis-moi comment sont tes parents ? demanda Sivane en détournant la conversation. 

C’était un enfant insatiable de curiosité et Abalyne se rappelait qu’elle avait été comme ça au même âge. C’était en grande partie pour cette raison qu’elle s’était attachée aussi vite à ce jeune garçon dès leur rencontre. Elle prit le temps de satisfaire sa curiosité, car elle devinait que l’enfant en avait besoin. Depuis qu’il avait vu mourir son frère devant ses yeux, il s’était renfermé et coupé du reste de la bande. Pour Abalyne, c’était un vrai bonheur de le voir à nouveau si jovial et enthousiaste. 

Après le repas, ils montèrent dans leur chambre respective. La jeune femme se retrouva seule, allongée sur un lit beaucoup trop grand pour elle. La dernière fois qu’elle avait dormi dans un vrai lit, c’était lorsqu’elle vivait encore chez ses parents. Elle ferma les yeux pour se plonger dans le souvenir de son réveil, lorsqu’elle avait découvert l’homme qui était allongé près d’elle, à même le sol. Il reposait sur le dos. Sa chevelure noire coupée courte était emmêlée et ne masquait rien de son visage aux traits réguliers. Ses paupières fermées et sa respiration profonde prouvaient qu’il dormait, pourtant un pli soucieux barrait le front de cet homme à qui elle s’était liée. Abalyne n’avait pas osé bouger de peur de le réveiller. Elle avait baissé les yeux sur le corps pratiquement nu de l’homme et avait compris pourquoi elle n’avait pu lui résister alors qu’il la maintenait si aisément à terre en constatant sa musculature développée et ses larges épaules. Il n’était pas aussi jeune et beau que Roban, mais possédait un certain magnétisme, une force brute évidente. Il avait bougé dans son sommeil en se tournant vers elle et avait posé une de ses larges mains sur sa poitrine seulement protégée par le tissu de cette robe diaphane qu’on lui avait passée. Abalyne avait cessé de respirer à son contact. Elle devait partir avant qu’il ne se réveille. 

Avec précaution, elle s’était reculée doucement en s’aidant de ses mains. Celle de l’homme avait glissée lentement, mais il avait raffermi sa prise avant qu’elle ne puisse totalement se dégager. Elle s’était arrêtée en tentant de calmer son cœur qui battait à tout rompre dans sa poitrine. Le souffle court, elle l’avait observé quelques instants, marquant inconsciemment dans sa mémoire l’image de cet homme qu’elle ne reverrait probablement plus jamais. Elle ne pouvait décemment ne pas accepter d’être sa compagne en sachant pertinemment qu’il travaillait pour ceux qu’elle combattait depuis plus d’un an. Elle ne pouvait oublier tout ce qu’elle avait vu. Elle avait été le témoin des exactions de ces gens qui causaient la souffrance de tout un peuple pour leurs intérêts égoïstes. La jeune femme avait pris conscience que si elle quittait cette pièce, elle renoncerait à tout jamais au bonheur d’être aimée, d’avoir des enfants et une famille. Elle allait renoncer à cet avenir pour la cause de tout un peuple. 

Elle s’était éloignée une nouvelle fois de son compagnon qui avait laissé retomber sa main au sol. Abalyne avait retenu sa respiration, mais l’homme ne s’était pas réveillé. Elle s’était ensuite redressée et s’était éloignée en lui tournant le dos, refusant qu’il devienne son époux. Elle voulait écouter sa conscience avant toute autre chose et cela signifiait faire partie de la résistance et non être prête à accepter d’être l’époux de l’un des hommes auxquels elle s’opposait. Elle était passée entre les couples enlacés sur le sol aussi discrètement que possible. Elle ne savait pourquoi, mais depuis la veille, elle pouvait percevoir les auras et s’était aperçue qu’une multitude d’entre elles se dirigeaient vers une paroi. Elle s’était décidée à les suivre et en passant les mains sur le mur, Abalyne avait découvert une porte dissimulée qui lui avait permis de sortir du dôme. 

Elle était passée entre deux gardes endormis et s’était faufilée dans les couloirs déserts afin de rejoindre l’endroit où elle avait laissé sa tenue. Elle l’avait rapidement enfilé et avait rejoint le petit balcon par lequel elle avait pénétré dans la citadelle. 

C’est ainsi qu’elle se retrouvait dans cette auberge, pour fuir la cité et l’homme avec lequel elle s’était liée malgré elle. Elle voulait retrouver les personnes qui lui manquaient si cruellement, mais elle pressentait aussi que cet individu irait la chercher où qu’elle se trouve.  

 

*** 

 

Effectivement, le Dirigeant Baileon n’aurait jamais eu l’idée de se rendre dans un comté aussi éloigné de la cité. Et de plus, c’était celui qui jouxtait la frontière de ce royaume qui faisait preuve d’intentions belliqueuses depuis quelque temps. Le Dirigeant en avait la certitude à présent, la marque gravée sur sa peau lui prouvait que la femme qui était maintenant sienne, était aussi une ennemie et cela le mit en rage. Il devait se rendre à la raison et faire face à son infortune. Il se devait de continuer de diriger son peuple malgré toutes les épreuves et tous les sacrifices auxquelles il avait consenti depuis qu’il était devenu Dirigeant à la mort de son père. Jamais il n’aurait pu imaginer, étant enfant, que son rêve de devenir un monarque bon et respecté comme le furent ses parents lui aurait autant coûté. 

 


12 - Poursuis-la

 

 

Le duo était sur la route depuis plus d’une dizaine de jours, se Dirigeant en direction de l’est, dans le silence pesant des terres gelées. Fort heureusement, Abalyne avait pensé à prendre avec eux d’épaisses fourrures qui allaient leur permettre de supporter le froid glacial. Leurs montures avançaient péniblement dans la neige, et de temps en temps, pour alléger leur fardeau, ils faisaient un bout de chemin à leurs côtés. Seul le haut de leur visage restait à découvert, rougi par l’air glacé qui mordait impitoyablement leur peau. Depuis qu’ils étaient partis, Abalyne percevait l’aura de son amant au plus profond de son être. Il l’avait marqué depuis la nuit qu’ils avaient partagé ensemble. Mais la distance et le temps semblaient l’estomper quelque peu. 

Ils traversèrent une forêt qui leur permit de s’abriter un moment du vent et de la neige qui tombait sans discontinuer depuis deux jours. Quand deux silhouettes surgirent tout à coup au milieu de la route, faisant cabrer leurs chevaux surpris par cette arrivée soudaine. Abalyne réussit à maîtriser sa monture, mais ce ne fut pas le cas de Sivane qui tomba lourdement au sol. Heureusement, sa chute fut amortie par l’épaisse couche de neige qui le recouvrait. 

Un individu masqué s’élança rapidement vers le jeune homme et le saisit violemment par le bras. Il posa le fil de son couteau sur la gorge du garçon et se tourna vers la jeune femme qui était restée sur sa monture, saisie d’effroi. 

— Descendez de votre cheval ou je le tue, menaça le brigand dont le regard inflexible brillait durement à travers les nombreux foulards qu’il avait enroulés autour de sa tête. 

Abalyne se laissa glisser à terre et permit à l’autre homme de s’emparer de ses rênes. Il s’éloigna plus loin avec la monture et commença à fouiller dans les sacoches qui pendaient de chaque côté de la selle. 

— Lâchez-le, s’il vous plaît ? implora Abalyne, les mains tendues devant elle. 

L’homme poussa son captif d’un geste brusque vers la jeune femme. Sivane s’écroula à ses pieds puis se retourna vers le brigand au moment où celui-ci décollait dans les airs. Il alla percuter violemment un tronc d’arbre à plusieurs mètres de là. Le jeune homme, interloqué par ce qui venait de se passer, se retourna vers Abalyne qui, dans un état second, pivotait vers l’autre individu qui venait de sauter en selle. Pris de panique en voyant la jeune femme se remettre à briller, il descendit du cheval et détala en direction des profondeurs de la forêt. 

Son complice et lui épiaient le couple depuis plusieurs heures et ils avaient pensé que ces jeunots étaient une proie à ne pas rater. À l’évidence, ils s’étaient largement fourvoyés sur l’absence de risques qu’ils encouraient en voulant dérober leurs économies. Quand le deuxième brigand avait vu l’aura blanche de la jeune femme jaillir de son corps, il avait su instantanément qu’il avait affaire à un membre de la caste supérieure. C’était même la première fois qu’il voyait une aura aussi puissante et il n’avait pas pris la peine de la défier. Il s’était enfui lâchement sans prendre le temps de vérifier si son compagnon était toujours en vie. 

— Abalyne, murmura Sivane en se redressant face à la jeune femme. 

Celle-ci rayonnait toujours intensément. Rares étaient les occasions pour le jeune garçon d’admirer l’aura d’une personne et celle qu’il était en train de contempler était de toute beauté et d’une rare intensité. Généralement, les effacés étaient incapables d’observer les auras sauf si celles-ci sont d’une rare intensité. La jeune femme demeurait dans une sorte de transe, les lèvres serrées et le regard fixe, ne semblant pas voir son ami qui se tenait près d’elle. 

— Abalyne, répéta celui-ci en espérant qu’elle l’entende et qu’elle revienne à elle. 

Il ne tenta pas pour autant de s’en approcher ni même de la toucher. Il avait du mal à reconnaître la jeune femme dont le corps était devenu aussi rigide que de la pierre. Le doux regard qu’elle avait quelques instants plus tôt était devenu aussi vide que le néant. Sivane réitéra plusieurs fois son appel et lentement il commença à entrevoir une faible lueur au fond des prunelles de la jeune femme. Elle finit par cligner des yeux et revint à elle en portant un regard de totale incompréhension tout autour d’eux. 

— Siv ! Que s’est-il passé ? demanda-t-elle, troublée par son amnésie soudaine.  

— Ça va maintenant. Tout va bien, lui dit-il en cherchant à la réconforter. 

Il s’avança vers elle, la prit dans ses bras et la sentit trembler de tous ses membres. D’abord surprise par le geste du jeune homme, elle se laissa aller et s’accrocha à ce corps plus solide qu’elle ne l’avait cru jusqu’à présent. Des flashs d’images lui revinrent en tête par lesquelles elle revécut la scène. Des images de ce qui venait se de produire lui vinrent à l’esprit.  

— Est-il vivant ? demanda-telle à Sivane en sanglotant. 

Le jeune garçon la relâcha et se dirigea vers l’homme affalé dans une étrange posture contre le tronc d’arbre. Elle voulut le rejoindre, mais il la stoppa d’un signe de la main. 

— Reste là, je m’en occupe. 

Il constata que le brigand était bel et bien mort et revint rapidement auprès de la jeune femme pour ne pas la laisser seule face à son désarroi. D’un signe de la tête, il lui fit comprendre que l’homme était décédé et il la reconduisit vers sa monture en la soutenant par la taille. Elle le suivit docilement et prit place sur la selle, en état de choc. Le cheval d’Abalyne, qui semblait ressentir l’état de sa maîtresse, ne se fit pas prier et emboîta le pas de celui du garçon. 

 

*** 

 

Baileon était en réunion, entouré de ses conseillers, quand il perçut l’aura de sa compagne se déclencher. Il cessa de parler et posa les deux mains sur la table en tentant de reprendre son souffle. C’était la première fois qu’il faisait face à ce phénomène bien qu’on lui ait expliqué auparavant que cela se passait ainsi une fois que l’on était lié. Il était pour le moins étrange de sentir son aura réagir à l’appel de sa moitié. 

— Dirigeant ? s’inquiéta un petit homme maigre assis à sa droite. 

Il ferma son esprit à tout ce qui l’entourait, laissant ses ministres s’interroger sur ce qui était en train de se produire. Les yeux clos, il se concentra uniquement sur elle. Il réussit un bref instant à réanimer la connexion, à rétablir le lien qui avait été créé entre eux le soir de la célébration. Cela fut bref, mais suffisant, car il avait vu l’endroit où se trouvait sa femme. Il ouvrit les yeux, satisfait d’être parvenu à ses fins. 

— Rendor, Stinal. Avec moi ! ordonna-t-il en se redressant et en tournant les talons pour se diriger vers la sortie. 

Impatient et les poings serrés, il prit la direction de la tour supérieure par laquelle on accédait à une plate-forme rectangulaire. Cet endroit, exposé aux quatre vents, offrait une superbe vue plongeante sur la cité qui se situait en contrebas. Les bâtiments de pierre blanche et les toits en terre cuite ou recouverts de tuiles rouges s’exposaient aux faibles rayons lumineux du soleil matinal. Les hommes passèrent un chaud manteau de fourrure noire par-dessus leur uniforme et envoyèrent leurs auras vers le ciel. Après un bref instant d’attente, de gigantesques aigles royaux firent leur apparition avant de piquer vers le toit sur lequel ils se posèrent souplement. Baileon utilisa son aura pour établir une connexion mentale avec les rapaces. Il s’approcha du plus massif d’entre eux qui baissa la tête pour montrer sa soumission. Il déplia son aile vers le sol pour permettre à l’homme de prendre place sur son dos. Baileon s’accrocha au luisant plumage mordoré pour pouvoir s’y hisser. Une fois installé, le rapace s’avança sur le bord de la plate-forme, écarta les ailes avant de se laisser tomber dans le vide. Après quelques puissants battements d’ailes, il s’éleva dans les airs, porté par les courants aériens. Baileon n’eut pas besoin de regarder derrière lui pour savoir que ses deux compagnons le suivaient. 

Ils survolèrent la cité puis s’éloignèrent rapidement vers l’Est, direction qui avait été prise quelques jours auparavant par la compagne de Baileon en fuite. Rendor avait réussi à refréner Baileon dans son envie de se lancer directement à sa poursuite. Ce dernier avait finalement consenti à patienter puisqu’il avait compris que la jeune femme devrait tôt ou tard user de son aura. Malgré tout, cela l’étonnait qu’elle ait attendue aussi longtemps pour l’utiliser. La majorité des gens faisait naturellement appel à celle-ci dans leur vie de tous les jours. Cela lui fournissait une raison supplémentaire de croire qu’elle était vraiment une espionne. Elle s’était infiltrée derrière les lignes ennemies pour pouvoir pénétrer au cœur de son royaume. Elle s’était donc contrainte à ne pas utiliser son aura pour éviter d’être repérée. Elle avait eu grand tort de le sous-estimer, car elle venait de faire une grave erreur en utilisant son aura. Elle avait dû se croire suffisamment éloignée de la citadelle pour pouvoir le faire en toute sécurité. Mais sur ce dernier point, elle se trompait lourdement. 

L’oiseau s’éleva un peu haut dans le ciel azuré en suivant un courant ascendant. Baileon aurait aimé mieux profiter de ce vol étant donné que, depuis son plus jeune âge, il avait toujours adoré chevaucher l’un de ces sublimes animaux. Les bras levés vers les cieux et les yeux fermés, le jeune garçon qu’il avait été imaginait qu’il prenait son envol et planait loin au-dessus du monde terrestre. Il avait toujours aimé cette impression de liberté, comme si sa vie de Dirigeant avec toutes ses responsabilités se dissolvait dans les nuages. Après plusieurs heures de vol, ils se posèrent au milieu d’une prairie afin de permettre aux rapaces de se reposer et de s’abreuver au petit ruisseau qui serpentait non loin de là. Même s’il était impatient de retrouver sa compagne, il devait tout de même prendre soin de sa monture, ce qu’il avait toujours fait qu’elle soit terrienne ou aérienne. Rendor s’approcha de son ami alors que ce dernier s’était éloigné en direction du ruisseau à la lisière d’une dense forêt. L’apparence de ce dernier était différente de son ami qu’il rejoignit. Rendor avait les cheveux châtain clair, les yeux noisette et possédait une fine silhouette à la musculature nerveuse. Sa démarche calme et maîtrisé reflétait la personnalité de l’homme. Il murmura d’un ton confiant ce que Baileon avait besoin d’entendre : 

— Tu vas la retrouver.  

— En effet. 

Le ton tranchant qui venait d’employer, ajouté à son regard sombre fixé sur la lande et ses poings serrés dénotaient une colère difficilement contrôlé chez lui. Rendor se crut donc obligé d’ajouter : 

— Évite juste de la tuer au moment où tu la rencontreras. Après tout, elle est ta compagne. 

Ce dernier s’inquiétait vis-à-vis de l’attitude qu’avait son ami depuis la disparition de la jeune femme une dizaine de jours plus tôt.  

— Baileon ? 

Ce dernier ne lui répondit pas et alla jusqu’au rivage pour remplir la gourde suspendue à son ceinturon. Il s’accroupit et porta son regard sur la surface limpide du ruisseau qui reflétait un ciel épais annonçant de nouvelles chutes de neige. Il se redressa et avala quelques gorgées d’eau glacée pour tenter de calmer le feu qui brûlait en lui. Baileon ne savait pas ce qu’il ferait lorsqu’il rencontrerait enfin celle qui était devenue sa compagne. Il voulait goûter une nouvelle fois à la fusion des corps et des auras qu’ils avaient partagée cette nuit-là, mais, il rêvait aussi de la tuer en l’étranglant lentement de ses propres mains. Durant cette interminable attente, il avait imaginé maintes fois les deux versions de leur retrouvailles et ne savait toujours pas laquelle des deux lui donnerait le plus de plaisir. Néanmoins, il anticipait ce moment avec impatience. 

Une fois les rapaces reposés, ils reprirent place et s’élancèrent à nouveau vers le ciel. 

 

*** 

 

Pendant ce temps, Abalyne et Sivane avaient demandé l’hospitalité à des cultivateurs en échange de quelques pièces. Ils purent ainsi se reposer dans un endroit chaud alors que dehors, la nuit était tombée sur la plaine givrée. Ils eurent même droit au bon repas revigorant que la femme du fermier avait préparé. Dans la pièce à vivre, ils trouvèrent une place pour s’allonger près du feu qui brûlait joyeusement dans l’âtre de la cheminée. Ils s’allongèrent sur leurs fourrures, à même le sol, pendant que le couple et leur enfant rejoignaient leur chambre à l’étage. 

— Ça pue ! se plaignit à nouveau Sivane. 

— Il va falloir t’y habituer, mon grand, sourit Abalyne, un bras posé sur son visage pour diminuer la clarté du feu afin de pouvoir s’endormir. 

— Quelle idée de faire dormir les animaux dans la maison, grommela-t-il en portant son regard vers les bêtes qui se trouvaient de l’autre côté de la pièce. 

— De cette façon ils sont à l’abri des intempéries, mais aussi, ils amènent avec eux leur chaleur corporelle, ce qui est un véritable luxe pour ces gens. Tout le monde s’y retrouve. Il faut savoir qu’ils sont véritablement le seul bien de valeur de ces fermiers, crois-moi !  

Abalyne retira son bras et tourna la tête vers lui. Le silence se fit et la jeune femme pensa que son compagnon s’était endormi avant que sa remarque ne démontre le contraire : 

— Tu as toujours dit que tu étais une effacée pourtant tu as utilisé ton aura aujourd’hui.  

— C’est ce que je pensais, moi-aussi, assura-t-elle en croisant le regard inquisiteur du jeune homme. 

Elle se tourna sur le côté afin de mieux le voir, puis reprit : 

— Le magistrat semblait formel quand il a déclaré que c’est ce que j’étais. De plus, je n’ai jamais pu utiliser mon aura pour quoi que ce soit et pourtant ce n’est pas faute d’avoir essayé. 

Elle soupira en se remémorant le nombre incalculable de fois où elle avait essayé d’y faire appel. 

— Alors tu ne me dis pas tout. Il a dû se passer quelque chose là-bas pour que ça change, s’énerva le jeune garçon. 

La jeune femme avait confiance en lui malgré son jeune âge et cela ne l’aurait pas dérangé de lui révéler tout ce qu’il s’était passé dans la citadelle. Mais elle ne voulait surtout pas le mettre en danger et lui faire courir des risques inutiles. 

— Abalyne ! Tu ne serais jamais partie aussi précipitamment de la cité si ça n’était pas important. Tu as eu de nombreuses occasions de la quitter, mais tu ne l’as jamais fait. Et tu as voulu que je vienne avec toi pour ce voyage donc j’ai le droit de savoir ! argumenta-t-il en montrant beaucoup de sagesse pour son âge bien qu’il restait un être impulsif et trop direct. 

Elle soupira et finit par lui raconter, en évitant les détails bien trop intimes, ce qui s’était passé lors de cette fameuse nuit. Il se redressa et s’assit en tailleur sur sa couche. Il se couvrit les épaules avec sa couverture. 

— Non. Je ne te crois pas ! s’exclama-t-il après qu’elle eut terminé son histoire. 

— C’est pourtant la vérité ! Je pense qu’une petite partie de son aura est entrée en moi et c’est pour ça que j’ai réagi de cette façon lorsqu’on a été attaqués, analysa Abalyne. 

— Une petite partie, dis-tu ? Franchement, ça m’étonnerait ! Tu as envoyé un homme valdinguer dans les airs comme un fétu de paille. 

Sivane posa son menton sur ses genoux et se mit à fixer intensément les flammes du foyer. Puis, il exposa sa réflexion.  

— Ça ne tiens pas la route ton truc. Comment un homme possédant une telle aura pourrait être attiré par une femme comme toi ?  

— Merci ! répliqua la jeune femme quelque peu vexée. 

— Tu sais bien ce que je veux dire, s’impatienta-t-il en reportant son regard sur elle. Normalement c’est impossible puisque tu es soi-disant une effacée !  

— Il faut croire que je ne le suis plus et me demande pas comment. Tu as vu par toi-même que je possède une aura bien j’ai passé le reste de mon existence sans pouvoir y faire appel. C’est… incompréhensible.  

— Ouais. L’aura de l’autre n’aurait pu être attirée par la tienne dans le cas contraire. Ou alors, il t’en a refiler une partie de la sienne, ce qui fait que tu as du pouvoir maintenant ! proposa-t-il avec enthousiasme. 

Abalyne partageait ses interrogations et ses doutes, mais elle ne trouvait aucune explication à ce qui s’était produit, aucune réponse qui puisse expliquer la situation dans laquelle elle se trouvait dorénavant. Elle fit un geste négatif de la tête avant de prendre la parole : 

— Tu sais très bien que ça ne fonctionne pas ainsi. Sans compter que j’ai vu ma propre aura juste avant de… m’unir à cet homme, cette nuit-là. Autrement dit, c’est bien mon pouvoir qui a attiré l’autre. Sans compter que c’est entièrement ma faute si ce briguant est mort sur la route. 

— Il y a vraiment quelque chose qui cloche chez toi, si tu veux mon avis, répliqua le jeune garçon avant de se recoucher. 

— Exact, souffla-t-elle avant de pousser un profond soupir de lassitude. Bon, il faut qu’on se repose un peu, car demain c’est encore une longue journée sur la route qui nous attends. 

Abalyne ferma les yeux et laissa le sommeil l’emporter loin de ses soucis et de son existence bouleversée. 

 


13 - Accueillez-la

 

 

Baileon était fou de rage. Il avait enfin fini par retrouver l’endroit où sa compagne avait cru pouvoir employer la puissance de son aura sans qu’il ne s’en rende compte. En arrivant sur place, ils avaient eu la surprise de découvrir le corps d’un homme ayant le cou brisé. D’après ce qu’ils en avaient déduit grâce aux traces encore fraîches, il avait visiblement tenté d’attaquer la jeune femme. Mais d’après le résultat, il s’était frotté à la mauvaise personne. Elle n’avait donc pas hésité à abattre ce malheureux au lieu de simplement l’effrayer. La plupart des malandrins agissaient ainsi à la seule vue d’une puissante aura et cela en disait long sur le genre de personne qu’elle était réellement. Le problème demeurait entier puisqu’il avait une nouvelle fois perdu sa trace, car depuis, elle n’avait plus utilisé son aura. La neige, dès la sortie de la forêt, avait recouvert les empreintes des fuyards. Il enrageait face à son incapacité à la retrouver rapidement. 

Malgré l’avis contraire de ses deux lieutenants, le haut Dirigeant voulut continuer à explorer la région. Pour une raison incompréhensible et pour le long voyage qu’elle avait l’air d’avoir entrepris, elle se déplaçait à cheval alors que la plupart des personnalités de la haute caste aurait fait appel à un aigle. De cette façon, elle aurait déjà atteint le Royaume des Falaises depuis un moment. Cela présageait un autre stratagème, une nouvelle mission qu’elle devait mener à bien dans la région. Malgré le temps qu’il passait à la recherche de la jeune fille, Baileon ne négligeait nullement ses devoirs. Il continuait d’administrer son royaume en établissant un lien télépathique avec ses ministres à intervalles réguliers. Ses lieutenants étaient restés à la Citadelle pour gérer à sa place les problèmes qui pouvaient se présenter en son absence. Bien que Baileon lui avait ordonné de venir, Rendor voulait être présent pour assurer sa protection, mais surtout pour le calmer lorsqu’il rencontrerait l’épouse de son ami. Ce dernier se doutait bien que la situation pourrait très vite tourner au drame puisque la nouvelle Dirigeante possédait une aura aussi puissante que celle de son époux. Mais ce qui l’inquiétait le plus, c’était que l’aura de Baileon semblait devenir plus chaotique et incontrôlable que jamais. 

Normalement, quand un couple s’unissait, leurs auras se mélangeaient et la partie de l’autre qui se retrouvait dans le corps de son conjoint leur permettait de se stabiliser et de renforcer leur aura. Cet échange offrait au couple un équilibre parfait. Les jours suivants l’Union, le mari et son épouse passaient une grande partie de leur temps ensemble permettant ainsi aux auras de finaliser leur fusion et aux deux personnes de se découvrir mutuellement. Or, le couple de Baileon n’avait pas eu cette chance, ce qui visiblement risquait de poser quelques problèmes. L’aura de son ami, puissante et fluctuante, suivait les émotions de ce dernier et celles-ci étaient loin d’être apaisées. Il suffisait de l’observer serrer les poings de manière convulsive, de remarquer sa posture tendue à l’extrême, son visage fermé pour comprendre qu’un violent combat intérieur faisait rage en lui. 

Ils venaient d’entamer leur troisième semaine de recherche, loin de la cité et se rapprochaient dangereusement des abords de la frontière. Les deux lieutenants censés veiller à leur sécurité se sentaient de plus en plus anxieux alors que leur Dirigeant semblait se moquer totalement du danger qu’ils pouvaient encourir. Ce dernier voulait la retrouver, car il pressentait que cette obsession pourrait le ronger de l’intérieur. 

 

*** 

 

De son côté, Abalyne ne rêvait que de pouvoir enfin arriver dans son village natal. Une nouvelle semaine s’était écoulée à parcourir les routes rendues difficiles par la neige et le passage des carrioles. Elle trépignait tellement d’impatience qu’elle avait l’impression d’avoir des chardons ardents sous les fesses. Ces mouvements incessants commençaient à agacer sérieusement sa monture qui, les oreilles en arrière, hennissait de mécontentement. La jeune femme se calma aussitôt, mais, en constatant qu’elle reconnaissait enfin le paysage qu’elle aimait tant, elle fut de nouveau prise de gigotements. Son cœur éclata de joie lorsqu’elle aperçut la petite chaumière si précieuse à son cœur. Un panache de fumée s’élevait de la cheminée et montait haut dans le ciel limpide de ce mois d’hiver. Un souvenir vint effleurer sa mémoire et elle se revit en compagnie de son père, toute barbouillée de suie après l’avoir aidé à ramoner le conduit. 

— Nous sommes arrivés, murmura-t-elle, les larmes aux yeux, heureuse d’être de nouveau parmi les siens. 

— C’est là, t’es sûre ? demanda Sivane, qui n’avait pas arrêté de la questionner tout au long de leur voyage. 

Elle se retourna vers lui, son visage encapuchonné dans une fourrure d’un blanc duveteux de son manteau. Elle lui offrit un sourire si éblouissant que cela répondit instantanément à sa question. Le garçon observa la petite bâtisse de pierre au toit de chaume. Ils avaient souvent trouvé ce genre de maison plantée sur les abords des chemins qu’ils avaient empruntés depuis leur départ. Celle-ci était entourée par un petit muret de pierre, délimitant le terrain avec plusieurs champs qui bordaient la parcelle. Une riche terre brune apparaissait par endroits, car la neige avait cessé de tomber depuis plusieurs jours et l’air s’était quelque peu radouci. Ils empruntèrent une petite allée qui descendait en pente douce vers l’entrée de la demeure. Abalyne se laissa glisser de son cheval et vit apparaître deux silhouettes sur le seuil de la maison. Ébahis de voir leur fille adorée revenir chez eux, les parents d’Abalyne en restèrent sans voix puis se mirent à courir vers elle. Sivane eut juste le temps de récupérer les rennes de sa monture que sa compagne se jetait dans les bras de ses parents. Le garçon, un sourire béat sur les lèvres, les regardait rire et pleurer en même temps, simplement heureux d’être ensemble. C’était quelque chose qu’il ne connaîtrait plus, car la seule personne à l’avoir autant aimé était morte dans ses bras. Il avait vu son frère s’éteindre pour avoir voulu lui offrir une vie meilleure. 

— Sivane ! appela la jeune femme, en se tournant vers lui, les joues humides de larmes. 

Celui-ci descendit de sa monture et s’avança vers le trio qui lui souriait, une joie pure étincelait dans leurs yeux, animée par l’amour qu’ils se portaient les uns aux autres. 

— Viens, Sivane. Je te présente Mina, ma mère et Ifan, mon père, dit-elle, joyeuse. Sivane est comme un frère pour moi et je l’aime vraiment beaucoup ! confia-t-elle en faisant rougir le jeune homme jusqu’à la racine de ses cheveux. 

Il fourragea une main dans sa chevelure brune, ce qui montrait sa profonde gêne. 

— Allez viens mon garçon. 

Ifan les invita à entrer en leur indiquant l’entrée de la chaumière, sauvant ainsi le jeune homme d’une situation qui le gênait au plus haut point.  

 

*** 

 

Les deux amis se réchauffèrent au coin du feu qui brûlait allègrement dans la cheminée pendant que la mère d’Abalyne préparait un bon repas. De délicieuses effluves parvenaient à leurs narines quand celle-ci leur demanda de passer à table. Le vieux couple ne voulut pas les accabler de questions pendant le déjeuner et attendit patiemment que la jeune fille et son ami terminent leurs assiettes. Ils prirent alors la parole et chacun leur tour racontèrent les nombreuses péripéties qu’ils avaient vécues dans la cité. Les parents d’Abalyne se regardèrent, effrayés, n’ayant pas besoin de mots pour dire ce qu’ils ressentaient. Ils partageaient les mêmes inquiétudes quant à ce qu’avait subi leur petite fille en ville. La jeune femme ne fit aucune allusion sur les derniers événements qui lui avaient contraint de fuir la cité. Elle préférait les ménager avant de leur avouer ce qu’elle s’était liée à un homme, qu’elle n’était plus une effacée. Elle pouvait voir à quel point son récit les avait déjà affectés, entendre les épreuves qu’elle avait traversées, sa longue errance, son implication auprès des enfants perdus ainsi que son implication dans la résistance était suffisant pour l’instant. Elle ne pouvait décemment ne pas leur avouer brutalement qu’elle était liée à un inconnu qui faisait partie de la caste supérieur, responsable de toutes les souffrances et injustices subies par le peuple. Malgré tout, les parents d’Abalyne furent heureux de constater qu’elle n’avait pas été seule dans ces épreuves. 

— Merci d’avoir pris soin de ma fille lorsqu’elle en a eu besoin et de lui avoir fourni un abri, petit, confia Ifan, en prenant les mains du jeune homme dans son énorme poigne. 

— Disons plutôt que c’était un échange de bons procédés puisque c’est elle qui m’a sauvé la vie en premier, répondit-il, gêné. 

Abalyne lui donna un coup de coude, alors qu’il était assis à ses côtés sur le banc, dos à la cheminée. Il la regarda interloqué par son geste. 

— Eh ! Je n’ai rien fait étant donné que tu as la tête plus dure qu’un bloc de pierre, mon grand, dit-elle dans un grand sourire. 

— C’est vrai, s’exclama-t-il. Tu te souviens de la fois où je l’ai utilisée pour mettre K.O. le grand Zutan, plaisanta-t-il en mimant le moment où il avait percuté le garçon. 

— Oui, c’était vraiment mémorable ! s’esclaffa la jeune femme en se rappelant la scène avant de sourire. 

Le vieux couple se joignit à la bonne humeur et tout le monde partit dans un grand fou rire. Ils furent interrompus par le bruit de la porte d’entrée qui venait de claquer violemment. Un vent froid s’infiltra dans le chaumière en réponse. Abalyne eut un hoquet de stupeur en apercevant l’homme qui se trouvait sur le pas de la porte, n’osant y croire. Elle se redressa lentement alors qu’il la fixait d’un regard implacable. 

— Pourquoi es-tu partie ? demanda-t-il sur un ton accusateur. 

Ce fut la seule chose auquel il pensa alors qu’il avait ressenti son départ comme une trahison. Elle ne put s’exprimer, prise par l’émotion de le revoir. 

— Je… 

— Dehors ! ordonna-t-il avant de se diriger à grands pas vers l’extérieur, ne voulant avoir cette discussion devant témoins. 

— Tu veux que… 

— Ça va, papa. Restez là, je m’en occupe, l’interrompit-elle en prenant son manteau et en sortant rejoindre l’homme qui lui tournait le dos. Elle prit quelques secondes pour l’observer. Il portait sur ses vêtements en bure brune, un manteau fait de fourrures grises comme le sien. Sa chevelure châtaine cascadait dans sur ses épaules prouvant qu’il ne les avaient pas coupé depuis son départ. Son apparence lui conférait un air sauvage accentué par le fait qu’il serrait tellement les poings que ses jointures avaient viré au blanc. 

— Roban, je suis désolée.  

Ce fut tout ce qu’elle pu murmurer. L’interpellé ne se retourna pas pour autant, continuant de fixer toute son attention sur le paysage enneigé devant lui sans vraiment le voir. Prenant une profonde inspiration, Abalyne avança vaillamment vers lui, tentant de trouver les mots justes qui pouvaient expliquer ce qu’elle avait fait. Elle ne savait comment réagir face à cette situation pour laquelle elle ne s’était pas préparée. Il se retourna subitement pour l’enlacer d’une manière plus que possessive et l’embrassa violemment sur la bouche. Un tumulte d’émotions explosa en elle, incontrôlable. Son aura réagit brutalement et repoussa violemment l’homme qui alla percuter le sol à plusieurs mètres de la jeune femme. 

— Abalyne ! hurla Sivane alors que cette dernière élevait une nouvelle fois les mains pour frapper l’individu étalé au le sol. 

Elle serra les poings pour tenter de maîtriser l’intense force qui s’accumulait en elle, ne demandant qu’à éclater. Elle secoua la tête, essayant de disperser la forte luminosité qui l’enveloppait et qui créait une aura de blancheur qui l’empêchait de discerner ce qui se trouvait par-delà celle-ci. Elle distingua néanmoins la silhouette floutée, mais reconnaissable de Sivane devant elle et qui se rapprochait. La jeune femme ferma les yeux pour se concentrer sur l’aura qui grondait en elle, l’ayant maintenue trop longtemps enfermée. La seule fois où elle avait ressenti cette puissance phénoménale avait été durant l’attaque dans la forêt. Une immense énergie avait grandi en elle, lui donnant l’impression qu’elle allait exploser en milliers de morceaux. Cela n’avait duré qu’un bref instant parce qu’Abalyne avait libéré cette énergie. Elle avait agi sans réfléchir, en faisant instinctivement appel à son aura. Elle avait dirigé son trop-plein de pouvoir vers le brigand et il en était mort. À présent, elle devait absolument la maîtriser, la maintenir à l’intérieur de son corps, ce qui était beaucoup plus difficile à réaliser. 

Une lutte acharnée s’engagea entre Abalyne qui ne voulait plus blesser personne et son aura qui, se sentant menacée, voulait réagir. Elle ne voulait pas briser une nouvelle vie et surtout pas celle des personnes qui lui étaient si chers. Sivane et ses parents étaient également sortis de la maison et restaient figés devant le spectacle qu’elle offrait. Abalyne restait immobile au beau milieu de la cour, sa longue chevelure créant un halo autour de son visage et sa silhouette qui rayonnait tel un soleil d’été. Cet éclat se propagea autour d’elle dans une explosion de lumière d’un blanc éclatant, mêlée d’étincelles rouge sang. La terre se fissura autour de la jeune femme et la neige fondit toute aussi brusquement dans un cercle parfait sur plusieurs mètres autour d’elle. Un grondement assourdissant ajoutait à la menace que représentait le pouvoir de cette frêle silhouette lumineuse et pourtant si puissante. Sivane fit un pas et tenta de la calmer : 

— Souviens-toi de ce qu’on a dit sur le fait que tu ne veux blesser personne. Calme-toi ! Respire à fond, mais calme-toi ! cria-t-il inquiet par la puissante aura qui irradiait fortement de son amie. 

— C’est trop dur. Je n’y arrive pas, s’affola-t-elle, désespérée de sentir qu’elle commençait à perdre le contrôle. 

— Alors, relâche-la ! Vise le ciel et relâche-la, conseilla son père qui s’était rapproché pour venir au secours de sa fille en détresse. 

Sivane ne discernait pratiquement plus la silhouette de la jeune femme tant la lumière était vive. Ils furent obligés de reculer, car la lueur croissait rapidement, devenant vite insoutenable en dégageant une chaleur surprenante alors qu’ils se trouvaient au cœur de l’hiver. Brusquement, Abalyne bascula la tête en arrière et l’instant suivant, un faisceau lumineux s’éleva dans le ciel, allant transpercer la voûte céleste. Sivane fut le plus rapide pour rattraper le corps de son amie qui s’écroula lourdement dans ses bras. Il réussit à la maintenir debout, la tête posée sur son épaule. Le père de la jeune femme s’approcha pour l’aider à la soutenir et caressa tendrement la chevelure blonde de sa fille. Doucement, elle revint à elle, légèrement désorientée. 

— C’était quoi ça ? s’étonna Roban qui avait été abasourdi par cette vision extraordinaire. 

Il s’approcha lentement du petit groupe. 

— Roban, murmura Abalyne qui s’en voulait énormément d’avoir agi ainsi avec lui. 

Il se saisit de ses mains pour la mettre debout et passa ses bras autour de sa taille pour la soutenir bien que son malaise disparaissait. Il la considéra longuement. 

— Ça va ? s’inquiéta-t-il en voyant de la pâleur de son teint. 

Il posa une main sur son visage dont la peau se révéla être glacée. 

— Oui, souffla-t-elle, épuisée par tout ce trop-plein d’énergie qu’elle avait dû contenir. 

— Dis… Tu ne vas pas encore m’envoyer dans les airs si je t’embrasses, hein ? demanda-t-il en souriant, les mains posées sur les hanches de la jeune femme. 

— Si elle ne le fait pas, je m’en chargerai, répliqua durement une voix sèche et autoritaire. 

Abalyne ainsi que le petit groupe se retournèrent vers trois nouveaux arrivants qui venaient d’atterrir dans la cour de la maisonnette. Assis sur le dos d’aigles gigantesques, il scruta d’un regard acéré le petit attroupement en contre bas. Le Dirigeant Baileon sauta à terre et s’avança résolument vers le couple enlacé qui le regardait venir, ébahis. 

— Je vous conseille de vous éloigner de celle qui m’appartient sous peine d’une mort atroce ! menaça-t-il alors que son aura d’un rouge intense flamboyait autour de sa personne. 

Roban ne s’éloigna pas pour autant et comme tant de fois par le passé, il obligea la jeune femme qu’il aimait à se placer dans son dos, sous sa protection. Ce geste décupla alors l’intensité de l’aura du nouveau venu qui flamboya comme l’astre couchant. 

 


14 - Révèle-la

 

 

— Roban, éloigne-toi ! ordonna Abalyne en réalisant le risque qu’il encourait face à l’homme qui se tenait devant eux. 

— Hors de qu… 

— Roban ! tonna la jeune femme en agrippant fermement son épaule. 

Celui-ci tourna la tête vers elle, surpris par le ton qu’elle venait d’employer en s’adressant à lui. 

— Conduis vite mes parents dans la chaumière, s’il te plaît ! l’implora-t-elle d’une voix radoucie. 

Il la regarda intensément et réalisa à quel point elle avait changé, semblant dorénavant plus forte, déterminée. 

— Tu as bien vu de quoi je suis capable, ajouta-t-elle, légèrement contrariée de ce qu’elle avait fait et pour le rassurer sur sa capacité à se protéger seule. 

Il soupira et s’éloigna vers les trois personnes qui se tenaient en retrait et les conduisit à l’intérieur. Le père fut le plus difficile à convaincre, mais il le fit pour mettre à l’abri son épouse. Il entoura ses frêles épaules de la protection de son bras et ils se dirigèrent tous à l’abri dans la maison. Roban s’immobilisa sur le pas de la porte et attendit. Abalyne les regarda s’éloigner et une fois sûre qu’ils étaient en sûreté reporta son attention sur l’homme furibond. 

— Vous n’auriez pas dû faire ça si vous ne vouliez pas que je vous retrouve, lâcha ce dernier en contemplant la jeune femme, campée bien droite sur ses jambes. Le faisceau lumineux ! précisa-t-il en la voyant froncer les sourcils sous le coup de l’incompréhension. Il est vrai qu’on peut difficilement passer inaperçu en envoyant une telle colonne de lumière dans le ciel, surtout si c’est moi qui suis à votre recherche, continua-t-il. 

— Je vous le dis et je vous le répète, je ne veux pas de compagnon ! rétorqua-t-elle en lançant un rapide coup d’œil vers Roban pour voir s’il avait entendu leur échange. 

— Pourtant, Je n’ai pas eu l’impression que vous vous refusiez à moi, cette nuit-là ! Certes, j’aurais dû vous écouter quand vous m’avez dit que vous ne vouliez pas être mon épouse ! ragea Baileon. 

— Je vois que je ne suis pas la seule à avoir des regrets, répliqua amèrement la jeune fille. 

— En effet, surtout depuis que j’ai compris que vous étiez une… 

— Une quoi ? coupa-t-elle, son propre aura se déclenchant à son tour. 

— Une ennemie ! cracha-t-il, hors de lui. 

Elle s’avança alors vers lui, les poings serrés, tentant de contrôler la puissance qui menaçait de l’emporter à nouveau. 

— Comment ne pas l’être quand j’ai en horreur tout ce que vous êtes et tout ce que vous représentez ! Vous vous permettez de vivre dans le luxe pendant que des milliers de personnes meurent de faim, que des parents abandonnent leurs propres enfants parce qu’ils ne peuvent subvenir à leurs besoins. Il est hors de question que j’accepte d’être la compagne d’un homme qui protège un système qui fait souffrir tout un peuple au profit d’une poignée d’aristocrates égoïstes, s’indigna-t-elle, la fureur faisant palpiter une veine dans le creux de son cou. Elle stoppa son avancée à quelques mètres de lui. 

— Je ne vois pas en quoi le bonheur de mon peuple vous intéresse, s’étonna Baileon. 

— Il intéresse tout le monde, pauvre idiot ! C’est à cause de toutes ces personnes telles que vous qui ne prennent même pas le temps de voir ce qui se passe autour d’eux que le malheur perdure. Je ne suis pas de ces femmes qui ferment les yeux par peur de défaillir devant un peu de saleté ou de travail pénible. J’en ai beaucoup trop vu et il fallait bien que je fasse quelque chose puisque vous n’étiez même pas capable de prendre soin de votre peuple ! 

L’aura rouge de Baileon toucha celle d’Abalyne. 

— Je ne vous conseille pas de faire ça ! menaça-t-elle. 

— Faire quoi ? Vous défiez afin de vous soumettre à ma volonté, vous obliger à vous incliner devant moi et enfin, me délecter lorsque je vous mettrai à mort ? énonça-t-il en faisant un pas vers elle, son aura pénétrant la sienne qui tentait faiblement de le repousser. 

La jeune femme serra les lèvres afin de contrôler son aura, mais celle de Baileon était trop puissante. Un sourire en coin se dessina sur les lèvres du dirigeant, ce qui la fit rager d’autant plus. Sous la poussée de son aura, elle fut obligée de poser un genou à terre, rapidement suivi par le second. Elle redressa la tête vers son compagnon, cet adversaire qui tentait de la soumettre à sa volonté. Elle aperçut les deux hommes qui l’escortaient, essayant de s’approcher doucement derrière lui. Ils se trouvèrent bloqués par une barrière érigée par l’aura de leur dirigeant. Les deux antagonistes se trouvèrent au centre d’une bulle aux reflets rouges qui les coupait du reste du monde. 

— Vous m’avez sous-estimé. Je suis prêt à sacrifier le fait de ne pas avoir d’épouse, ni de descendance en vous tuant maintenant pour mettre un terme à votre plan. Et une fois que je l’aurai fait, je ferai subir le même sort à vos complices, tonna-t-il en tournant la tête vers la famille d’Abalyne qui se tenait sur le perron de la maison. 

Baileon venait de donner à la jeune femme une nouvelle raison de se battre. Elle se redressa en puisant au plus profond de son être et augmenta l’intensité de son aura qui se mit à flamber et à doubler de volume. Doucement, elle commença à repousser celle de Baileon avant de complètement l’englober. Abalyne sentit un courant électrique parcourir sa peau qui la fit frissonner. Elle lui lança un regard moqueur, le défiant de la rejeter, sûre d’elle et de sa puissance. À son tour, Baileon fut soumis à l’intensité de l’aura de la jeune femme qui le pénétra en traversant par vague de part et d’autre son corps. L’immense force semblait vouloir le clouer au sol et pourtant, il devait résister pour le bien de son peuple qui ne pourrait se défendre longtemps sans lui. 

Sa chevelure blonde flottant autour de son visage comme une couronne d’argent, son envoûtant regard bleu pâle et sa peau diaphane faisait de la jeune femme la plus belle personne qu’il ait contemplé jusqu’à ce jour. Le fait même que ses magnifiques prunelles qui le transperçaient aussi sûrement qu’une lame ne faisait que la rendre d’autant plus attirante. 

Elle ressemblait à une de ces flammes tentatrices qui attiraient irrésistiblement les papillons jusqu’à ce qu’ils viennent s’y brûler. C’était une femme qu’il voulait posséder même en sachant qu’elle était dangereuse et qu’il pouvait suffire d’un instant pour qu’il se consume en la touchant. Il demeura captif de son regard qui irradiait à présent d’un blanc iridescent. Baileon se rendit alors compte des dégâts qu’ils étaient en train d’occasionner autour d’eux. Il se contraignit à ne plus riposter étant donné les risques qu’il faisait encourir à son peuple s’ils venaient à provoquer un cataclysme. La confrontation de leurs deux puissances pouvait détruire une bonne partie de ce comté. Avec difficulté, il se maîtrisa et rétracta son aura autour de lui, telle une enveloppe de protection. Il ne souhaitait plus attaquer, mais cela n’arrêta pas Abalyne qui, se rendant compte de la faiblesse de son adversaire, augmenta la puissance de son aura. Une main tendue vers lui, elle se mit à absorber celle de l’homme affaissé au sol. La jeune femme se sentit traversée par un phénoménal pouvoir, elle s’enivra de cette force qui lui donnait l’impression d’être enfin elle-même, accomplie. 

Elle vit cet homme aux cheveux noirs de jais, courbé à ses pieds, lever son regard gris anthracite vers elle. Elle perçut son aura perdre lentement du terrain et se rétracter à nouveau en lui. Il renonçait donc au combat. Abalyne se sentit exploser de joie. Elle venait de mettre à terre ce soi-disant époux qui faisait partie de tous ces gens qui se prétendaient supérieurs aux autres. Elle voulait qu’il souffre comme avait souffert les milliers de pauvres gens qui mouraient de faim. Elle souhaitait qu’il soit soumis à une grande douleur, semblable à celle que Sivane et tous ces enfants abandonnés avaient dû subir en voyant mourir leurs frères et sœurs sous leurs yeux. Elle avait toutes ces images en tête et une immense colère se déversa autour d’elle. Elle tourna la tête vers Baileon, un sourire glacial sur les lèvres, prête à en finir avec lui. 

Subitement, elle relâcha son aura en se rendant compte des dégâts qu’elle avait fait à la maison de ses parents. Sans un regard pour l’homme à terre, elle s’élança vers la chaumière. Toute une partie de la façade avait été arrachée. De ses mains fébriles, elle se mit à chercher frénétiquement dans les ruines de la maison. 

— Laissez-moi faire, intervint Rendor en prenant place à la gauche d’Abalyne. 

Ce dernier se concentra et repéra les auras de ces gens. Il glissa une enveloppe de protection autour de leurs corps et leva les bras vers le ciel pour les dégager les blessés des gravats puis pour les déposer délicatement sur un endroit à découvert. La jeune femme courut vers ses parents qui se redressaient difficilement puis se jeta dans les bras de son père, encore assis au sol.  

— Eh ! Doucement ma fille. Je crois que ça va, on dirait qu’on n’a rien de cassé, déclara-t-il en se retournant vers son épouse pour vérifier qu’elle allait bien. 

— Oui, ça va. Ne t’en fais pas, ajouta la mère en passant une main sur sa joue baignée de larmes de son enfant pour la réconforter. 

Ses parents avaient quelques coupures et de légères contusions, mais n’étaient pas gravement blessés. Ils avaient pu utiliser leur propre aura afin de se protéger lorsque la maison qu’ils avaient construite de leurs propres mains s’était écroulé sur eux. Leur vêtements poussiéreux et salis par le sang versé prouvaient qu’ils avaient réchappé au pire. 

— Roban ! appela-t-elle en se redressant vers le jeune homme qui se dirigeait vers eux, soulagée de le savoir en bonne santé. 

— Où est le gamin ? demanda son père. 

Le sourire d’Abalyne disparut instantanément et elle s’arrêta à mi-parcours de son ami d’enfance pour regarder de tous les côtés, mais ne vit nulle part le corps de Sivane. 

— Je n’ai pas pu le repérer que celui-là ! précise Rendor en captant le regard de la jeune femme sur lui.  

— C’est…c’est un effacé, bredouilla-t-elle en prenant compte de ce que cela signifiait pour son jeune ami. 

Son attention se porta à ce qu’il restait de la maison en imaginant le garçon sous les débris, mort par sa faute. La jeune femme s’en voulait terriblement de n’avoir pas réussi à se contenir. Ses émotions avaient pris le dessus, la conduisant à détruire la maison que ses parents dans laquelle elle avait passé tant de bons moments. 

— C’est moi que vous cherchez ? 

Surprise, elle se retourna vivement et vit la fine silhouette du jeune garçon émerger des buissons non loin de la maison. Elle courut jusqu’à lui et le serra dans ses bras, pleurant et riant en même temps. 

— Ne me fais plus jamais ça, tu m’entends ? le gronda-t-elle après avoir cru l’avoir perdu à tout jamais. 

— Quoi ? Mourir ? C’est ce qui risque de m’arriver si tu ne cesses pas de m’étouffer, plaisanta-t-il comme à son habitude. 

Abalyne le relâcha et l’inspecta pour voir s’il n’était pas blessé. 

— Hé… Qu’est-ce que tu crois ! J’ai détalé dès que le spectacle a commencé. Je suis un gars futé, moi ! 

— Imbécile ! Et puis, si vraiment tu étais malin, tu n’aurais pas pu prendre mes parents avec toi tant que tu y étais ? le sermonna-t-elle encore sous le coup de l’émotion, en le serrant dans ses bras à nouveau alors qu’il était indemne. 

Une fois rassurée sur la santé de chacun, elle se retourna pour s’occuper de l’autre problème du moment. La jeune femme s’avança rapidement vers Baileon, de dos, qui avait rejoint ses hommes. Ils étaient au milieu d’une discussion animée. Elle croisa le regard de Rendor lui faisant face qui se chargea d’informer son compagnon de la présence de la jeune femme. Il se retourna alors vers elle et attendit les bras croisés sur la poitrine. Abalyne prit place devant son compagnon et le toisa. Roban l’interpella : 

— Abalyne, je ne crois pas que… 

Sans regarder le jeune homme qui se trouvait toujours auprès de ses parents, elle le somma de se taire d’un signe d’un geste ferme de la main. Elle fixa toute son attention sur Baileon qui patientait, un sourire aux lèvres. 

— Mettons carte sur table. Je vous déteste et vous me détestez puisque nous faisons partie de deux camps ennemis. Malheureusement, par une folie du destin qui me dépasse complètement, nous nous sommes unis et c’est une chose que nous ne pouvons nier. Là où ça coince, c’est que vous m’avez pourchassé jusqu’ici et que notre petite confrontation a failli coûter la vie à des personnes chères à mon cœur ! Alors voilà ce que je vous propose, moi, je reste ici et je vous laisse en vie pour que vous retourniez dans votre belle et grande cité. Nous vivons séparément sans gêner l’autre, qu’en pensez-vous ? 

— À mon tour de vous proposer une alternative. Soit vous venez avec moi dans ma belle et grande citadelle soit je vous tue. Quelle est votre décision ? répliqua-t-il. 

Baileon ne pouvait se permettre de la laisser vivre ici au risque qu’elle mette son aura à la disposition du royaume ennemi. Il préférait l’avoir sous la main pour pouvoir la surveiller même s’il savait qu’elle pouvait être tentée d’achever sa mission en le tuant dans sa propre demeure. De plus, et même si cela lui était difficile de l’admettre, il avait besoin d’elle pour stabiliser son aura. Depuis qu’il était de nouveau auprès de la jeune femme, il s’était rendu compte qu’il pouvait gérer son aura plus facilement. 

— Et si je choisissais la troisième option : je finis ce que j’étais en train de faire un instant plutôt c’est-à-dire vous tuer et je termine tranquillement mes jours ici, contredit-elle, aussi bornée que son compagnon. 

— Ou alors, nous pouvons discuter calmement concernant d’autres solutions, déclara Rendor en intervenant pour la première fois dans la discussion. Il fit un pas vers le couple qui se défiait à nouveau. 

— Rendor ! grogna son ami. 

— Peut-être que nous nous sommes trompés depuis le début en ce qui la concerne. Il semble évident que ces gens qu’elle protège sont de sa famille et au cas où tu ne l’aurais pas remarqué nous sommes toujours dans notre royaume. 

Le couple se retourna comme une seule personne vers celui qui tentait de calmer la situation avec la même expression de colère. 

— Ça veut dire quoi ça ? Toujours dans notre royaume ? Où voulez-vous que nous soyons ? s’étonna Abalyne. 

— Tu vois ! s’écria Rendor en comprenant soudain la situation. 

Le lieutenant se tourna vers la jeune femme qui semblait à présent plus ouverte à la discussion que son ami d’enfance. 

— Vous êtes du Royaume des Plaines et vous avez grandi ici, n’est-ce pas ? la questionna-t-il. 

— Euh… oui, J’ai été élevée ici-même, dans cette chaumière. Et ces gens, comme vous dites, sont mes parents ! 

— Abalyne, c’est bien votre nom ? demanda-t-il encore. 

— Oui, répondit la jeune femme en acquiesçant de la tête, les sourcils froncés en se demandant où il voulait en venir. 

— Vous dites que vous êtes notre ennemi. Mais pour vous, qu’est-ce que ça veut dire ? 

Elle se mordit la lèvre inférieure, se demandant si elle pouvait confier cette information. 

— Ne lui dis rien ! lança Sivane avec force derrière elle. 

— Je fais partie de la résistance, avoua cette dernière malgré tout après un moment. 

— La résistance ? répéta Baileon, surpris, alors qu’elle se tournait de nouveau vers lui. 

— Bien sûr ! Mais enfin, vous pensiez à quoi d’autre ? 

Baileon s’éloigna d’eux et se mit à marcher de long en large, les mains fourrageant dans sa chevelure noire. Il tentait de comprendre ce qu’était réellement cette jeune femme que son aura avait choisie pour épouse. Il voulut lui poser une multitude de questions, mais avec son tempérament du moment, il se doutait de garder suffisamment son calme pour cela. Il s’arrêta et se mit à se déshabiller. Il retira sa veste et sa chemise sous le regard médusé des personnes qui l’entouraient. Torse nu, il montra son dos pour qu’elle puisse voir les marques blanches qui couraient sur sa peau, prouvant qu’ils étaient liés et qu’elle était bien son ennemie. 

— Vous voyez ce symbole-là ? dit-il en montrant le petit motif qui se trouvait sur son omoplate gauche. Il est apparu lors de notre union et vous devez obligatoirement en avoir un sur votre corps qui est le symbole de mon royaume. Celui-ci est la preuve que vous appartenez au Royaume des Falaises ! Alors vous pouvez inventer tout ce que vous voulez, mais vous ne pouvez pas m’empêcher de dire que vous êtes réellement une ennemie ! s’écria-t-il en fixant ses magnifiques yeux bleus. 

— Vous racontez n’importe quoi ! tempêta la jeune femme en se retournant vers ses parents, affolée. Je suis née et j’ai grandi ici, mes parents sont Mina et Ifan, ici présents et je… 

— Ma chérie, il faut que tu saches… Nous ne t’avons pas tout dit, mais il a raison ! affirma son père en lui passant un bras autour des épaules. 

Abalyne se retourna vers lui, assommée par ce qu’il venait de dire. 


15 - Rassurez-la

 

 

Abalyne ne pouvait croire que ce qu’elle venait d’entendre était bien réel. Elle regarda son père dans l’espoir qu’il démente ses paroles choquantes. Ifan fit un pas vers sa fille et la regarda tendrement. 

— Il a raison mon enfant, confirma-t-il une nouvelle fois. 

Sous le choc, anéantie par ce qu’elle venait d’apprendre, elle cherchait à comprendre pourquoi elle se retrouvait une nouvelle fois dans une situation compliquée. 

— Attends ! Tu es entrain de me dire que nous sommes originaire du Royaume des Falaises ? Celui avec la frontière infranchissable ? demanda-t-elle en essayant de démêler toute cette histoire. 

Après tout, ses parents lui avaient toujours expliqué qu’ils étaient nés sur la même terre qui avait vu naître et grandir leurs ancêtres. Elle prit conscience que sa mère et son père lui avaient menti sur ses origines, bien qu’elle n’en sache pas véritablement la raison. 

— Pas nous, mais toi, corrigea son père en la plongeant un peu plus dans la confusion. 

— Arrêtez ! s’écria-t-elle en se prenant la tête à deux mains. Là, j’ai vraiment besoin d’explications ou je vais devenir folle. 

Sa mère s’avança à son tour et prit les mains d’Abalyne dans les siennes en un geste de profonde tendresse. Son père les rejoignit et posa une large main sur son épaule. 

— Nous t’aimons tendrement, ma chérie ! Nous avons pensé que le destin nous donnait une nouvelle chance d’offrir notre amour à une personne qui en avait vraiment besoin et cette personne, c’était toi ! murmura sa mère en lui caressant la joue. 

— Je t’ai trouvé là-bas, dans ce champ de maïs que tu vois près du grand chêne, expliqua son père en pointant du doigt l’endroit où il l’avait découverte. Tu étais si petite et tu semblais souffrir atrocement. Je t’ai prise dans mes bras alors que tu sanglotais doucement. Je ne sais pas combien de temps tu as passé dehors, toute seule, mais tu étais frigorifiée. Je t’ai ramenée chez nous et là, on s’est rendu compte que tu avais la jambe cassée. Ta mère s’est occupée de toi et t’a remise sur pied, raconta son père. 

— « Nous » avons pris soin de toi, mon amour, rectifia celle-ci en regardant tendrement son époux. Tu ne t’exprimais pas et il t’a fallu plus de deux ans pour nous adresser tes premiers mots. Nous ne t’avons jamais rien demandé sur la vie que tu avais eue avant que ton père ne te trouve. Nous avions compris que tu avais dû subir un grave traumatisme, car en plus de ne pas parler, tu faisais régulièrement des cauchemars dont tu émergeais en hurlant. Et il y a eu ce matin merveilleux où tu t’es réveillée et tu m’as appelée. C’était la première fois que j’entendais ta si jolie voix. J’ai accouru vers toi et là, tu m’as souri et tu m’as appelé Maman ! Après ça, tu n’as plus jamais fait de cauchemars, comme si ta vie passée loin de nous n’avait jamais existé. Par la suite, tu es devenue une enfant joyeuse et épanouie, continua sa mère. 

— Voilà pourquoi je ne me souvenais pas de toi avant notre rencontre pour nos huit ans ! s’exclama Roban en s’avançant. 

Abalyne le regarda, mais sans vraiment le voir, demeurant à la limite de son champ de vision, loin d’elle. Elle réalisait que ses parents, qu’elle avait toujours aimés et en qui elle avait pleinement confiance, lui avaient menti. 

— J’ai l’impression de perdre pieds et que ma vie est un tissu de mensonges, murmura-t-elle en baissant la tête. 

— Nos sentiments envers toi et tous ces instants que nous avons partagés ensemble depuis que tu es entrée dans nos vies, tout ça est bien réel ma chérie ! contredit son père. 

— Mais je ne suis pas… votre fille ! hoqueta Abalyne, en proie à des sentiments contradictoires. 

— Nous ne t’avons peut-être pas donné la vie, mais nous t’avons offert notre cœur, murmura sa mère en la serrant dans ses bras. 

Abalyne secoua vivement la tête, ne voulant pas croire à toute cette histoire. Elle refusait jusqu’à l’idée même qu’elle n’était pas leur enfant. Du plus profond de son être, elle n’aurait jamais pu croire qu’elle n’était pas née dans cette petite chaumière et qu’elle n’avait jamais passé les premières années de sa vie entourée par ses parents adorés. Elle recula précipitamment, ne voulant plus être touchée par ces gens qui lui avaient toujours dissimulé ce qu’elle était, lui mentant chaque jour de leur vie. Elle percuta quelqu’un qui se trouvait juste derrière elle. Elle était tellement perturbée qu’elle ne s’était même pas rendue compte que son Baileon l’avait rejointe. 

Elle se retourna et sans lui accorder le moindre regard, elle partit en courant sans vraiment regarder où elle allait. C’était plus qu’elle ne pouvait en supporter après tout ce qu’elle venait de vivre dernièrement, il fallait qu’elle prenne de la distance, avec ces personnes qu’elle ne reconnaissait plus, ni même avec cet endroit qui n’était plus sa maison. Elle ne savait également plus qui elle était. Des années à se désespérer de n’avoir aucun pouvoir et l’instant d’après capable de rivaliser avec la personne la plus puissante de leur royaume. Abalyne courut jusqu’à ce que ses jambes ne puissent plus la soutenir et se dérobent sous elle. Elle s’effondra sur le sol et se recroquevilla sur elle-même avec l’impression que tout son monde venait d’exploser. Elle resta un moment-là, incapable de réagir ni même de réfléchir. 

— Moi, oui. Je sais qui tu es, lui souffla Sivane à l’oreille alors qu’il s’agenouillait auprès d’elle. Tu es la jeune femme qui n’a pas hésité à risquer sa vie pour me sauver alors que pour toi, je n’étais qu’un inconnu. Tu es celle qui a pris soin des enfants perdus en prenant chaque jour des risques énormes pour pouvoir subvenir à leurs besoins. Tu es encore celle qui a su réconforter mon frère alors qu’il était en train de mourir. Et enfin, tu es la vaillante jeune femme qui a rejoint la résistance en n’écoutant que son courage. En pensant d’abord aux autres, tu t’es lancée dans des missions lors desquelles tu aurais pu être tuée maintes fois. Et tu as fait tout cela alors que tu n’avais ni pouvoir, ni aura. Tu t’appelles Abalyne et tu es mon amie. Qu’importe d’où tu viens et qui sont tes parents, je t’aime pour ce que tu es ! déclara-t-il avec conviction. 

Abalyne réagit enfin et souleva son visage baigné de larmes, car ce jeune garçon qui parlait aussi bien sinon mieux qu’un adulte, avait su toucher son cœur. 

— Tu es forte et rien de ce que les autres pensent de toi n’a d’importance. Ne les laisse pas t’atteindre. C’est mon frère qui m’a appris ça, rajouta-t-il en souriant tristement. 

— Tu as raison, Sivane ! dit-elle la vois plus assurée, en ressentant une nouvelle détermination emplir son cœur. 

Elle se releva, essuya ses larmes et revint vers le groupe qui était resté en retrait, taciturne. Chacun semblait se jauger du regard mis à part ses parents qui, enlacés dans une étreinte silencieuse, paraissaient complètement coupés du monde. Elle s’en voulut de les faire souffrir ainsi alors qu’ils n’avaient fait que l’aimer et prendre soin d’elle sans qu’elle ne soit pourtant leur enfant. C’est vers eux qu’elle se dirigea sans accorder la moindre attention aux autres. Ils lui firent face, visiblement inquiets qu’elle ne les rejette. 

— Pardonnez-moi. Vous êtes et serez toujours mes parents et je ne vous remercierai jamais assez pour m’avoir accueilli dans votre vie. Vous m’avez offert de quoi combler la mienne de tout votre amour et de ça je n’en ai jamais manqué. Rien que pour cette raison, je ne vous en aime que plus, leur confia-t-elle et en leur prenant la main à tous deux. Mais, j’ai besoin de temps… pour assimiler tout ça.  

Elle les serra ensuite dans ses bras et embrassa affectueusement les joues baignées de larmes de sa mère avant de se détourner d’eux. Plus que jamais dans toute son existence, elle se sentait totalement perdue et avait besoin de se retrouver seule afin de réfléchir, de faire le bilan de sa vie. Mais, on ne lui en laissa pas l’opportunité. Trois hommes en uniforme qui se tenaient bien droit, qui la fixaient, attendaient visiblement une réaction de sa part. Avec un soupir de mécontentement autant que de lassitude, elle se dirigea vers eux. 

— Abalyne ! appela Roban alors qu’elle passait auprès de lui. 

Elle s’arrêta et posa un léger baiser sur sa joue suivit d’une douce caresse. 

— Tu sais, tu m’as vraiment beaucoup manqué, murmura-t-elle en prenant le temps de s’entretenir avec son ami y compris en se doutant que cela déplairait à celui qui était devenu son époux.  

Le jeune homme apposa son front contre le sien, dans un geste qu’ils faisaient dans leur jeunesse innocente. Ils fermèrent les yeux, profitant de court instant d’intimité qu’ils ne pourraient dorénavant plus avoir puisque la jeune femme appartenait maintenant à un autre. Roban n’aurait jamais cru que cela se termine ainsi. Il avait pensé que, puisqu’elle était une effacée, aucun autre homme que lui ne la voudrait pour compagne. Il l’aimait et avait toujours imaginé finir sa vie avec elle. Pourtant, il devait se rendre à l’évidence et faire face au fait qu’elle s’était unie avec un autre. Et vu la puissance de son aura, cet homme faisait sûrement partie d’une caste supérieure. Il était évident que cet individu pourrait lui offrir une vie plus agréable, avec un logement bien plus beau et plus spacieux que la maison qu’il avait construite depuis son départ avec l’espoir qu’elle revienne. Il avait attendu des mois durant, allant même jusqu’à entreprendre lui-même le voyage jusqu’à la cité pour la retrouver. Hélas, il était revenu bredouille et depuis ce jour, il attendait qu’elle veuille bien revenir auprès des siens. 

C’était par hasard qu’il était passé devant la maison des parents d’Abalyne. Il était en route pour aller aider sa famille qui comptait sur lui pour les semences. Il avait quitté sa petite maison qu’il avait construite en parallèle de son travail en vue d’un avenir qu’il espérait encore possible pour eux deux. En arrivant à l’entrée de la chaumière, il avait eu un choc lorsqu’il reconnut le rire de son amie. Roban rendait visite régulièrement au vieux couple qui s’inquiétait énormément pour leur enfant. Il leur avait appris au retour de son voyage à la cité que leur fille aînée ne logeait plus à l’adresse qu’ils lui avaient donnée. 

Ce fut un bonheur indescriptible de la retrouver dans cette maison. Comme le jeune homme l’avait tant de fois rêvé, de la sentir à nouveau dans ses bras, de l’embrasser. Bien qu’il ne sache comment il s’était retrouvé dans les airs avant de retomber à plusieurs mètres d’elle. Il s’était relevé et avait constaté avec effarement un puissant halo blanc envelopper la jeune femme alors qu’il avait toujours cru qu’elle était une effacée. Comme les autres, il ne connaissait pas la raison qui avait fait passer la jeune femme pour un membre de la caste la plus inférieure alors qu’elle s’était unie avec le plus puissant de leur royaume. Mais en cet instant, cela lui importait peu de savoir qui était celui qui l’avait enlevé à lui pour toujours, seulement qu’elle ne pourra jamais être sa compagne. 

À présent, en la voyant s’éloigner de lui pour rejoindre l’autre homme, il sut que son rêve était à jamais brisé, qu’elle ne resterait pas auprès de lui pour le restant de sa vie. Roban serra fortement les poings en les observant tous les deux se faire face. Il ne pouvait en supporter davantage et préféra s’éloigner de quelques pas. Malgré son envie de fuir pour aller cacher sa peine, il préféra rester, car il craignait les trois étrangers. Le jeune homme avait vu de quoi ils étaient capables et il avait entendu les menaces de mort qu’avait proférées celui qui s’était présenté comme l’époux de celle qui demeurerait à jamais sa meilleure amie. Il le lui devait, à elle et à sa famille. Il resterait afin de les aider en cas de nécessité bien qu’il savait pertinemment qu’il ne ferait guère de différence étant donné le peu d’aura dont il disposait. 

Abalyne se posta entre son compagnon et celui qui semblait le suivre comme son ombre. C’est vers ce dernier qu’elle se tourna, sachant qu’elle ne pourrait obtenir une conversation avec son époux. 

— Bon. Apparemment, je viens du Royaume des Falaises bien que j’ignorais cette information jusqu’à récemment. 

— C’est ce que nous avions compris, confirma Rendor sur un ton conciliant. 

— Nous le savions étant donné que… voulut rajouter Baileon. 

— Que l’information est inscrite sur votre dos, merci je sais, le coupa-t-elle en n’accordant qu’un bref regard à son compagnon. Je suis peut-être issue d’un autre royaume, il n’empêche que je ne suis pas pour autant une ennemie de notre peuple, continua-t-elle. 

— Vous nous avez vous-même avoué faire partie de la résistance, pourtant ! tonna le monarque en intervenant à nouveau dans la discussion dont Abalyne tentait de l’exclure. 

— La résistance combat le système, non le peuple que je sache, s’énerva la jeune femme en mettant les poings sur les hanches. 

— C’est du pareil au même, rétorqua-t-il. Le système comme vous dites permet au peuple d’être en sécurité. C’est ainsi, que vous le vouliez ou non ! De plus, vous devriez éviter de parler de chose que vous ne maîtrisez pas, dit-il encore de plus en plus furieux. 

— Oh, croyez-moi ! J’ai volé suffisamment de documents et pénétré dans bon nombre de grandes demeures pour savoir à qui j’ai à faire. Et ce que j’ai appris n’a fait que renforcer ma volonté d’instaurer un nouveau pouvoir en place, comme la plupart des gens du peuple. Vous êtes tous aussi corrompus les uns que les autres, cracha Abalyne en fixant les trois hommes chacun à leur tour. 

— Rendor ? interrogea Baileon en se retournant vers son ami. Sais-tu de quoi elle parle ? 

— Non, Je ne suis pas au courant. Et toi, Stinal ? 

Cela agaça grandement la jeune femme de voir l’ignorance dont faisait preuve ces hommes face aux activités de la résistance. 

— Nous avons, au cours des mois précédents, constatés une augmentation significative des vols perpétrés dans les résidences de la classe supérieure, informa le troisième garde qui répondait au nom de Stinal. 

— Vous plaisantez ? Je comprends maintenant pourquoi notre royaume va si mal que ça. Il est mené par des incompétents que ne savent même pas ce qui se passe au cœur même de la cité ! critiqua ouvertement la jeune femme, un sourire ironique se dessinant au coin des lèvres, ce qui irrita un peu plus les trois hommes. 

— Éclairez-nous, alors ? s’enquit Rendor en croisant à son tour les bras sur son torse. 

— Je ne vous raconterai que mes méfaits et je ne vous divulguerai rien sur les autres résistants. J’ai participé à pas moins de dix-huit effractions en deux mois dans les demeures de la Haute-cité et ça, sans oublier ma petite visite dans votre Citadelle. Sauf que cette fois ci, elle a pris une tout autre direction, confia Abalyne en jetant un rapide coup d’œil vers l’homme auquel elle s’était liée. Elle changea rapidement de sujet pour ne pas que les autres s’aperçoivent que ses joues prenaient une jolie couleur vermeille. Elle s’exclama alors : 

— Votre surprise est désopilante, vraiment. 

— C’est impossible. Personne ne peut franchir le système de défense qui protège les résidences des castes supérieures, s’étonna Rendor. 

— Et pourtant ! 

— Comment avez-vous fait ? demanda Baileon. 

— Pourquoi vous le dirais-je ? répliqua-t-elle durement avec suspicion. 

— Parce que vous êtes ma compagne !  

— Ah… À présent, c’est ce que je suis. En fait, on fait comme ça vous arrange, hein ! 

— Écoutez. Il est important que nous sachions comment vous avez pu vous infiltrer dans ces appartements. Vous ne possédez pas toutes les informations pour vous permettre de juger clairement la situation délicate dans laquelle nous nous trouvons. Il se peut que certains membres de la résistance fassent partie tout comme vous du Royaume des Falaises, argumenta Rendor. 

— Mais que se passe-t-il donc avec ce royaume dont vous me parlez constamment ? demanda la jeune femme, intriguée. 

Rendor regarda son Dirigeant pour obtenir son approbation avant de lui fournir cette information. Ce dernier opina et Rendor entreprit d’expliquer à Abalyne ce qui se tramait avec le royaume voisin. 

— Depuis plusieurs années, ce royaume tente de nous envahir par tous les moyens. Nous avons réussi à contrer jusqu’à maintenant toutes leurs attaques. Mais au cas où ils réussissent à pénétrer dans notre royaume, nous avons imposé des mesures drastiques à la population afin de pouvoir faire face à un siège éventuel. En résumé, nous collectons un maximum de provisions pour pouvoir nourrir le peuple en cas d’invasion. 

— Attendez ! Vous dites que nous nous dirigeons droit vers une guerre et vous n’avez pas jugé bon d’en informer le peuple, s’étonna Abalyne devant l’étrangeté de la situation. 

— En effet ! C’est ce que j’ai ordonné ! affirma Baileon. 

Abalyne se tourna une nouvelle fois vers lui. 

— « Vous » l’avez ordonné ? Et pour qui vous prenez-vous ? s’emporta la jeune femme. 

— Pour le Dirigeant du Royaume des Plaines ! asséna-t-il à une Abalyne médusée par cette annonce. 

 

 


16 - Accepte-le

 

 

— Vous plaisantez ? s’écria la jeune femme en regardant l’homme qui se tenait devant d’elle avec de grands yeux. 

— Ai-je l’air d’une personne qui aime plaisanter ? répliqua-t-il durement. 

Elle chercha la vérité dans son regard d’un gris métallique, mais n’y trouva que froideur et suffisance. Elle se demandait vraiment comment son aura, qui représentait normalement la vraie nature d’une personne, avait pu être attirée par un tel homme jusqu’au point de se lier à lui. 

— C’est impossible. Je ne peux être la compagne d’un dirigeant. Une aura doit être aussi puissante que celle de son partenaire. Et ce n’est absolument pas mon cas, affirma-t-elle, crânement. 

— Vous avez su démontrer le contraire, il y a peu, non ? répliqua-t-il, ironique. 

— Et se serait parce que je possède une partie de votre aura, que j’aurai pu réussir toutes ces prouesses ? suggéra-t-elle. 

— Ça ne se peut ! intervint Rendor en la contredisant. La jeune femme se tourna de nouveau vers lui alors qu’il ajouta. Vous possédez une aura qui vous est propre, ma Dame, ajouta-t-il. 

— Impossible ! 

— Pourquoi pensez-vous ça ? s’étonna-t-il. 

— À douze ans, j’ai été désignée comme « effacée », annonça-t-elle, ce qui surprit les deux hommes qui se regardèrent. 

— Comment cela se peut-il ? Crois-tu que ça ait un rapport avec le fait qu’elle vive loin de son royaume ? demanda Baileon à son ami, en se frottant le menton.  

Ce dernier avait une plus grande connaissance que lui sur les auras, car il avait passé de longues années à les étudier auprès de grands savants. 

— Non. Une personne conserve une grande partie de l’intégralité de son aura lorsqu’elle passe la frontière. En revanche, nous savons qu’il faut un grand pouvoir pour être capable de la traverser et encore, elle doit aussi être préalablement fragilisée. Sur les trois frontières que nous avons, seule cette barrière, qui se trouve être à un jet de pierre de notre positionnement, semble être dans ce cas-là. De plus, ta compagne semble posséder une puissance d’une rare intensité et… 

— Je suis là, vous savez ? interrompit-elle, agacée qu’ils parlent d’elle comme si elle n’était pas devant eux. 

— Avez-vous pu utiliser votre aura par le passé ? Lorsque vous étiez enfant ? demanda Rendor à la jeune femme. 

— Non. Pas jusqu’à la célébration de… l’Union, répondit-elle en rougissant de nouveau. 

— Cela explique pourquoi elle n’a pas fait appel à son aura plus tôt, confirma Baileon en fixant à nouveau son attention sur son ami. 

— Probable. Il est étonnant qu’elle détienne un pouvoir aussi intense que le tien sans jamais s’être rendu compte de ce qu’elle possédait. Son aura prouve bien qu’elle est issue d’une caste élevée. Mais, nous savons à présent qu’elle n’a pas pu y accéder jusqu’à la célébration. À mon avis, c’est boire la potion le jour des deux lunes a dû révéler son aura. Je ne vois qu’une explication, quelqu’un a mis son aura en sommeil alors qu’elle n’était qu’une enfant, mais pour quelle raison, je l’ignore, conclut Rendor. 

— Reste à savoir si c’était pour la protéger ou pour lui porter du tort. 

— À mon humble avis, c’était certainement pour la protéger et je pense que c’est un de ses parents qui l’a fait. 

— Comment pouvez-vous le savoir ? demanda Abalyne, sa curiosité piquée. 

— Même à l’époque de votre prime jeunesse, votre aura devait être puissante, diagnostiqua Rendor avant de reprendre son raisonnement. Or, il a fallu une personne possédant un pouvoir encore plus grand que le vôtre pour être capable de le mettre en sommeil, d’autant plus si cette personne vous a fait traverser la frontière. Reste à savoir si elle l’a traversée à votre suite. Je suppose aussi que le sort a dû perdre de la puissance après toutes ces années alors que votre aura ne cessait d’augmenter. Je pense que vous aviez pris l’habitude de ne pas y faire appel naturellement. 

— Il est étonnant que vous ayez pu survivre jusqu’ici sans aura, constata Baileon. 

— C’est ça le problème. Vous pensez qu’un effacé ne vaut rien. Ce n’est rien de moins que de l’arrogance. Vous vous montrez cruel envers ces personnes alors qu’elles peuvent apporter leur contribution à la collectivité d’une manière différente, se révolta la jeune femme face à cette injustice. 

— Mais il est certain que ce sont des personnes caractérielles qui ont le don de savoir vous casser les pieds. Et ce sont de très bons voleurs… hésita-t-il, pensif. Attendez ! Mais c’est comme ça que vous pénétriez dans les résidences sans attirer la vigilance des gardes. Ils ne pouvaient pas vous repérer puisque votre aura était endormie, comprit Baileon. 

— Ingénieux, s’exclama Rendor, avec un regard d’admiration pour celle qui était à présent sa dirigeante. 

— Comment ça ” ingénieux “ ? Tu ne veux pas la féliciter tant que tu y es, s’énerva Baileon en se tournant vers son ami. 

— Très bien. On se calme ! coupa la jeune femme. Dites, il est toujours comme ça ? demanda-t-elle au jeune homme. 

— Oh, si vous saviez ! Et là encore, vous le voyez sous l’un de ses meilleurs jours, plaisanta Rendor, un sourire flottant sur ses lèvres avant de grimacer en recevant un coup de coude dans les côtes de la part de l’intéressé. 

Il s’appliquait à détendre l’atmosphère entre eux afin de permettre au nouveau couple de se laisser à apprendre à se connaître. De très longues années d’expériences auprès de Baileon lui avaient permis de savoir comment s’y prendre pour le calmer, ce qui sembla fonctionner à sa plus grande satisfaction. Il reprit : 

— Il faut dire, pour l’excuser, que son aura n’est pas stable. En passant, ça nous arrangerait que vous lui permettiez d’équilibrer celle-ci afin de… 

— Arrête ! Tu ne vas pas lui raconter toute ma vie tant que tu y es ! s’offusqua Baileon d’entendre son meilleur ami dévoiler ses secrets à cette maudite femme, d’autant plus si cela concernait ses faiblesses. 

Rendor toussota, une main devant la bouche, pour dissimuler son amusement de voir son ami se comporter ainsi. Même si ce dernier a eu des compagnes dans sa vie, celles-ci ne restaient auprès de lui que le temps d’une ou deux nuits. Il n’a jamais été vraiment confronté à discourir avec elles. Abalyne quant à elle, se mit à sourire en découvrant la franche camaraderie dont faisaient preuve ces deux hommes. Cela lui fournissait de précieuses indications sur celui qui était devenu son compagnon. Il pensa qu’il devait finalement posséder un fond de gentillesse, dissimulé sous une épaisse couche de dédain et d’arrogance, et amplifiée par un caractère imprévisible et coléreux. 

Ils fixèrent Abalyne durant un instant, surpris par son délicieux sourire, ils en oublièrent leur querelle tant ils furent subjugués par la beauté qu’elle irradiait. Mais son sourire s’effaça lorsqu’elle se souvint de qui ils étaient. Le masque d’impassibilité retomba sur le visage de Baileon alors qu’il portait son regard derrière elle. 

— Abalyne ! 

La jeune femme se tourna vers Roban qui se dirigeait vers eux. 

— La nuit commence à tomber et tes parents ont reçu un choc important et ils sont frigorifiés. Il est plus sage que vous veniez chez moi afin de vous mettre au chaud. 

— Merci, mais ne penses-tu pas que nous manquerons de place dans la chaumière de tes parents ? s’enquit-elle. 

— J’ai ma propre maison à présent. Tu sais près de la rivière ! lui dit-il en la regardant intensément. 

Elle se rappela alors qu’ils avaient toujours rêvé de construire leur propre foyer sur une petite colline où ils adoraient se retrouver. Elle se situait approximativement à équidistance des propriétés de leurs parents. Ainsi, Roban l’avait érigée en pensant à elle. 

— C’est une bonne idée, Roban. J’aurais dû penser plutôt au confort de ma famille, acquiesça-t-elle en portant un regard sur les trois silhouettes qui cherchaient dans les décombres de quoi se réchauffer. 

— Nous venons aussi ! répliqua Baileon. 

— Je ne vous ai pas invités que je sache, contredit Roban masquant que peu la colère qu’il avait envers le compagnon de son Abalyne. 

— Je n’ai que faire de votre autorisation, répliqua le monarque d’un ton condescendant en avançant vers le jeune homme, son aura brûlant de nouveau. Ne savez-vous pas à qui vous vous adressez, espèce de… 

Il sentait son aura rugir dans tout son être. Mais alors que sa compagne posa une main sur son bras, toute cette énergie qui bouillonnait se calma subitement. Il se tourna vers elle, surpris qu’elle ait réussi cet étrange tour de passe-passe. Jamais personne, hormis sa mère, n’avait jamais réussi à le calmer aussi rapidement alors qu’il était dans une telle colère. À son contact, Abalyne avait senti la puissante aura de son époux se diffuser en elle. Elle y avait perçu son emportement, elle avait alors tenté de le tempérer, telle une caresse mentale. Aussi incroyable que cela puisse être, cela avait visiblement fonctionné. Elle croisa son regard et constata que finalement elle n’avait pas été la seule à ressentir l’effet qu’elle avait eu sur lui. Elle se tourna vers Roban et lui dit : 

— S’il te plaît, Roban. Loge-les juste pour cette nuit, s’enquit-elle, car elle ne voulait pas qu’une nouvelle dispute se déclenche à nouveau à cause de cet être borné qu’était son compagnon. 

Elle connaissait suffisamment son ami pour savoir qu’il irait jusqu’à se battre avec le Dirigeant pour vouloir les protéger. Elle pouvait comprendre la jalousie et la rancœur qu’il devait ressentir envers l’homme qui lui avait arraché sa bien-aimée pour toujours. Pourtant, elle connaissait aussi sa bonté d’âme et sa gentillesse. C’est pour cela qu’il céda facilement à sa demande. Elle le remercia d’un simple regard  

C’est ainsi que le groupe, suivi des trois hommes en uniforme dont le dirigeant, traversa la propriété des parents d’Abalyne avant d’arriver devant une modeste bâtisse qui comportait tout de même un étage. Les volets étaient peints en bleu comme la jeune femme en avait toujours rêvé. Elle s’arrêta devant l’entrée alors que ses parents pénétraient pour se mettre au chaud. Roban se posta à ses côtés et leva à son tour les yeux vers la maison. 

— Elle est magnifique murmura-t-elle en contemplant l’œuvre de celui qu’elle aimait encore. 

— Oui, c’est vrai ! Je l’ai faite en espérant ton retour. 

La jeune femme soupira en percevant l’aura de son époux qui s’approchait d’eux. Elle la sentit s’enflammer à nouveau et comprit que c’était sa réaction en les voyant ensemble. Elle pénétra alors dans la maison pour mettre le plus de distance entre elle et Roban afin d’éviter de contrarier cet homme autoritaire. 

 

 

*** 

 

Elle alla directement dans la cuisine pour s’occuper du repas, ce qui lui rappela les moments d’insouciance quand elle vivait encore chez ses parents. Elle les regardait de temps en temps alors qu’ils étaient assis sur la banquette au coin du feu. Elle pouvait voir leurs silhouettes enlacées amoureusement, doucement éclairées par les flammes rougeoyantes. 

Sivane se trouvait non loin d’eux, assit à même le plancher et semblait fixer pensivement la danse langoureuse du feu. Roban était sorti couper du bois à l’arrière de la petite maison et les coups sourds et répétitifs de sa hache qui fendait les bûches résonnaient jusqu’à l’intérieur. Elle partageait également la peine et le désarroi du jeune homme devant cette situation que ni l’un ni l’autre n’avait voulu, ni ne pouvait changer. Le jeune couple avait toujours cru que c’était son absence d’aura qui entravait leur futur ; c’était finalement tout le contraire. Même s’ils avaient participé à la célébration, ils n’auraient jamais pu être compatibles, car son aura se serait sans doute révélée de la même façon et aurait été trop puissante pour lui. C’était une histoire d’amour condamnée à l’avance. 

— Voulez-vous que je les mette dans la marmite ? proposa Rendor alors qu’il était assis de l’autre côté de la table en bois sur laquelle, Abalyne avait disposé les ingrédients du repas. 

— Je m’en charge, lui répondit-elle en souriant.  

Elle récupéra le récipient dans lequel elle plongea les carottes qu’elle avait découpées en tronçons ainsi que le reste des légumes. Elle posa ensuite la casserole sur le feu derrière elle et mit le tout à mijoter. Elle jeta un regard circulaire sur la maison construite très récemment par Roban. Il y avait peu de mobilier et les murs étaient nus, sans éléments de décors comme des couronnes printanières faites de branches tressées et de fleurs. Il manquait également des rideaux aux fenêtres. Seul tissu de maison, celui d’un brun terne qui servait de séparation entre l’alcôve dans laquelle se reposait le Dirigeant et la pièce principale. 

— Je ne connais pas votre nom ? demanda-t-elle en se tournant vers le jeune homme qui lui avait proposé son aide. 

— Mon nom est Rendor et je suis le premier lieutenant du royaume et le meilleur ami de notre dirigeant, enfin de votre époux, dit-il avec un large sourire. 

— Ça fait un moment que je n’ai vu votre autre compagnon avec lequel vous êtes venus. Où est-il ? 

— Il monte la garde à l’extérieur.  

Il était évident que cet homme possédait un charme certain, mais ce qu’Abalyne préférait en lui, c’était le calme et le contrôle dont il faisait preuve face à son ami. Elle revint prendre place sur le banc face à son interlocuteur. 

— Comment arrivez-vous à côtoyer un homme pareil tous les jours ? Ça doit être épuisant à la longue, lui demanda-t-elle, piquée par la curiosité. 

Elle jeta un bref regard vers cet homme qui commençait à l’intriguer grandement. Il était allongé sur l’une des deux couches qui se trouvait au fond de la salle sur sa gauche à l’opposé du salon où se trouvait le reste du groupe. Elle pouvait le voir étant donné qui n’avait pas tiré le rideau de séparation. Il semblait endormi, le bras droit replié derrière sa tête et sa main gauche posée sur sa poitrine qui se levait lentement à chaque respiration. 

— Il n’est pas tout le temps comme ça. C’est juste qu’il est frustré de ne pas vous avoir retrouvé plus tôt. Il faut dire que ça fait plus de trois semaines que nous volons dans les airs au-dessus de ce comté. Heureusement que nous avons aperçu votre faisceau lumineux. 

— Pour être honnête, je ne sais que penser de toute cette histoire ! Je suis comme qui dirait perdue, lui confia-t-elle en jetant un nouveau coup d’œil sur l’homme endormi. 

— Je comprends aisément qu’il peut être déstabilisant d’apprendre en si peu de temps autant de nouvelles plus stupéfiantes les unes que les autres. Que ces gens que vous aviez toujours considérés comme vos parents ne le sont pas, que vous ne soyez pas originaire de ce royaume, mais que vous veniez de celui des Falaises et enfin, que l’homme qui est devenu votre compagnon est le Dirigeant du Royaume des Plaines. Ce qui fait de vous notre dirigeante. 

— Nom d’une pipe en bois ! Moi ? votre dirigeante ? Mais vous n’y pensez pas ! s’exclama Abalyne avant de soupirer, ses épaules se voûtant sous le coup de cette perturbante réalité. Ma vie est allée de rebondissements en rebondissements et pour être franche, je m’en serais bien passée. Quand je pense qu’aujourd’hui, il y avait longtemps que je n’avais pas été aussi heureuse. Je pensais que j’allais enfin retrouver une vie normale auprès de mes parents. Quelle ironie ! 

— Nous ne pouvons tout contrôler, ma Dame. Le destin décide bien souvent de nous mener vers des chemins aux multiples embranchements qui peuvent chambouler notre existence si on ne prend pas la bonne direction. Ils peuvent même nous paraître infranchissables. 

— C’est peu de le dire ! J’ai passé une bonne partie de ma vie à croire que je ne valais rien, à devoir subir le regard suffisant, voire méprisant, des autres personnes. J’ai dû abandonner l’homme que j’aimais pour lui laisser une chance de trouver le bonheur, lui avoua-t-elle sans savoir pourquoi. Probablement qu’elle avait besoin de se confier et elle sentait qu’elle pouvait le faire avec lui. Je suis tombée dans la mendicité pour pouvoir survivre jusqu’à ce que je rencontre Sivane. Et maintenant, je me retrouve mariée à un homme que je n’aime pas, que je ne connais même pas. Mais j’ai tout de même eu la chance que mes parents ne m’aient pas rejetée. Bien, au contraire. Je peux aussi compter sur le soutien de Roban qui, j’en suis sûre, sera toujours là pour moi. Alors, je vous laisse imaginer ce que le fait de se retrouver avec une aura aussi puissante peut représenter pour moi. 

— Sans compter que vous n’avez jamais été préparée à la gérer. 

— C’est vrai. J’ai même tué un homme sans le vouloir en venant jusqu’ici. 

— Il est pourtant étonnant de constater la façon dont vous avez su la maîtriser un peu plus tôt. Vous avez failli prendre le dessus sur notre dirigeant. 

— C’est uniquement parce qu’il a cessé de se battre et qu’il a laissé son aura se rétracter en lui, avoua-t-elle, en jetant un regard à ce dernier avant de se concentrer à nouveau sur sa tâche. 

— Je suis heureux de l’entendre. Pour lui, il n’est pas évident de contrôler une aura aussi sauvage. 

— Est-ce normal que ça se passe ainsi pour lui ? 

— C’est une chose qu’il faudra lui demander personnellement, ma Dame. 

Abalyne se tourna vers l’homme endormi qui, même dans son sommeil, conservait un visage impassible. Elle ne savait vraiment pas ce qu’elle allait faire avec lui. 


17 - Discutez-en

 

 

La jeune femme n’était pas la seule à s’interroger sur leur future relation. Baileon, après avoir projeté son aura jusqu’à la citadelle pour entrer en connexion mentale avec ses ministres afin de se tenir aux nouvelles, était resté allongé, les yeux clos. Il avait discrètement écouté la discussion qu’il avait surpris entre Rendor et son épouse. Il lui était difficile de conserver suffisamment son calme en la présence de sa compagne mais si contraint pour en apprendre davantage sur celle qui lui était devenue si importante. Celle-ci n’était pas la seule à avoir été déstabilisée par tout ce qui venait de leur être révélé. Depuis un mois, il n’avait cessé de penser à elle comme une ennemie, venue pour le détruire en s’unissant à lui. Maintes fois, il avait rêvé de la voir souffrir, de la tuer de ses propres mains pour ce qu’elle avait osé lui faire espérer. Il s’était focalisé sur sa vengeance et en avait complètement oublié son peuple. Il avait voulu qu’elle paie le fait qu’elle lui avait retiré sa dernière chance de trouver une compagne avec qui il aurait pu fonder une famille. Il aurait enfin eu une descendance à laquelle il aurait pu, comme son père, transmettre son savoir ainsi que son immense royaume. Il s’était enfin senti apaisé auprès d’elle. Son aura semblait calmée par la présence de la jeune femme comme si elle avait trouvé sa raison d’être. Et elle l’avait abandonné, rejeté comme un moins que rien. Le laissant de nouveau aux prises avec le mal-être, la rancœur et la colère. Il se sentait tellement seul depuis la mort de ses parents, survenue alors qu’il n’avait que quinze ans. Depuis ce jour cruel, il avait été dans l’obligation de prendre en charge ses fonctions de dirigeant, alors qu’il n’était encore qu’un jeune garçon perdu. Il s’investit malgré tout corps et âme dans sa nouvelle fonction afin d’accomplir ce que son devoir requérait de lui. Il ne s’était accordé aucun repos, ni aucun plaisir. Cela lui permettait bien souvent d’oublier sa douleur, car il ne voulait pas penser à sa propre vie faite de solitude et de souffrance. 

Au cours de cette journée, il avait finalement appris que sa compagne était effectivement du Royaume des Falaises, mais qu’elle n’en avait jamais rien su. Ses parents adoptifs lui avaient expliqué qu’elle était arrivée chez eux alors qu’elle n’était qu’une enfant dans des conditions qui demeuraient encore mystérieuses. Pour lui, il était étrange de penser qu’elle avait pu grandir au sein de cette famille sans jamais faire appel à son aura. Il se demandait comment elle avait pu survivre jusqu’à maintenant en sachant qu’elle avait fait partie de la résistance et qu’elle avait cambriolé des dizaines de maisons au risque d’être attrapée à tout moment. C’était pour cette raison qu’il s’était entretenu avec ses ministres grâce à leurs liens psychiques. Ils lui avaient visiblement dissimulé ce qui se passait au cœur de sa propre cité. Aucun d’eux ne semblait sans repentir. Certains disaient que cela ne recelait que peu d’importance et qu’ils géraient la situation et d’autres pensaient que la résistance était sur le point d’être écrasée et qu’ils n’avaient pas voulu l’inquiéter pour si peu. Ils lui rappelèrent qu’il avait été d’accord pour renforcer les mesures prises à l’encontre de ce groupe de dissidents, car il pouvait faire encourir des risques importants au royaume. Pourtant, leurs actions avaient continué en prenant de plus en plus d’importance. Il n’arrivait pas à croire que de simples effacés avaient suffi pour pouvoir déjouer la sécurité des bâtiments ainsi que celle de la Citadelle réputée jusque-là inviolable. Baileon ouvrit les yeux et se redressa dans la pénombre pour se tourner vers son meilleur ami et la jeune femme qui était devenue sa compagne. 

— Et vous viviez sous terre dans les conduits d’eau. Incroyable ! s’étonna Rendor. 

— Et pourtant, c’est bien vrai, répondit Abalyne, un sourire aux lèvres. 

— Pourquoi ? interrompit Baileon. 

Ils se tournèrent vers lui, surpris de la voir éveillé et à les observer. 

— C’était le seul moyen de survivre, rétorqua la jeune femme après un instant. 

— Non, je veux dire pourquoi être resté dans la cité au lieu de rejoindre les vôtres puisque vous n’aviez pas retrouvé votre sœur. Il est évident que cela aurait été votre meilleur choix. Vous auriez été plus en sécurité ici, auprès des vôtres que dans les bas-fonds de la ville. 

— Elle est restée pour nous ! s’exclama Sivane en s’avançant vers le petit groupe. Abalyne est restée pour prendre soin de tous les enfants que nous avons trouvés dans les rues de votre belle cité, répliqua durement le jeune garçon en prenant place derrière elle et en posant une main sur l’épaule de son amie dans un geste protecteur. 

— Vous devez comprendre que les restrictions que votre administration impose ont de graves conséquences sur la population, expliqua la jeune fille. Une grande majorité des gens sont mal nourries et des parents abandonnent leurs enfants, car ils ne peuvent plus subvenir à leur besoin. Beaucoup pensent naïvement que la résistance prendra soin d’eux à leur place. Une de ces mères m’a confié sa petite fille de sept ans alors que la pauvre petite s’accrochait désespérément à elle. Elle m’a suppliée de la prendre, elle disait qu’on était les seuls à pouvoir sauver son enfant. Que voulez-vous faire face à ça ? J’ai bien été obligé de l’emmener tout en sachant que l’on avait déjà des dizaines de bouches à nourrir. Et je ne pouvais pas l’abandonner en sachant que cet enfant se retrouverait un jour ou l’autre dans la rue. 

Baileon s’installa auprès de son ami sur le banc et d’un ton calme demanda à la jeune femme de lui raconter en détail son séjour dans la cité. Surprise par son ton conciliant, elle resta un instant sans voix. Elle le scruta un moment, les sourcils froncés, pour voir s’il se moquait d’elle, mais il semblait réellement intéressé par ce qu’elle avait à raconter. C’était vraiment à l’opposé de ce à quoi il l’avait habitué jusqu’à présent. Elle s’exécuta et décrivit dans les grandes lignes leur vie au cœur de la cité. De temps à autre, Sivane, qui s’était installé à sa droite, fournissait des informations pour compléter le résumé de la jeune femme. Avoir passé toute sa jeune existence en ville permettait de faire une meilleure description des différents lieux que les enfants et lui avaient traversés lors de leurs excursions. Ainsi, de nombreux aspects de la misérable vie de la population du royaume furent dévoilés aux deux hommes, l’autre montant la garde à l’extérieur, qui en restèrent médusés. Ils n’avaient jamais eu pleinement conscience de la grande pauvreté du peuple. Les deux jeunes gens leur parlèrent aussi des gardes qui avaient tendance à abuser injustement de leur force et de leur pouvoir et qui en profitaient pour bousculer les pauvres gens qui n’avaient plus de quoi payer. Le père d’Abalyne et Roban entrèrent dans la maison et vinrent les rejoindre. Ils écoutèrent la jeune femme conter son histoire et intervinrent à leur tour quand elle eut terminé. Ils expliquèrent les difficultés qu’ils rencontraient en vivant dans le comté et comment ils faisaient pour s’en sortir au mieux. 

— Il faut croire que la situation est bien plus grave que ce que nous avions pensé, commenta Rendor en brisant le silence qui s’était installé après que chacun eut fini de raconter ce qu’il savait. Nous étions tellement focalisés sur les tentatives d’intrusion du Royaume des Falaises que nous n’avons pas vu ce qu’il se passait dans notre propre cité et le reste, ajouta-t-il en baissant les yeux. 

Baileon se leva et enjamba le banc avant de se diriger vers le vieux porte-manteau de bois qui se trouvait près de l’entrée. Il se saisit de sa veste et attrapa la poignée de la porte. 

— Où vas-tu ? lui demanda Rendor en voyant sa mine patibulaire. 

Baileon ouvrit la porte d’entrée et s’enfonça dans l’obscurité glaciale. Le Dirigeant n’avait même pas pris la peine de répondre à son ami. Il ressentait le besoin pressant d’être seul afin de pouvoir faire le point sur tout ce qu’il venait d’apprendre. Il passa la rivière en prenant appui sur de grosses pierres glissante qui affleuraient à la surface de l’eau vive. Ensuite, il se dirigea d’une démarche raide vers un champ éclairé par la douce clarté de la lune rousse qui s’élevait lentement dans le ciel étoilé. Il se sentait infiniment coupable de cette situation et il avait failli à sa charge de souverain. Il avait bafoué son premier devoir qui était d’être à l’écoute des besoins de son peuple. Ces derniers temps, son aura avait été tellement difficile à maîtriser qu’elle avait accaparé toute son attention et il n’avait pu entendre la souffrance de toutes ces consciences désespérées. Baileon s’arrêta de marcher et leva les yeux vers le ciel où des milliers d’étoiles étincelantes brillaient sur le rideau de la nuit. Il tenta de trouver un réconfort devant cette infinie beauté, une seule excuse à son incompétence. Mais rien ne lui vint, aucune raison ne justifiait ses erreurs de jugement, son inaptitude à diriger et à guider son peuple. 

Au même instant, Abalyne pouvait ressentir les émotions de son compagnon effleurer son esprit, comme un écho à son âme guidée par leur connexion mentale. Elle ressentit de la peine pour cet homme qui se jugeait si durement. Il était peut-être leur dirigeant, mais il était d’abord un humain avec ses forces, mais aussi ses faiblesses. Son instinct et sa bonté d’âme lui intimaient de se lever et d’aller le rejoindre, pourtant elle n’en fit rien. Elle ne pouvait oublier qui il était et ce qu’il représentait. Même si ces hommes avaient paru réellement surpris et contrariés par ce qu’il se passait véritablement dans le royaume, Abalyne ne pouvait minimiser leur responsabilité, car ils étaient censés prendre soin de leur peuple. 

Ils passèrent à table et mangèrent en silence, chacun étant plongé dans ses sombres pensées. Pour le coucher, la décision fut prise que Roban laisse son lit à l’étage pour les parents âgés de la jeune femme et que les trois intrus dorment dans la deuxième chambre au rez-de-chaussée. Roban préférait restait avec Abalyne. Il trouva un emplacement aux côtés de la jeune femme qui elle, avait pris place entre Sivane et la cheminée. Roban contempla longuement la jolie silhouette qui était mise en valeur par la douce lumière du foyer. Elle lui tournait le dos alors qu’il aurait préféré contempler son beau visage, son doux regard et ses lèvres si tentantes. Elle semblait dormir profondément comme le reste de la maison si l’on se fiait aux ronflements sonores qui provenaient de l’étage. Cela faisait maintenant deux mois qu’il vivait seul dans la petite masure et il lui paraissait étrange d’avoir autant de vie sous son toit. Il entendit l’homme qui se faisait appeler Baileon revenir de son excursion nocturne. Il pénétra doucement dans la pièce et se dirigea vers le tissu suspendu servant de séparation entre la pièce à vivre et la seconde chambre. Roban trouvait bizarre que l’homme, à qui il devait allégeance, dorme sous son propre toit. Il l’observa dans la pénombre alors qu’il se tournait vers eux. Son attention sembla se fixa quelques instants sur la jeune femme allongée près de lui. Il semblait songeur puis un léger sourire apparut sur ses lèvres et il s’éloigna pour rejoindre ses hommes qui dormaient déjà. 

Roban ne fut pas le seul à l’avoir remarqué. Abalyne, même si elle avait les yeux fermés, ne dormait pas. Malgré une grande fatigue, comment aurait-elle pu trouver le sommeil après tout ce qu’elle venait de vivre ? Un millier de questions se bousculaient dans sa tête, l’empêchant de se laisser emporter par un sommeil bienfaisant. La jeune femme entendit le bruit des bottes de son compagnon qui percutaient le sol alors qu’il se déchaussait. Elle l’imagina en train de se dévêtir et ressentit une violente déception de ne pas être avec lui. Elle avait perçu son désir alors qu’il se tenait non loin d’elle, son envie de se coucher auprès d’elle, de sentir à nouveau son corps contre le sien et de la faire sienne. Ce fut bref, mais cela avait été suffisant pour réveiller en elle ce même désir, aussi brûlant que la nuit de leur union. Elle avait l’impression que son âme se divisait en deux. D’un côté, elle méprisait l’homme qu’il était et ce qu’il représentait. Il pouvait se montrer par moment antipathique, loin de la personne qu’elle aurait souhaité avoir comme compagnon et de l’autre, elle était irrémédiablement attirée par la force et la bonté qu’elle percevait en lui. 

Malgré le fait qu’elle était troublée par ce qui s’était passé entre eux et par le jugement qu’elle s’était faite de lui, la jeune femme sentait que son compagnon était beaucoup plus complexe que ce qu’elle aurait pensé. Il était nouveau pour elle de ressentir les émotions d’une autre personne comme si elles lui étaient propres. Elle comprenait à présent pourquoi ses parents avaient toujours été sur la même longueur d’onde, comme s’ils étaient connectés. D’un seul regard, ils semblaient se comprendre parfaitement. Aussi loin qu’elle se souvienne, elle n’avait jamais assisté à la moindre dispute. Certes, quelques fois ils mettaient de la distance entre eux et cela pouvait durer plusieurs heures, voire plusieurs jours, chacun vaquant à ses occupations. Il ne devait pas être évident pour un couple de toujours savoir ce que l’autre ressentait. Sa mère lui avait expliqué qu’il était bon parfois de se retrouver seul afin de réfléchir, de pouvoir se recentrer sur soi-même. Quand cela arrivait, la petite fille qu’elle était s’inquiétait terriblement de les voir si distants, croyant que l’amour qu’ils se portaient depuis tant d’années se dissipait comme la brume au vent. 

 

*** 

 

Abalyne prit conscience qu’elle s’était finalement endormie lorsqu’elle perçut sur sa peau la chaude caresse des premiers rayons de soleil qui la sortirent de sa douce torpeur. Elle ouvrit les paupières et aperçut par la fenêtre qui se trouvait au-dessus de sa couche le lent mouvement des branches du grand chêne qui se trouvait près de la maison. Une brise invisible faisait onduler les quelques feuilles brunes qui résistaient encore aux rigueurs du climat hivernal. 

Elle se redressa et s’étira comme un chat, le corps perclus de douleur d’avoir dormi sur le plancher. Elle se leva et passa pieds nus près des corps endormis desquels on entendait de légers ronflements. Elle monta l’escalier en bois qui craqua légèrement sous ses pas. Lorsqu’elle arriva devant la chambre de ses parents, elle ouvrit doucement la porte et les regarda endormis dans les bras l’un de l’autre. Elle le faisait souvent quand elle était enfant quand elle ressentait un soudain besoin de s’assurer qu’ils étaient toujours là. Elle soupira et redescendit au rez-de-chaussée où elle se dirigea vers sa couche pour récupérer ses bottes. Elle prit aussi sa couverture puis sortit de la maison sans faire de bruit. Une fois à l’extérieur, elle glissa ses pieds nus dans ses chaussures et mit la couverture sur ses épaules. Elle s’élança dans la pénombre ce qui lui procura le même plaisir qu’autrefois. Elle retrouva facilement ce chemin qu’elle avait maintes fois emprunté et monta l’escarpement qui surplombait la vallée. Elle contempla alors l’aube naissante qui diffusait lentement sa chaude lumière sur le paysage gelé. Telle une fleur, la nature sembla s’éveiller sous la chaleur du soleil. Chaque arbre et chaque buisson semblaient se redresser sous la caresse enthousiaste des rayons de l’astre matinal. La rosée glacée brillait de mille feux, recouvrant la végétation d’un manteau de diamants. Ravie, la jeune femme était éblouie par tant de beauté. Elle emplit ses poumons de la fragrance de l’air vivifiant de ce magnifique début de journée. 

Tout à coup, elle perçut la présence de Baileon derrière elle alors qu’elle ressentait une joie pure et enfantine de se retrouver dans son lieu préféré. Il ne parla pas et ne bougea pas. Il accepta comme un cadeau l’immense bonheur que ressentait la jeune femme en contemplant ce paysage tant aimé. Pour elle, il avait plus de valeur que toutes les richesses que pouvait posséder la Haute-caste. Elle ne pouvait comprendre ces gens qui, s’ils voulaient bien prendre le temps, pouvaient avoir accès à un bien plus grand trésor : la terre elle-même avec ses paysages grandioses, sa faune et sa flore d’une extrême richesse qui pouvaient vous apprendre tant de choses. 

 

 

 


18 - Quitte-les

 

 

Abalyne se retourna vers l’homme qui se tenait à une certaine distance. Elle ne l’avait pas entendu s’approcher. Seule, son aura lui a permis de le détecter. Il avait les yeux fermés et semblait apprécier la chaleur du soleil levant sur son visage. Abalyne le détailla avec attention avant que Baileon ouvre les yeux et plongea les siens dans ceux de la jeune fille. Elle perçut son trouble juste avant que ne s’élève une solide barrière mentale qui stoppa net le lien qui s’était créé entre eux.  

— Pourquoi avez-vous fait ça ? s’étonna-t-elle surprise et secrètement blessée. 

Il ne répondit pas. Elle ne tenta pas d’utiliser son aura pour détruire le mur mental qu’il avait construit, les séparant ainsi. Elle le fit par respect, mais aussi pour leur permettre de ne plus être troublé par leurs sentiments respectifs, mais surtout pour que les siens demeurent strictement personnels. Il ne bougea pas ni ne parla pas. Il avait posé un pied sur un rocher et ses deux mains reposaient devant lui sur le pommeau de sa longue dague à la lame courbée. Comme à son habitude, il avait une posture rigide avec le menton dressé. Il était certain que cet homme possédait de la prestance et ne devait pas passer inaperçu au milieu d’une foule. 

— Qu’allez-vous faire maintenant que vous savez que je ne suis pas votre ennemi ? s’enquit-elle, car elle n’arrivait pas à deviner ses intentions pour leur futur. 

— Je vais retourner à la cité afin de gérer au mieux ce que vous venez de m’apprendre sur les failles de notre sécurité ainsi que les troubles qui existent au sein de la population. 

— Allez-vous sévir et arrêter les membres de la résistance ? 

— Il le faut. Je pense toujours que certains d’entre eux doivent aider nos ennemis. Ces derniers anticipent trop facilement nos actions. Il est évident qu’ils reçoivent des informations confidentielles. 

— Cela peut s’expliquer par des espions et ce n’est pas obligatoirement le fait de la résistance. D’ailleurs, vous dites que nos deux royaumes sont en guerre et que celui des Falaises tente d’envahir le vôtre. Comment êtes-vous au courant de ça ? J’ai toujours vécu près de la frontière et je n’ai jamais rien vu qui puisse ressembler de près ou de loin à une menace de la part de ce royaume.  

Elle souhaitait en savoir plus sur ce conflit, car elle voulait comprendre pourquoi il faisait subir tout cela à son peuple. 

— C’est compliqué à comprendre. 

— Essayez toujours, répliqua-t-elle sèchement. 

— Ce n’est pas quelque chose qui peut se voir, du moins pas encore. En tant que dirigeant, avec mon aura et celle de mes conseillers, j’alimente la barrière d’énergie qui nous protège. Or, depuis plus de deux ans nous subissons des tentatives d’invasion. Nos ennemis tentent d’agrandir une brèche qui existe depuis quelque temps déjà. Ils réussiront probablement à créer un passage suffisamment large pour laisser passer une armée. Ce n’est qu’une question de temps. 

— Et vous n’êtes pas assez fort pour les retenir ou pour refermer cette brèche ? s’étonna la jeune femme. 

— Disons que pour le moment, il n’y a pas eu d’intrusion physique. La brèche réagit à la poussée faite par leurs auras sur notre royaume. Pour le moment, c’est une intrusion mentale dirigée par le pouvoir de puissantes personnes. 

— Je comprends à peu près l’idée, merci. Dites, c’est pour ça que vous augmentez sans arrêt les redevances ? C’est ça qui pousse le peuple à la famine ? 

— Vous n’êtes pas sans savoir que la majorité d’entre elles sont constituées d’une partie des récoltes comme celles que produit votre famille. C’est leurs champs que l’on voit là-bas, non ? demanda-t-il en pointant un doigt dans le lointain qu’il contempla un instant. Pour répondre à votre question, nous faisons un maximum de réserves en prévision d’une guerre qui, je pense, ne devrait pas tarder à éclater. 

— Je vois, mais je trouve malgré tout que c’est une grave erreur que de ne pas avertir le peuple de ce qui va se passer ! Que se passera-t-il pour ces gens qui habitent près de la frontière quand cette armée la traversera ? 

— Justement ! Que feront-ils d’après vous ? répondit-il par une autre question. 

— Euh, ils voudront fuir et s’éloigner au plus vite de la frontière, répondit la jeune femme. 

— Et ils vont se diriger vers l’ouest, conclut Baileon. Or, ce territoire est beaucoup moins fertile que celui-ci. Si nous annonçons la menace qui plane sur notre royaume, les gens et les cultivateurs déserteront leurs fermes et ne fourniront plus la nourriture nécessaire à l’ensemble des nôtres, asséna Baileon. 

— Mais ils ont le droit de se mettre à l’abri ainsi que leur famille. Vous ne pouvez les abandonner ainsi en sachant qu’ils seront probablement les premières personnes à subir les attaques. C’est injuste ! 

— Mais nécessaire. Ce comté est beaucoup moins peuplé que le reste du royaume et… 

— Il compte tout de même des milliers de personnes que vous êtes visiblement prêt à sacrifier… 

— Pour permettre d’en sauver des dizaines de milliers, oui. 

Abalyne se détourna de lui en croisant ses bras sur sa poitrine. Elle ne pouvait croire ce qu’il venait de dire. Son regard se porta au loin sur l’horizon. Elle pensa à toutes ces personnes, toutes ces familles qui risquaient leur vie en demeurant sur leurs terres sans en avoir conscience. Elle avait grandi parmi eux et il lui était inconcevable de les savoir si vulnérables. Tout cela pour qu’ils continuent de récolter la nourriture pour l’ensemble d’un peuple qui était déjà à l’agonie. La silhouette de son compagnon apparut sur la droite de son champ de vision. Lui aussi fixait l’horizon comme pour y puiser la force de continuer. 

— Vous ne pouvez pas faire ça. Prendre cette décision, souffla-t-elle, elle-même incertaine sur ce sujet. 

— Je le peux, mais surtout, je le dois. Je suis le Dirigeant et il m’incombe de protéger mon peuple même si pour ça je dois accepter de mettre en péril la vie de milliers des miens. 

— Vous n’avez pas de cœur ! cria-t-elle durement. 

— Insensible, froid, calculateur. Voilà ce que beaucoup disent de moi et ils n’ont pas tout à fait tort. Mais c’est ce qu’exige la fonction que j’occupe, je suis né pour ça que ça me plaise ou non. 

Baileon se tourna vers la jeune femme.  

— Je dois être à l’écoute des besoins de mes sujets, entendre leur souffrance sans pour autant que cela n’interfère avec les décisions que je dois prendre pour le bien de tous. C’est le fardeau de chaque Dirigeant ou Dirigeante quand il doit faire face à des périodes de trouble, déclara-t-il en ancrant son regard gris aussi froid que le métal dans celui de la jeune femme d’un doux bleu. 

Baileon ne lui laisserait pas voir l’immense douleur que cela lui causait chaque jour de faire face à de telles décisions. Il savait que cela entraînerait irrémédiablement la mort et la souffrance pour des milliers de personnes. Le pire était quand son aura arrivait à s’apaiser et qu’il pouvait ressentir tout le chagrin et toute la souffrance de ce monde. Faute de compagne avec qui partageait son fardeau, il avait été contraint de clore son cœur depuis plusieurs années afin de ne pas sombrer dans la folie ou de mettre fin à ses jours. Il se devait d’être fort et constant afin d’être le pilier sur lequel tout un peuple pouvait se reposer. Sa nouvelle épouse ne voyait pas cela en lui, elle ne le comprenait pas. Il ne voulait pas de son aide et encore moins de sa pitié. Il détourna le regard. Depuis environ un mois, il avait été obsédé par sa quête pour la retrouver. Cela avait été comme un besoin vital d’être auprès d’elle. Baileon savait que leur union avait créé cette nécessité d’être avec sa partenaire à laquelle il était lié pour le reste de son existence. Ne pas avoir eu l’occasion de partager leur intimité les jours suivants la célébration avait accentué le manque de l’autre pour les deux jeunes gens. Il était évident, même en cet instant, que chacun ressentait fortement l’envie de ne faire qu’un, de s’unir à nouveau. Pourtant, ils résistèrent tous deux à ce désir qui était autant physique qu’émotionnel. Abalyne ne pouvait envisager de laisser libre cours à cette forte attraction qu’elle ressentait pour lui, ce corps ferme qu’elle rêvait de tenir une fois encore contre elle. Quant à lui, son devoir passait avant toute autre considération. Il avait appris pendant des années à faire passer ses besoins personnels et ses envies au second plan. À présent qu’elle était à ses côtés, il pouvait focaliser toute son attention, toutes ses forces vers le conflit à venir et les besoins de son peuple. 

— Il vous faut rentrer avec moi, déclara-t-il tout de go. 

— Quoi ? Pourquoi ? 

— Pour occuper la place qui est à présent la vôtre. 

— Vous voulez dire être la Dirigeante d’un royaume qui n’est même pas le mien, lâcha-t-elle sourdement. 

— En effet. 

— Pourquoi le ferai-je ? 

— Pensez aux personnes que vous pourriez aider, aux enfants de la cité, répondit-il doucement. 

Il la connaissait maintenant suffisamment pour savoir que cet argument pouvait la faire céder. Il avait conscience qu’il utilisait son altruisme et son sens du devoir pour la convaincre de repartir avec lui. Ce qu’il ne lui avouait pas était le fait qu’elle n’aurait pas l’autorité de dirigeante. Il ne voulait pas qu’elle fasse une manœuvre qui pourrait affaiblir ce qu’il avait mis en place ou peut-être même le trahir. Il n’avait pas encore totalement confiance en elle, il pourrait éventuellement lui permettre de prendre soin des nécessiteux. Il ferait en sorte qu’elle reste à une place sans réel pouvoir. Mais sa mission consisterait à lui donner un voire des héritiers afin que leur peuple continu d’avoir une puissante lignée au pouvoir.  

Baileon ne lui avouerait jamais qu’il la voulait à ses côtés afin de ne plus ressentir un manque et pour pouvoir enfin se concentrer sur sa fonction de dirigeant. Selon lui, il ne pouvait plus s’accorder ce genre de distractions que représentait son histoire avec Abalyne, qui lui avait fait perdre un temps précieux. De plus, sa présence à ses côtés renforcerait son pouvoir sur son peuple et surtout, il espérait que cela stabiliserait définitivement son aura. 

— Je pourrais aider les enfants et les effacés ? s’enquit-elle en se tournant vers Baileon. 

Elle remarqua que son visage était marqué par la fatigue, des cernes accentuant son regard. Cela faisait en effet depuis bien longtemps que l’homme n’avait pas eu droit à une bonne nuit de sommeil. Il venait de passer une nuit blanche à ressasser les problèmes de son royaume et à réfléchir au moyen de la convaincre de le rejoindre. Baileon sourit intérieurement en pensant qu’elle n’était finalement pas si difficile à cerner et à convaincre. 

— Oui. 

— Et pour les gens d’ici ? 

— Je vous interdis de prévenir le peuple de la guerre à venir. Ils seront avertis à temps pour pouvoir être évacués avant que l’armée adverse ne les atteigne, l’informa-t-il. Même si Baileon n’était pas certain d’y parvenir, ça avait toujours été son intention première. Ils avaient la conviction profonde en revanche que beaucoup, dans les deux camps, trouveraient la mort dans le conflit qui allait éclater.  

— Je veux que mes proches m’accompagnent. 

— Cela peut se faire. Acceptez-vous de me suivre à la cité pour être officiellement présentée comme la nouvelle Dirigeante du Royaume des Plaines ? 

Elle prit un long moment de réflexion durant lequel Baileon la laissa réfléchir. Il voulait la presser de se décider. Elle se mit à mordiller les lèvres de ses dents d’un blanc nacré, geste anodin qui déclencha pourtant un désir sauvage chez Baileon, embrasant ses reins. Il se surprit à vouloir mordre lui-même dans la pulpe rouge de cette bouche aussi tentante. Il serra fortement les poings et fut soulagé de constater qu’elle ne sembla pas se rendre compte de l’effet qu’elle déclenchait sur son corps. S’il avait senti le propre désir de cette femme décuplant le sien, il se doutait qu’il n’aurait pu garder le contrôle de la situation. Il l’aurait prise là, avec fougue, à la vue de tous. Finalement, elle mit fin à son supplice lorsqu’elle déclara : 

— J’accepte. 

— Merci. 

Après avoir entendu sa réponse, l’homme s’éloigna rapidement, en laissant la jeune femme le regard perdu en direction de l’horizon. Il était satisfait d’avoir obtenu son accord et de s’être retenu de lui avoir sauté dessus tel un fauve qui pouvait être lorsque son aura sauvage prenait le contrôle. Il rejoignit son ami qui l’attendait devant la maison. Rendor fut à son tour heureux d’entendre la décision de sa nouvelle dirigeante. Pour le bonheur de son dirigeant, il espérait que la jeune femme saurait l’apaiser et pourrait lui offrir ce dont il manquait cruellement, à savoir de la compréhension, un soutien indéfectible et plus que tout de l’amour. 

Abalyne convainquit ses parents ainsi que Sivane de se rendre à la cité. Le vieux couple accepta étant donné que leur maison avait été détruite. Ils pourraient toujours retrouver leur première fille qui vivait dans la ville. Sivane accepta aussi, car il avait compris que sa place était définitivement dans la rue et non à la campagne, surtout qu’il ne connaissait personne ici. Il désirait aussi revoir ses jeunes compagnons. Abalyne rejoignit Roban qui s’était isolé près de la rivière lorsqu’il entendit sa décision de repartir. Elle s’arrêta à sa droite, épaule contre épaule. 

— J’ai toujours aimé cet endroit, soupira-t-elle en observant l’eau cristalline qui glissait sur les galets qui tapissaient le lit du ruisseau.  

L’herbe tendre et les arbres bordaient celui-ci des deux côtés. C’était un endroit reposant et calme. Il suffisait de fermer les yeux et de se laisser bercer par la mélodie de l’eau vive pour calmer toutes ses inquiétudes. 

— Tu pars, c’est ça ? lâcha sourdement le jeune homme. 

Elle ouvrit les yeux et croisa son regard couleur terre, si chaud, si doux et pourtant triste en cet instant. 

— Oui. Et toi tu restes, devina-t-elle en se tournant vers lui. 

— Ma vie est ici, je ne suis pas fait pour vivre dans la cité ! 

— Même si tu la risques ainsi que celle de tes parents en y demeurant ? murmura-t-elle en passant une main sur sa joue recouvert d’une barbe de plusieurs jours. 

— Cette terre est ma raison de vivre Abalyne. Ta place est ailleurs, loin de moi. 

Il essuya d’un doigt la larme qui coulait sur la joue de son amie avant de poser son front sur le sien avec tendresse. 

— Je t’en supplie, prends soin de toi, murmura-t-elle. 

Elle recula ensuite de quelques pas, le regarda un instant puis s’éloigna de lui en ne sachant pas si elle aurait la chance de le revoir un jour. 


19 - Découvrez-vous

 

 

Abalyne avait rejoint Sivane et ses parents qui patientaient sur le perron de la maisonnette. Baileon et ses hommes avaient terminé leur paquetage et se tenaient prêts à partir. 

Souhaitant aller au plus vite pour leur retour à la citadelle, le Dirigeant décida d’appeler les aigles. Seul, il s’avança au milieu du champ labouré qui jouxtait la demeure et se concentra. Au bout de quelques secondes, un long cri perçant fit lever la tête du petit groupe qui se tenait dans la cour de la ferme. Trois majestueux oiseaux planaient dans les airs en de larges cercles concentriques. Ils amorcèrent leur descente en resserrant de plus en plus leur ballet aérien pour finir par se poser à quelques mètres de Baileon. Abalyne, à la fois inquiète et subjuguée par les gigantesques rapaces, demeura en retrait auprès de ses parents. 

— Il est temps, lui glissa Rendor en passant près d’elle pour aller rejoindre son ami et les étranges montures. 

La jeune femme se tourna vers sa mère et la prit dans ses bras pour la serrer fort contre son cœur. 

— Vous me rejoindrez à la cité dans quelques semaines. Rendor a dit que mon… époux a fait le nécessaire pour vous permettre d’avoir un des gens de compagnie qui vous éviteront toute fatigue pour le voyage. Ils ne devraient pas tarder à arriver. 

La jeune femme avait beaucoup de mal à considérer Baileon comme son mari. 

— Ne t’inquiète donc pas autant pour nous. Nous saurons nous débrouiller, murmura la vieille femme en caressant la douce chevelure de sa fille.  

La veille femme avait revêtu une longue robe qu’elle avait sortie des décombres de leur maison, d’un jaune pâle, ce qui mettait en valeur sa carnation et ses cheveux grisonnants. Elle avait offert à son enfant un épais manteau noir qu’elle avait confectionné durant son absence. Elle avait doublé le chaud vêtement d’une épaisse fourrure pour que sa fille ne souffre pas des rigueurs de l’hiver. C’était un cadeau plus que bienvenu, car celui d’Abalyne avait traversé bien des péripéties et se trouvait dans un piteux état. Elle s’était également changé en mettant des vêtements propres qu’elle avait l’habitude de porter depuis des mois en ville, à savoir plusieurs tuniques à manches longues glissées dans un caleçon épais cintrant son buste, lui-même passé dans des bottes montantes, le tout d’un brun foncé. Elle se retourna vers son père et se pelotonna contre sa poitrine. Il l’entoura de ses bras et posa son menton contre son front. Il fit un commentaire quant à ses inquiétudes concernant le voyage de son enfant à dos d’aigle : 

— C’est plutôt notre rôle de nous inquiéter surtout que tu t’apprêtes à monter sur ces oiseaux monstrueux. Tu n’as pas peur qu’ils te dévorent en route pour leur goûter si l’envie leur en prend ? demanda-t-il en dévoilant sa crainte depuis qu’il avait compris que sa fille adorée allait monter sur le dos de ces rapaces. 

Abalyne redressa la tête et lui fit un triste sourire, car elle comprit que son père essayait de lui remonter le moral. Elle était tout de même inquiète et malheureuse de les laisser même si elle allait les revoir dans peu de temps. 

— En tout cas, moi j’aurais adoré voler ! se plaignit Sivane, qui avait pris une attitude boudeuse depuis un moment. 

La jeune femme pivota vers lui et posa ses mains sur les frêles épaules du jeune garçon. 

— Je n’ai vraiment confiance qu’en toi. Si tu accompagnes mes parents à la cité, je suis sûre qu’ils y arriveront sans encombre. Acceptes-tu de faire ça pour moi, s’il te plaît ? demanda-t-elle en le regardant fixement. 

— Je serai à la hauteur, dit-il en carrant les épaules avec fierté. 

— Je savais que je pouvais compter sur toi, murmura-t-elle avant d’apposer un baiser sur sa joue. 

Elle jeta un dernier regard sur le groupe et en particulier sur Roban qui était resté sur le pas de la porte. Elle se demandait encore si elle le reverrait un jour. Son regard désespéré alourdit le cœur de la jeune femme qui se retourna pour rejoindre les hommes qui allaient l’accompagner pour son retour vers la grande cité. Son pas ralentissait au fur et à mesure qu’elle s’approchait des immenses bêtes, mais Rendor, comprenant son trouble, s’approcha d’elle. 

— Il suffit juste de vous concentrer pour établir un lien mental avec l’animal et de la maintenir le restant du trajet. Nous ferons régulièrement des poses afin de leur permettre de se reposer. Je vous aurai bien pris avec moi, mais les aigles ne peuvent supporter qu’une personne à la fois. 

— Je comprends. Mais comment fait-on pour établir une connexion avec eux ? Rappelez-vous que je ne peux faire appel à mon aura que depuis peu. 

— Je sais. Fermez les yeux et projetez votre aura sur celui qui se trouve devant vous comme si vous vouliez le toucher physiquement. C’est ça ! Ressentez-vous sa présence dans votre esprit ? 

Abalyne suivit ses instructions et elle sentit une douce pression s’exercer en elle. La jeune femme s’ouvrit au rapace et la conscience de l’animal pénétra dans sa tête. Soudain, elle fut prise d’un puissant désir de voler, de sentir l’air glisser sous son ventre pour la hisser toujours plus haut, de goûter au plaisir de planer en suivant les courants d’air chauds qui lui caressaient les ailes. Elle avait l’impression d’être entrée dans la tête de l’aigle qui lui faisait face. Souhaitant partager au plus vite le plaisir de voler, Abalyne s’avança vers l’oiseau qui tourna la tête vers elle. Elle croisa son regard brillant d’intelligence et comprit qu’elle n’avait pas à faire à un vulgaire animal domestique. Si ces oiseaux étaient là, pour les aider à rejoindre la cité, ce n’était pas grâce à une totale soumission exercée par les hommes. Cela représentait une forme d’échange alors que les deux parties s’entraidaient, l’une en les transportant, l’autre en prenant soin des animaux. Elle tendit une main tremblante vers le rapace et caressa son plumage soyeux. Celui-ci ferma les yeux de contentement, montrant ainsi qu’il appréciait son geste. Il abaissa ensuite une aile vers le sol pour lui permettre de monter sur son dos. Rendor lui prêta main-forte pour qu’elle s’installe au mieux. Fort heureusement, sous son manteau, elle portait encore sa tenue de garçonne ; ce qui lui évita les désagréments qu’implique en général le port d’une robe. Elle prit place sur la selle qui avait été installée à la jonction des ailes. Les yeux clos pour mieux se concentrer, elle se saisit de quelques plumes pour maintenir son équilibre. Elle sentit qu’on lui plaçait une lanière de cuir entre les mains. Curieuse, elle ouvrit les yeux et découvrit Rendor à ses côtés en contre-bas. 

— Prenez ces rênes, ils vous aideront à vous maintenir. Mais vous ne devrez pas les utiliser pour le diriger, ce n’est pas un cheval ! En tirant sur celle-ci, vous pourriez le blesser. Il devrait suivre naturellement les autres, mais si ce n’est pas le cas, faites-lui-en la demande par la pensée. 

— Merci Rendor, murmura-t-elle en se saisissant de la lanière, mais sans lâcher pour autant son autre prise. 

Elle jeta un bref regard à Baileon qui se trouvait à sa droite, le visage impassible, déjà posté sur son aigle. Elle regrettait qu’il n’ait rien tenté pour la réconforter ou la guider. La monture du Dirigeant prit son élan et s’éleva brusquement dans les airs. Celui d’Abalyne s’éleva à son tour, lui arrachant un cri de surprise. Elle ferma fortement les paupières, les mains agrippées au plumage du rapace et le cœur battant à la chamade. Elle resta un moment tétanisée par la peur puis lentement, elle commença à ressentir le vent dans ses cheveux et le soleil qui réchauffait doucement son visage. Elle ouvrit lentement les yeux et aperçut en contrebas un splendide panorama illuminé par le soleil levant. Subjuguée par la beauté du paysage, elle ne réalisa pas de suite qu’elle se trouvait à plusieurs dizaines de mètres au-dessus du sol. Elle se rendit compte qu’elle était encadrée par les trois hommes, Baileon toujours à sa droite, Rendor avait pris position à sa gauche et le troisième homme fermait le vol. Abalyne se demanda s’ils avaient peur qu’elle ne prenne la fuite. Elle avait donné sa parole qu’elle le suivrait et elle s’y tiendrait. Elle profita de nouveau du panorama, prenant plaisir à se retrouver ainsi dans les airs. Elle avait l’impression que si elle tendait la main, elle pourrait toucher les nuages qui d’ici ressemblaient à de grosses boules de coton sur lesquelles elle avait envie de s’allonger. Les ailes majestueuses de sa monture battaient gracieusement dans l’air cristallin. Elle regarda une nouvelle fois ses compagnons de voyage, un large sourire aux lèvres que Rendor lui rendit avec un signe de la main. Soudain, Abalyne fut prise d’un grand éclat de rire. Elle ressentait une immense joie, elle avait envie de lâcher prise, d’écarter grand les bras pour éprouver pleinement cette sensation unique de liberté, cette impression d’être aussi légère qu’une plume. Elle se demanda comment elle avait pu ressentir de la crainte à chevaucher ces animaux majestueux. Abalyne aperçut au loin un convoi qui allait bon train. Il était constitué d’un carrosse suivi par son cortège de cavaliers. Le regard de la jeune fille avait été attiré par le reflet doré du soleil sur le toit du véhicule. 

— Il arrive déjà ! s’étonna la jeune femme en pensant que ce devait être l’escorte dédiée à ses parents et son jeune ami. 

Elle aurait préféré partir avec eux, pour être sûre que rien de fâcheux ne pouvait leur arriver. Cela lui aurait aussi permis, durant les semaines qu’aurait duré le voyage, de se faire à l’idée d’être devenue une dirigeante. Elle aurait eu plus de temps pour appréhender tout le bouleversement que cela allait entraîner pour sa vie future. Son compagnon avait été intransigeant sur cette condition, il ne voulait pas qu’elle reste à la traîne, car elle aurait risqué sa vie en restant aussi près de la frontière. Elle avait consenti à l’accompagner en sachant que plus vite elle arriverait à la cité et plus vite elle pourrait venir en aide aux enfants perdus.  

 

*** 

 

Ils passèrent les deux jours suivants à parcourir le royaume sur le dos des rapaces. Ils effectuèrent de nombreuses poses afin de leur permettre de se reposer et de se désaltérer. Quand les oiseaux montraient des signes de trop grande fatigue, ils changeaient simplement de montures. Baileon lançait alors un appel aux aigles sauvages qui planaient haut dans le ciel pour leur demander de l’aide. Ces derniers ne les firent pas patienter et venaient rapidement les rejoindre. 

Depuis leur départ de la maison de Roban, le compagnon d’Abalyne n’avait fait aucune tentative pour se rapprocher d’elle. Il se concentrait uniquement sur leurs montures pour les guider ou passait son temps en connexion avec ses ministres pour administrer le royaume. Abalyne l’avait appris par Rendor au cours d’une de leurs nombreuses pauses. La jeune femme fit de même de son côté, et ignora délibérément son compagnon, préférant la compagnie bien plus agréable de son ami. Elle prit aussi plus d’assurance avec les aigles et n’eut bientôt plus besoin des rênes. Elle gardait une main sur le plumage pour se retenir à l’occasion d’un virage trop brusque, mais se sentait nettement plus à l’aise pour se permettre de se lâcher. 

Le deuxième soir, Baileon avait repéré une petite clairière au cœur de la forêt qu’ils survolaient et ils décidèrent de s’y arrêter. Ils libérèrent les rapaces et montèrent un camp sommaire. Baileon alluma un feu de camp en utilisant son aura qui embrasa facilement le tas de bois mort qu’il avait trouvé dans le sous-bois. Rendor se chargea d’étaler les couvertures autour du foyer et Abalyne sortit une partie de leurs provisions qu’ils avaient emmenées et qui se résumaient à quelques morceaux de pain, quelques tranches de viande séchée et un morceau de fromage. Le petit groupe qui se composait des deux hommes, le troisième étant parti devant pour s’assurer de sécuriser leur avancée et d’Abalyne. Ils s’étaient partagé les quelques aliments qui avaient pu être récupérés des ruines de la maison. Elle les répartit en trois parts qu’elle plaça dans des morceaux d’étoffes avant d’en donner un à Rendor qui s’était assis sur un morceau de tronc face au feu et l’autre à Baileon qui se tenait un peu à l’écart. La jeune femme prit place auprès de Rendor qui se décala à son arrivée. Avec lui, elle ne ressentait aucune difficulté à être elle-même, ce dernier avait réussi à la mettre en confiance. Il commença à lui parler de la vie à la citadelle, en lui expliquant les fonctions de chacun et en quoi consistait la régence des différentes castes. La jeune femme l’écouta avec attention, car elle souhaitait en savoir plus sur le monde étrange dans lequel elle allait pénétrer. Elle allait devoir régner sur ce royaume et c’était une chose à laquelle elle n’avait jamais été préparée. Elle jetait de temps en temps de brefs coups d’œil par-dessus l’épaule de Rendor pour essayer d’apercevoir Baileon. Elle ne voyait de lui qu’une silhouette sombre adossée à un imposant tronc dans la pénombre. Abalyne ressentait de la frustration à ne pas pouvoir, comme les jours précédents, accéder à ses pensées et ses sentiments profonds. Elle avait de plus en plus de difficultés à contrôler ses pulsions. Elle voulait se rapprocher de lui et être à ses côtés. D’après les dires de Rendor, il était fort rare qu’une personne établisse une barrière mentale aussi puissante et à plus forte raison avec son conjoint. La jeune femme trouvait injuste qu’elle n’ait pas droit à ce lien exceptionnel que tous les autres couples connaissaient. Il fallait qu’elle se fasse une raison quant à ce qui l’attendait pour ce mariage. 

— Ma dame ? 

Rendor la sortit de sa rêverie et elle reporta son regard sur lui. 

— Oh ! Je suis désolée, je suis un peu fatiguée et j’ai vraiment besoin de me rafraîchir. 

— Il y a un point d’eau un peu plus loin dans cette direction, la renseigna-t-il en pointant du doigt l’extrémité opposée de la clairière. 

— Même si j’adorerais prendre un bain, l’eau doit être trop froide. 

Rendor sourit. 

— J’oublie toujours que vous n’êtes pas habituée à utiliser votre aura. Il vous suffit de réchauffer l’eau avant d’y entrer. 

— Mais ça pourrait tuer les poissons, non ? s’exclama-t-elle surprise et scandalisée. 

— C’est une sorte de cuvette dans laquelle se jette une petite source. J’y ai puisé de l’eau pour le repas et je n’ai remarqué aucun poisson, dit-il, son sourire s’élargissant d’autant plus. 

Abalyne hésita puis se leva prestement, heureuse de pouvoir enfin se prélasser dans un bain. Elle ne se souvenait même plus de la dernière fois où cela lui était arrivé. Elle s’élança dans l’obscurité et trébucha sur une souche qui dépassait du sol manquant de s’étaler de tout son long. 

— Vous pouvez également utiliser votre aura pour éclairer votre chemin, cria Rendor en riant. 

Abalyne tendit les mains et celles-ci se mirent à briller fortement lui permettant ainsi d’éclairer les alentours. 

— Pratique ça ! s’exclama-t-elle en riant à son tour. 

Elle marcha un petit moment et découvrit au détour d’un buisson un petit bassin rempli d’une eau translucide. La jeune femme se dévêtit rapidement, ne conservant qu’une longue tunique lui arrivant mi-cuisse et plus tout à fait blanche. Avec hésitation, elle mit un pied dans le bassin et le retira aussi vite, car l’eau était glaciale. Elle se baissa et posa une main sur la surface de l’eau. Elle se concentra et s’imagina chez ses parents, quand sa mère lui faisait couler un bain dans la grande bassine de cuivre. 

« Mmmmm ! Je veux la même température ! » pensa-t-elle et immédiatement, elle sentit l’eau se réchauffer sous la pomme de sa main. 

La jeune femme fut ravie de voir que cela avait fonctionné. L’instant suivant, elle se glissa avec délice dans le bassin. L’agréable chaleur allait lui permettre de chasser toutes les courbatures que son corps subissait depuis le début de ce voyage. Elle se frotta entièrement avec une touffe d’herbes, à défaut de ne pouvoir utiliser un savon, pour chasser la crasse qui s’était accumulée depuis plusieurs jours. Elle bascula ensuite la tête en arrière et plongea dans l’eau fumante sa longue chevelure blonde. Elle la frictionna vigoureusement pour la laver et la débarrasser de toutes les choses indésirables qui pouvaient s’y trouver. 

Après un bon moment de ce traitement, elle se sentit à nouveau propre. Abalyne posa la tête sur le rebord de la cuvette et ferma les yeux pour faire le vide dans son esprit. Sa vie avait subi de profonds bouleversements depuis qu’elle était partie de chez elle dans l’espoir d’une vie meilleure. À cette époque, elle rêvait d’aventure et de découvrir le monde tout en fuyant un amour perdu. Et le destin lui avait accordé bien plus qu’elle ne l’aurait imaginé. À présent, elle se retrouvait en possession d’une aura bien plus puissante que tous ces villageois ou les citadins qu’elle avait enviés. Elle y avait aussi gagné un époux avec qui elle allait devoir passer le restant de ses jours, qu’elle le veuille ou non. Cela lui rappela la confrontation qu’elle avait eue avec lui deux jours plus tôt. Il est vrai que lors de la célébration de l’Union, elle n’aurait jamais envisagé qu’il put être le Dirigeant du royaume. Penser à cela lui rappela cette fameuse nuit lorsqu’elle lui avait permis de l’approcher. Si elle avait connu son identité à ce moment-là et si elle avait su tout ce que cela allait impliquer, elle aurait davantage résisté contre la forte attirance qu’elle avait ressentie à son encontre. Toutes les sensations qu’il lui avait procurées cette nuit-là lui revinrent en force. Comme à chaque fois, elle essaya de chasser ces souvenirs de sa tête considérant cela comme une faiblesse. Abalyne se redressa et passa ses mains humides sur son visage en réponse au trouble qui l’avait saisie. La jeune femme se redressa pour sortir quand elle perçut la présence d’un homme à côté du bassin. 

Avant même qu’elle ne réalise ce qui se passait, Baileon pénétra dans l’eau et prit place devant elle. La jeune femme le regarda faire, étonnée par cette intrusion intempestive. Elle se demanda comment il avait fait pour s’approcher d’elle sans qu’elle ne le remarque.  

— Que… ! laissa-t-elle échapper alors qu’elle venait de réaliser qu’il était complètement nu. 

Les yeux saphirs d’Abalyne se chargèrent instantanément de reflets ardents, son regard glissant sur ce corps sculptural d’homme qu’elle n’avait jamais vu. Elle nota ce membre fièrement dressé, marque tangible de l’effet qu’elle avait sur lui, ce qui la troubla plus que de raison. Elle se força à ne regarder que son visage, bien que les traits altiers de Baileon arboraient clairement un désir sauvage qui lui fit peur autant qui l’attira. 

— Il fallait éviter de penser à ce que nous avions fait cette nuit-là, murmura-t-il avant d’attraper l’un de ses poignets pour la ramener à lui et de s’emparer de ses lèvres dans un geste impatient. 

Le souffle court, choquée, Abalyne ne réagit pas et le laissa faire en oubliant complètement ce à quoi elle venait de penser un instant auparavant. Sa résolution de combattre la moindre attraction ressentie pour lui fut balayée instantanément. Baileon se laissa glisser à genoux dans l’eau en attirant la jeune femme contre lui. Le tissu mouillé qu’elle portait révéla les douces courbes aussi sûrement que si elle avait été nue. Baileon s’assit complètement dans l’eau et glissa ses mains jusqu’aux hanches de la jeune femme pour l’inciter à ce qu’elle prenne place au-dessus de lui tout en continuant de l’embrasser. La surprise passée, elle tenta de se relever afin de lui échapper, mais il la plaqua contre son torse pour ne pas qu’elle ne s’éloigne de lui. 

— Vous n’auriez pas dû vous souvenir du plaisir que vous avez ressenti alors que je vous caressais ainsi, susurra-t-il en enrobant sa poitrine de ses mains chaudes. Alors que je vous faisais mienne… 

— Arrêtez ! haleta-t-elle en tentant de se dégager à nouveau de son étreinte, du désir qu’elle avait de lui à chaque fois qu’elle se retrouvait près de lui. 

Elle se demanda s’il pouvait lire encore dans ses pensées à la différence d’elle. 

— Vous avez tort. Je ressens parfaitement ce désir qui vous pousse vers moi en ce moment, répondit-il à son interrogation muette. Voulez-vous que je vous laisse entrevoir ce que, moi, je ressens depuis que je vous ai faite mienne ? susurra-t-il telle une invite en plongeant son regard intense dans celui de la jeune femme, affolée. 

Sans lui laisser le temps de répondre, il baissa la barrière mentale qu’il avait instaurée entre eux et Abalyne ressentit de plein fouet l’immense envie que cet homme avait pour elle de la faire sienne. Elle comprit ce qu’il endurait alors qu’elle était assise sur lui, si proche et si tentante. Il plaça son visage dans le creux du cou de la jeune femme et inspira l’odeur sucrée de sa peau. Abalyne sentit en écho de ce que cette délicieuse fragrance déchaînait sur les sens aiguisés de cet homme. Elle ne put résister à ce besoin de l’autre et vint à lui d’elle-même. Elle passa ses mains sur sa nuque et l’embrassa avec appétit alors que son amant parcourait son corps de ses mains impatientes. Il prit le tissu que la jeune femme portait encore et le fit passer par-dessus sa tête. Il attrapa ses mains et la tira vers le haut pour qu’elle se redresse. Elle se laissa guider et s’exposa à sa vue, nue, debout au milieu du bassin. Abalyne apprécia de ressentir l’effet qu’elle lui faisait en lui permettant de l’admirer ainsi. Elle se savait belle. Bon nombre de garçons l’avaient regardé au fil des années, Roban le premier. Néanmoins, pour la première fois de son existence, elle sentit comme sien ce puissant désir qu’elle inspirait à un homme. Baileon apposa une myriade de baisers sur son ventre à la peau nacrée avant d’embrasser son flanc, là où sa hanche avait été marquée par sa propre aura lors de leur union. Sans cesser de la caresser et de diffuser ce qu’il ressentait pour la garder sous son contrôle, Baileon la fit tourner lentement sur elle-même. Il ressentit une joie pure lorsqu’il vit le sceau de sa lignée sur la peau de sa compagne tout en bas de sa chute de reins.  

Ce symbole représentait une spirale inscrite à l’encre noire. Les courbes partaient en s’épanouissant sur la hanche et se propageaient sur tout le flanc. Elles couraient sur sa peau telle de fines lianes s’enroulant amoureusement autour de ce corps de femme. Abalyne ressentit l’émotion de son compagnon et ne pouvant maîtriser l’impatience qui lui inspirait, elle lui fit face avant de s’installer à califourchon sur ses cuisses pour se blottir contre lui. Elle le toucha à son tour, avec hésitation au début puis ses mains s’aventurèrent sans retenue sur ce sublime corps aux membres puissants et élancés, avec une musculature développée, probablement sculptée par d’intenses entraînements, supposa-t-elle. Elle ferma les yeux et tenta de contrôler sa respiration, d’absorber les sensations désordonnées et violentes qui la soumettaient à mille exquises tortures. Lorsqu’elle lui offrit sa bouche avec avidité, il oublia tout. Le désir rugit derechef dans ses veines, son instinct de la posséder devint urgent, désespéré. Il intercepta le regard enfiévré de la belle, la dilatation de ses pupilles par le désir ressenti chassant le bleu de ses yeux. Elle gémit en basculant la tête en arrière en réponse à ces doigts qui venait de s’introduire en elle pour la soumettre à une exquise torture. Percevant les sensations ressenties par Abalyne par le biais de son aura, Baileon rugit. Il empoigna avec empressement ses fesses et la guida pour qu’elle coulisse enfin sur son imposante virilité. Elle gémit comme il le fit en savourant chaque espace qu’il emplit lentement en elle. Dans cette position, elle perçut qu’il s’enfonça plus profondément que quand il l’avait fait sienne lors de la nuit de l’Union.  

Baileon se détendit. Elle ne pouvait plus se dérober désormais qu’il fut complètement en elle. Il la défia du regard et c’est elle qui se mit à bouger avec maladresse au début, jusqu’à ce qu’il la guide de ses mains sur ses hanches pour appliquer un mouvement du bassin en arc. Baileon releva les yeux alors qu’elle était penchée en arrière, ses deux mains accrochées à ses épaules. Cette position mettait en valeur cette poitrine offerte qui pointait vers le ciel nocturne, les gouttes d’eau glissant sur sa peau lumineuse. Sa longue chevelure dorée se balançait aux rythmes de cette danse en frôlant les mains de Baileon, ancrées sur le dos de la jeune femme. La bouche entrouverte, les yeux clos, Abalyne n’était que volupté et sensations. Elle ne put retenir un cri lorsqu’il donna un brusque coup de bassin en plongeant vivement en elle. 

— Oh…oui. Encore ! 

Il s’avança pour cueillir un mamelon entre ses lèvres ce qui fit frissonner à nouveau la femme qu’il tenait entre ses bras. Ses grandes mains guidaient leur chevauchée frénétique. Elle écarta davantage les jambes et s’empala plus intensément sur lui, procurant de nouveaux spasmes qui envahissaient le corps des amants d’ondes de feu. Baileon devait se concentrer sur sa propre respiration à présent et se retrouvait incapable de maîtriser la moindre de ses pensées alors qu’elle accéléra le rythme de cette danse si sensuelle à laquelle ils se livraient. L’eau de ce bassin, entraînée par les mouvements des amants, forma des vaguelettes qui passèrent par-dessus les rebords éclaboussant le sol alentour. Abalyne lâchait un nouveau gémissement rauque à chaque poussée de reins qu’il lui donnait, l’envahissant de sa présence. Elle s’était totalement abandonnée à lui, à ce moment de plaisir suprême qu’ils partageaient en cet instant. Il n’arrivait pas à croire que cette femme qui le chevauchait, un rien sauvage, lui appartenait. Les gémissements de plaisir qui fusaient entre les lèvres de son amante décuplaient son propre plaisir. Des décharges électriques parcouraient également son corps d’homme. Ses reins étaient saisis de spasmes presque douloureux et son souffle s’était fait saccadé tandis qu’il poussait des râles de plaisir entre ses dents serrées. 

Son aura flamba devenant plus sauvage. Elle réclamait sa part de déchaînement. Avec brusquerie, il se leva tenant dans ses bras sa compagne contre son torse. Abalyne resserra la prise de ses jambes sur ses hanches avant qu’ils ne sortent du bassin. Elle perçut à peine le contact de l’herbe et de la caillasse du terrain sur lequel il l’allongea, son corps tendu et réceptive uniquement envers celui qui demeurait encore figé en elle. Baileon serra la mâchoire alors qu’il se retira pour revenir d’un phénoménal coup de reins en elle, la plaquant d’autant plus au sol. La poussée suivante la fit monter d’un coup. Il enroula ses mains autour de ses poignets écartés de chaque côté d’elle pour la maintenir sous son emprise, tel un maître imposant son pouvoir sur sa possession. Il se remit à l’œuvre, en l’envahissant à coups de reins forcenés et redoublée, ne lui laissant aucun répit. 

— Vous êtes mienne, gronda-t-il, son cœur lâchant sous les pulsations effrénées de son sang bouillonnant.  

À l’instant où son esprit s’embrouilla et que son corps se tendit, il la serra contre lui, son visage niché entre ses seins. Alors, ils connurent pour la deuxième fois de leur existence la jouissance, ce qui transcendait une personne en s’appropriant le corps de l’autre. Cette fois-ci, aucune lumière intense ne clôtura leur union, juste leurs deux corps enlacés près d’un bassin d’eau chaude, au milieu de la forêt, sous un magnifique ciel étoilé, comme si la nature elle-même célébrait leur union. 

 

 

 

 

 


20 - Intronisez-la

 

 

Durant les cinq jours qui suivirent, Baileon et Abalyne n’évoquèrent pas ce qu’il s’était passé entre eux. En fait, ils ne s’adressèrent pas la parole, chacun préférant demeurer dans son coin. Seul Rendor permettait de faire le lien entre eux. Il leur parlait, mais la majorité du temps, il n’obtenait aucune réponse. Ce qui ne l’empêchait d’être plein d’entrain et de continuer à entretenir la conversation avec l’un ou l’autre. Baileon avait de nouveau l’esprit entièrement dirigé vers son royaume et Abalyne ressentait une profonde honte de s’être à nouveau donnée à lui. La première fois, elle avait eu comme excuse le fait qu’elle ne savait pas vraiment qui était son amant. Et elle n’avait pas pu résister à son attrait étant donné que cela s’était déroulé durant la célébration de l’Union et qu’elle avait été droguée. En revanche, ce qu’il s’était passé dans le bassin était bien différent. Abalyne connaissait l’identité de Baileon sans compter le fait qu’elle avait ardemment souhaité ce qui s’était passé entre eux. Certes, la jeune femme avait ressenti le désir de son amant, ce qui avait fortement augmenté le sien. Mais c’était bien elle qui s’était montrée la plus entreprenante et qui avait aimé posséder un tel contrôle sur son partenaire, alors qu’elle l’avait senti vibrer à son contact. Elle avait perçu un plaisir au-delà des mots et elle s’en voulait d’en vouloir davantage. Sans compter, qu’elle n’était pas contente d’elle-même de s’être offerte si facilement à lui. 

Elle fut heureuse de pouvoir penser à autre chose lorsqu’enfin ils aperçurent la grande cité. Comme dans son souvenir, elle s’étendait dans le lointain, le paysage environnant saupoudré de quelques tâches de neige tenaces. Ils se dirigèrent directement vers la plate-forme qui se situait sur l’une des quatre tours de la haute bâtisse. La citadelle se dressait haut dans le ciel, au cœur d’une mer de toits rouges miroitants sous le soleil. 

Les aigles se posèrent en souplesse sur la dalle et Rendor vint à elle pour l’aider à descendre.  

— Mais où vont-ils ? s’enquit-elle alors que les aigles reprenaient leur envol.  

Les animaux plongèrent dans le vide avant de planer dans le ciel après quelques puissants coups d’aile et prirent la direction de l’horizon lointain. Baileon, le visage fermé, se dirigea d’un pas raide vers un groupe de vieux hommes vêtus de longues toges d’un rouge pourpre qui semblaient l’attendre. Le Dirigeant ne ralentit pas et traversa le groupe qui se divisa en deux pour le laisser passer avant de partir à sa suite. Le groupe disparut avant qu’Abalyne ne puisse leur être présentée. Percevant le désappointement de la jeune femme qui fixait l’ouverture par laquelle le groupe venait de partir, il s’approcha d’elle.  

— Baileon pensait que vous préféreriez vous changer avant de rencontrer les ministres et les gardes, expliqua Rendor en lui tendant le bras pour la guider, tel un gentilhomme saurait le faire. 

— Vraiment ? Vous ne savez vraiment pas mentir vous, n’est-ce pas ? plaisanta-t-elle en le regardant. 

Il lui sourit, confirmant de cette manière ce qu’elle pensait ; l’idée venait bien de lui. Ils descendirent d’un étage, empruntèrent ensuite un long couloir et s’arrêtèrent devant une grande porte de bois rouge. La même spirale inscrite sur la peau de la jeune femme était représentée au centre des deux immenses battants. 

— Je présume que ceux sont les appartements du dirigeant, supposa Abalyne alors que les deux battants de la monumentale porte en ogive s’ouvrirent sous l’effet de l’aura de Rendor. 

— Bien trouvé ! s’exclama-t-il tout sourire. 

Ils pénétrèrent dans une grande salle qui servait visiblement de salon. L’ambiance était chaleureuse, les murs d’une tonalité crème mettaient en valeur le mobilier. Plusieurs sofas d’un rouge sombre étaient dispersés au centre de la pièce et de lourds meubles de bois étaient accolés le long des murs. La pièce était aussi grande que la chaumière dans laquelle Abalyne avait grandi. Deux grandes portes se faisaient face de chaque côté de celle-ci. Il n’y avait aucune fenêtre et la paroi qui se trouvait face à la jeune femme semblait étrangement arrondie. Pourtant, il ne faisait pas sombre, la lumière semblait même provenir des hauteurs. Elle leva la tête et s’aperçut que le plafond était fait de verre et laissait passer la lumière du jour. 

— Le Dôme, répondit Rendor face au regard interrogateur de la dirigeante. Ces appartements se trouvent au cœur de ce bâtiment. Mon logement ainsi que celui des autres lieutenants se trouvent tout autour. La paroi de verre permet de laisser filtrer la lumière du jour en traversant le dôme. 

— Avez-vous également ce toit de verre dans vos appartements ? demanda-t-elle sans cesser de fixer le plafond, intriguée par le jeu de lumière qui se déversait dans la pièce. 

— Non. La superficie du dôme représente celle de votre lieu de vie. Il n’y a nul fenêtre dans ces pièces. Sur votre droite, vous trouverez les appartements du Dirigeant et sur votre gauche, ce sont les vôtres, lui annonça-t-il en prenant cette direction.  

À son approche, les portes en ogive s’ouvrirent. 

— À croire qu’ici, vous n’utilisez jamais les poignets, remarqua Abalyne. 

— Il serait difficile de les utiliser étant donné qu’il n’y en a pas, rétorqua Rendor, d’un ton amusé. 

Un coup d’œil aux battants suffit à Abalyne pour comprendre qu’il disait vrai. Autrement dit, elle devrait rapidement s’habituer à utiliser son aura si elle ne voulait pas se retrouver enfermer dans ses appartements. Ceux-ci se résumaient en un salon privatif contenant une grande cheminée de marbre qui était faite de la même pierre que les murs et le sol. Tous les meubles étaient en revanche en bois rouge sombre et les sofas d’un tissu de ton crème. L’appartement contenait aussi trois autres pièces accolées au salon. Chaque porte se trouvait sur une face différente de celui-ci. La première au centre permettait d’accéder à la chambre. Abalyne y découvrit un immense lit à baldaquin qui trônait au centre de la pièce. Sur la droite, elle aperçut la pièce d’eau dans laquelle un immense bassin de forme arrondi avait été encastré dans le sol de marbre. Une importante collection de bibelots en argent était répartie dans toute la pièce. Il y avait de grands chandeliers, des miroirs biseautés et de petites coupelles contenant des fruits. Les mobiliers qui étaient appuyés contre le mur extérieur étaient tous de forme arrondie. Alors qu’elle se trouvait dans cette chambre bien trop grande pour elle, elle demanda : 

— Et la troisième porte, elle sert à quoi ? 

— Oh… C’est la nurserie. Mais vous avez le temps pour vous inquiéter de ça, s’esclaffa le jeune homme. 

— Ah ! bredouilla-t-elle en se sentant devenir rouge comme une pivoine. 

Une femme fit son entrée, fournissant un prétexte à Abalyne pour changer de sujet. 

— Ma Dame, voici votre première servante, déclara Rendor en prenant la nouvelle venue par le bras pour l’approcher d’Abalyne. 

Celle-ci s’inclina devant sa nouvelle Dirigeante. Elle était grande, brune et vêtue d’une longue robe noire légèrement bouffante. 

— Pourquoi première, il va y en avoir d’autres ? s’étonna Abalyne, un brin inquiète. 

— C’est moi qui vais diriger les quatre femmes qui seront mises à votre disposition, à moins, bien sûr, que vous en désigniez une autre. Cela sera fait à votre convenance, ma Dame, répondit la servante d’un ton apaisant et néanmoins sûr. 

— Heu, non. Quatre ! Vous êtes sûr ? 

La servante sourit et Rendor gloussa avant qu’il ne s’excuse pour son départ. 

 

*** 

 

Abalyne passa les heures suivantes auprès de sa servante qui l’aida à prendre un bain, à se vêtir et surtout à se coiffer. Abalyne n’avait jamais été habituée à pareil luxe. Elle n’avait jamais été assistée lors de sa toilette sauf lorsque sa mère venait l’aider pour brosser ses cheveux. Mais c’était surtout pour le plaisir de se retrouver entre elles. Elle se montra quelque peu déstabilisée et surtout gênée par toute cette attention. Il lui faudrait certainement beaucoup de temps pour s’habituer aux conséquences de son nouveau statut. 

— Êtes-vous prête ? demanda Rendor qui attendait sur le pas de la porte du salon privé. 

— J’arrive ! 

Abalyne passa les battants et s’avança vers l’homme qu’elle appréciait déjà beaucoup. Celui-ci resta muet devant la beauté resplendissante de la jeune femme. Elle avait revêtu une robe de mousseline d’un rouge profond qui enveloppait élégamment sa silhouette en laissant ses bras nus. Elle laissait entrevoir certaines parties de son corps. Un léger drapé, blanc comme la neige, recouvrait un profond décolleté. Celui-ci laissait deviner la naissance de sa poitrine, puis il s’enroulait autour de sa taille avant de descendre le long de l’échancrure qui dévoilait une jambe galbée de la jeune femme. La jeune servante avait rassemblé la longue chevelure dorée de la Dirigeante sur le côté, dégageant ainsi son cou et son dos nu. 

—Suis-je vraiment obligée de laisser mon dos à la vue de tous ? se plaignit Abalyne en se tournant. 

Rendor put ainsi apercevoir les marques qui recouvraient la peau diaphane de la jeune femme. 

— Je suppose que Baileon souhaitait que l’on voie le symbole de sa lignée sur votre peau. Ainsi, il ne laisse aucun doute sur votre identité, proposa Rendor en masquant difficilement un sourire. 

— C’est aussi subtil que de marquer son nom sur un objet, selon moi, grommela-t-elle, fâchée. 

— Sachez que je vous trouve splendide, ma Dame, complimenta Rendor en s’avançant vers elle. 

— Normal. Vous êtes un vrai gentilhomme, plaisanta-t-elle avant de poser une main sur son bras tendu.  

Ils descendirent ainsi deux étages et se retrouvèrent à l’entrée de la fameuse salle de bal où la jeune femme avait pénétré un mois plus tôt. Peu après, elle avait été happée par le destin qui l’avait conduite à s’unir à l’homme qu’elle apercevait à l’autre bout de la pièce emplie d’une bonne centaine d’invités. 

— Il aurait au moins pu venir à ma rencontre, grommela-t-elle. 

— Votre fraîcheur me ravit, ma Dame, souffla Rendor en souriant de toutes ses dents. 

La jeune femme se retourna vers lui, surprise, avant de sourire à son tour. Cela lui permit de se détendre avant de partir affronter la foule. Le silence tomba sur la salle lorsqu’elle y pénétra. On lui avait sommairement expliqué le déroulement de cette cérémonie quelques heures plus tôt. Elle s’en voulut de ne pas avoir écoutée avec davantage d’attention ou de ne pas avoir posée de questions à présent qu’elle se sentait nerveuse d’y participer. Il faut préciser à sa décharge que cet entretien avait été une parmi une multitude de choses qui l’avait étonné sur le moment. Elle sentit des centaines d’yeux l’observer, la détailler des pieds à la tête. Ils découvraient enfin celle qui s’était unie à leur chef, elle était leur dirigeante. 

— Vous devez y aller seule, l’informa Rendor en retrouvant son sérieux et en la laissant partir devant. 

— Bien sûr. Quoi de plus normal. 

Elle lâcha son bras et s’avança bravement en ressentant une appréhension au creux de l’estomac. Ce n’était pas les regards de la caste supérieure qui glissaient sur sa personne qu’elle craignait, mais c’était plutôt le risque de se prendre les pieds dans le tissu qui glissait le long de ses jambes nues. S’ajoutait le fait qu’elle portait pour la première fois de sa vie des chaussures à talons. Elle prit place face à l’homme qui avait, lui aussi, revêtu la couleur de son royaume. Le col ouvert de son uniforme en cuir rouge laissait entrevoir une chemise blanche. Étrangement, cela plut à Abalyne puisque c’était la couleur de son aura. Il avait brossé sa chevelure noire en arrière et s’était rasé, mettant en évidence sa mâchoire volontaire. Il ne lui tendit pas une main ni ne lui sourit tandis qu’elle prenait place devant lui. 

— Vous auriez pu mettre des bijoux. Ils vous appartiennent à présent et il vous faut faire honneur aux gens présents, souffla-t-il en pinçant les lèvres. 

— J’ai eu peur d’être déstabilisée par leur poids étant donné la taille des pierres précieuses, répliqua-t-elle en levant les yeux sur sa beauté envoûtante. 

— Est-ce une plaisanterie ? s’indigna-t-il en baissant la voix. 

— Vous comprenez vite, vous ! Oh et brillant le coup du dos nu pour m’afficher comme votre propriété !  

Baileon grinça des dents en réaction à cette remarque peu flatteuse. Il lui tendit tout de même le bras fort galamment et elle y apposa sa main nue après un moment d’hésitation. Ils se retournèrent vers la foule qui s’était alignée derrière eux et reçurent leurs premières félicitations pour leur union. Chacun souhaita être présenté à leur nouvelle Dirigeante, Abalyne ne savait plus où donner de la tête en voyant cette multitude de visages. Les tenues plus brillantes les unes que les autres tant elles étaient recouvertes de pierreries finissaient par lui faire mal aux yeux. Elle commençait à s’ennuyer fortement, elle n’était pas dupe face à tous ces gens aux sourires mielleux. Elle ne voulait pas faire semblant, mais demeurait tout de même polie face aux personnes qui lui étaient présentées. 

Les félicitations durèrent plus d’une heure, mais depuis un petit moment, la jeune femme avait l’impression d’entendre l’écho d’une foule qui semblait provenir de l’extérieur. Les fenêtres étaient grandes ouvertes afin de rafraîchir la pièce surchargée de monde et le bruit paraissait venir du balcon. À bout de patience et poussée par la curiosité, elle s’y dirigea alors que son compagnon lui tournait le dos pour discuter avec plusieurs de ses ministres. La jeune femme passa la porte vitrée et aperçut avec surprise une immense foule compacte qui se bousculait sur la place de la citadelle. Le brouhaha de la foule explosa lorsqu’Abalyne apparut à sa vue. Stupéfaite par le bruit assourdissant, elle finit par les saluer de la main en souriant devant leur enthousiasme. 

— Que faites-vous ? demanda sèchement Baileon qui venait de la rejoindre. 

— Regardez ! Je pense qu’ils sont là pour moi, s’exclama-t-elle surprise par cette attention. 

— Bien sûr qu’ils se sont regroupés pour vous. Vous êtes aussi leur Dirigeante ! 

— Il faut que j’aille les voir, alors, dit-elle en se retournant pour descendre. 

Baileon la saisit par le bras pour l’empêcher d’aller plus loin. 

— Hors de question ! tonna-t-il. 

— Pourquoi ? 

— Vous devez rester ici afin de rencontrer les personnes qui méritent de l’être et… 

— Attendez. Vous dites que ces milliers de gens en bas ne valent pas la peine que je m’intéresse à eux ? Et sous quel prétexte, je vous prie ! Parce qu’ils font partie des castes inférieures, c’est ça ? demanda-t-elle sévèrement. 

— Ça et parce qu’ils sont trop nombreux. C’est trop dangereux ! 

— Lâchez-moi, exigea sourdement Abalyne en baissant son regard sur la poigne qui lui enserrait le bras. 

Baileon se rendit compte qu’il faisait mal à la jeune femme et il la relâcha. Elle aperçut des attroupements de l’autre côté des baies vitrées qui leur jetaient des regards curieux. 

— Écoutez-moi bien ! Je suis votre épouse et la Dirigeante de ce royaume. Et à ce titre, je suis votre égale et je mérite votre respect. Je ne vais pas vous laisser me contrôler. Vous m’entendez ? murmura-t-elle sourdement pour n’être entendue que de lui. 

Baileon avait donc sous-estimé sa compagne et il comprit qu’il ne lui serait peut-être pas si facile de pouvoir la maîtriser. Il ne répondit pas, car il ne voulait pas attirer l’attention des participants à la cérémonie sur leur couple. Néanmoins, il était certain qu’il prévoirait un entretien ultérieur pour clarifier leur situation. 

— Maintenant, que vous le vouliez ou non, je vais descendre de cette tour d’ivoire et rencontrer tous ces gens qui ont pris la peine de venir jusqu’à moi pour me rencontrer alors qu’ils sont en train de perdre une journée de travail. 

Elle pouvait voir, en effet, le soleil glisser lentement sur l’horizon de cette fin d’après-midi ensoleillée. 

— Très bien, mais je viens avec vous, concéda-t-il en voulant la protéger de la foule qui attendait en bas de la tour. 

— J’ai l’impression que vous ne rencontrez pas votre peuple très souvent, devina-t-elle en le regardant avec un air de reproche. 

Baileon contracta fortement la mâchoire prouvant son mécontentement. Il ne dit rien cependant, ce qui confirma l’intuition de la jeune femme. Elle voulut le contourner, mais il s’y opposa. Elle fronça les sourcils en levant son visage vers lui. 

— Je connais un raccourci, dit-il avant de glisser un bras sous ses genoux et l’autre sous son dos afin de la soulever et la plaquer sur son torse. 

L’instant suivant, il s’élançait dans le vide, sa compagne dans les bras. Le couple atterrit devant la citadelle dans un panache d’aura rouge qui avait servi à ralentir leur chute. 

— Vous aimez faire des entrées fracassantes, vous, dit-elle en lui souriant alors qu’il la posait à terre. 

— Autant faire ça correctement. 

La jeune femme demeura coite devant sa réplique. Baileon, satisfait d’avoir réussi à l’impressionner, se retourna vers les milliers de personnes qui s’avançaient vers eux. 

— Peuple du Royaume des Plaines ! lança-t-il d’une voix de stentor qui se répercuta dans toute la cité alors qu’il utilisait son aura pour se faire entendre de tous. Je vous présente ma compagne, Abalyne, votre nouvelle Dirigeante.  

La foule répondit alors à un ordre silencieux et s’inclina devant le jeune couple. 

— Concentrez-vous et répandez votre aura tout autour de nous, lui murmura-t-il à l’oreille, ce qui eut pour effet de la troubler fortement, ne pouvant oublier le plaisir qu’il pouvait lui procurer durant leurs ébats. 

Faisant comme s’il n’avait pas remarqué sa réaction, Baileon continua : 

— Prête ? 

Abalyne lui fit un signe de la tête pour lui confirmer cela. 

— Maintenant ! 

Après s’être concentrée, Abalyne projeta son aura, telle une immense vague, sur toute la cité. D’un blanc vaporeux et intangible, elle ondula en se propageant à travers toute la ville, traversant la pierre et les habitations pour permettre à chacun d’entre eux de la voir un bref instant. Puis, la lumière réintégra le corps de celle qui était à présent la nouvelle Dirigeante de tout le royaume. 

 

*** 

 

Parmi la foule, des ennemis prirent réellement conscience de la menace que représentait cette femme. Elle était la compagne du Dirigeant Baileon, ce qui allait renforcer indubitablement son pouvoir et son autorité sur le peuple qu’ils essayaient de corrompre et d’affaiblir. Mais surtout, ils venaient de comprendre qu’elle était celle qu’ils avaient recherchée durant toutes ces années. Depuis cette fameuse nuit, alors qu’ils avaient éliminé ses parents, et qu’ils s’étaient rendu compte que ces derniers avaient réussi à sauver leur unique enfant. Ce n’est qu’aujourd’hui qu’ils découvraient ce qu’elle était devenue. 

Lénoria, l’héritière du Royaume des Falaises, était de retour.  

Et ce n’était certainement qu’une question de temps avant qu’elle n’exige de reprendre la direction de son royaume. Il fallait donc tout faire pour éliminer le dernier rempart à la réussite de leur plan. 

 

 

 


Tome 2 : DISCORDE

 

 

 


1 - Ne la repousse pas

 

 

Le printemps était enfin arrivé et on appréciait la douceur du climat que celui-ci apportait. Les cultivateurs pouvaient à nouveau semer les champs qu’ils avaient laissé en jachères pendant l’hiver. Les animaux revenaient paître dans les prairies sous la vigilance des bergers et la population de la cité pouvait à nouveau quitter l’enceinte de la ville tout en profitant des rayons du soleil bienfaiteur. On se sentait en sécurité, ce qui n’était pas arrivé depuis de nombreuses années. L’arrivée de la nouvelle Dirigeante, quatre mois plus tôt, contribuait à ce sentiment. Mais les problèmes inhérents aux préparatifs de la guerre n’étaient en rien résolus, principalement ceux concernant les restrictions alimentaires qui touchaient la cité et tous les bourgs du Royaume. Abalyne s’en inquiétait alors qu’elle observait la magnifique vue qui s’offrait à elle depuis le balcon à l’étage de ses appartements. Elle adorait venir sur cette petite esplanade pour admirer la cité rayonner de mille feux sous l’ardeur du soleil printanier. Elle vivait depuis son retour dans la demeure du Dirigeant au sommet de la citadelle. Elle avait du mal à réaliser que plusieurs mois s’étaient écoulés depuis le moment où elle avait été reconnue par tout le royaume comme étant leur nouvelle Dirigeante. Elle se souvenait encore avec émotion de l’instant magique où le petit peuple des basses castes s’était agenouillé devant elle comme un seul homme.  

Depuis cette reconnaissance, Abalyne n’avait plus eu aucun moment de tranquillité. La jeune femme qui était maintenant âgée de dix-neuf ans avait dû être formée aux nouvelles responsabilités qui étaient devenues siennes. Diriger plus de soixante mille âmes demandait énormément de connaissances, sans compter qu’il lui avait fallu apprendre le protocole des hauts dignitaires. Elle avait également pris conscience de toute la complexité de son royaume avec ses nombreux bourgs et régions qu’elle s’était fait une obligation de connaître. La jeune femme n’avait vu jusqu’ici que la région qui se trouvait à l’est de la cité. Celle-ci était majoritairement constituée de champs et de vergers. Mais une grande partie de ces terres était composée de plaines aux formes arrondies qui s’épanouissaient lentement vers la mer intérieure. Ce paysage tout en courbes douces avait donné son nom au royaume. Abalyne avait traversé cette partie du territoire durant plusieurs semaines. Elle voulait rencontrer les gens et découvrir les terres sur lesquelles elle allait devoir régner. Les villages, la végétation ainsi que le climat se révélèrent bien différents de la région dans laquelle elle avait grandi. Son royaume natal se trouvait de l’autre côté de la frontière, près des contreforts des montagnes, mais elle n’en gardait aucun souvenir. La première fois qu’elle avait vu la mer intérieure, Abalyne avait été subjuguée par l’immense étendue d’eau dont la surface miroitante reflétait la danse des fins nuages blancs. Personne ne connaissait la superficie réelle de celle-ci puisqu’une frontière la traversait de part en part, rendant impossible l’accès à l’autre rive alors que pêcheurs et marins auraient apprécié de pouvoir s’aventurer au-delà. Ce voyage avait été un enchantement des sens et un véritable enrichissement pour la jeune femme qui voulait acquérir un maximum de connaissances sur les us et coutumes de son peuple.  

Abalyne avait pu compter sur le soutien indéfectible de Rendor pour lui trouver des personnes de confiance qui puissent l’assister au quotidien et combler ses lacunes quant aux règles de vie de la haute aristocratie ainsi que sur l’histoire du royaume. Son époux avait consenti à ce que cet homme, qui se révéla être un ami précieux, puisse l’accompagner durant son voyage. Abalyne avait aimé ce périple qui lui avait permis de s’éloigner un certain temps de la citadelle. Elle avait quelques difficultés à accepter de vivre dans un tel luxe alors qu’elle n’avait jamais été habituée à autant d’opulence. Il n’y a pas si longtemps que ça, la jeune femme passait son temps dans les souterrains de cette même cité qu’elle contemplait du haut de sa tour d’ivoire. Elle avait été contrainte de s’y cacher pour fuir les soldats du royaume et de voler pour pouvoir survivre. le mépris des membres des castes supérieures qui toisaient le petit peuple la révoltait. Ils ne réalisaient pas la chance qu’ils avaient d’avoir autant de nourriture à leur disposition alors que d’autres se brisaient l’échine à travailler pour avoir ne serait-ce qu’un maigre repas par jour. Une seule de leurs précieuses possessions représentant leur fortune pouvait offrir assez de vivres pour de nombreuses familles affamées durant plusieurs jours.  

Elle aurait pu faire en sorte d’accepter la charge qui était maintenant la sienne si elle avait pu compter sur le soutien de ce mari qui était censé l’épauler. Or, depuis qu’elle était revenue, la jeune femme avait dû faire face à une totale indifférence de sa part. En sa présence, elle avait l’impression d’être complètement invisible. Bien que vivant dans des appartements mitoyens, il faisait comme si elle n’existait pas et passait son chemin sans même lui prêter un regard. Même si elle ne l’aimait pas, Abalyne avait tout de même tenté de se rapprocher de lui pour apprendre à le connaître. Étant donné qu’ils ne pouvaient nier qu’ils étaient unis pour le restant de leur vie, la jeune femme avait essayé d’établir un lien entre eux. Elle espérait baser leur relation de couple sur la communication et la compréhension, à défaut d’amour. Elle avait fait de nombreux compromis, essayant de tempérer ses états d’âme et de faire en sorte d’aplanir leurs nombreux désaccords. Malgré toutes ses bonnes résolutions, la jeune femme s’était retrouvée face à un entêtement aveugle. Elle avait vainement essayé de lui expliquer qu’elle voulait s’occuper de la situation catastrophique des effacés et des enfants perdus qui vivaient toujours dans une grande pauvreté. Il avait rejeté chacune de ses propositions en détournant lâchement les yeux, refusant les solutions qu’elle souhaitait mettre en place. Leurs rencontres se transformaient irrémédiablement en disputes. Cela avait duré deux longs mois durant lesquels la jeune femme avait souffert. Les personnes qui assistaient à leurs affrontements commençaient elles-aussi à s’inquiéter quant à l’avenir du couple souverain. Elle était déprimée également dû à son inaction, n’ayant le droit de ne rien faire. Rendor, premier témoin de cet échec dans la relation des deux jeunes gens et du mal-être d’Abalyne, proposa à cette dernière de se changer les idées en allant découvrir son nouveau royaume. 

Bien que cela risquait de l’éloigner de son devoir de dirigeante qu’elle tentait d’établir, elle accepta l’idée du voyage, puisqu’elle n’arrivait à rien avec son soi-disant mari. Elle espérait que cela lui permettrait d’acquérir de nouvelles connaissances sur son peuple afin de mieux cerner les problèmes et de lui donner le recul nécessaire pour trouver les bons arguments à présenter à Baileon. Il ne lui avait même pas rendu visite au moment de son départ, ce qui prouvait qu’il ne ressentait qu’indifférence à son égard. La jeune femme s’était donc totalement impliquée dans ce voyage, car elle avait décidé que puisqu’elle était devenue la Dirigeante de tout un peuple, il était de son devoir de faire tout ce qui était en son pouvoir pour lui venir en aide.  

 

*** 

 

Abalyne était depuis revenue de son périple et admirait comme chaque soir les reflets cuivrés de la ville sous le soleil couchant. Elle était heureuse que ses parents soient finalement arrivés sains et saufs au village de pêcheurs où leur fils habitait. On avait mis une modeste maison à leur disposition pour qu’ils puissent rester auprès d’un de leurs enfants. La jeune femme se sentait rassurée de savoir ses parents à l’abri, loin de la frontière du Royaume des Falaises. Après ce moment de détente, elle se rendit dans sa chambre afin de se préparer pour la nuit. Elle commença à défaire la coiffure complexe qu’on lui avait faite le matin même en rassemblant ses cheveux sur le côté. Elle qui aimait avoir sa chevelure d’or libre finit par accepter ce que l’étiquette dû à sa fonction exigée quant à son apparence. Il en était également pour sa toilette. Ses tenues de garçonne reléguaient dans des coffres depuis son arrivée au pouvoir. 

— Abalyne ? appela Cita, sa première servante. 

Celle-ci se retourna vers la jeune femme qui était finalement devenue une véritable amie au cours des deux derniers mois qu’elles avaient passés ensemble.  

— Oui ?  

— Le Dirigeant vous demande de le rejoindre immédiatement dans le salon mitoyen, l’informa-t-elle. 

La jeune Dirigeante carra les épaules et lissa le devant de sa robe de mousseline ocre. Au vu de leurs précédents entretiens pendant lesquels la discussion avait eu tendance à s’envenimer, Abalyne préféra renforcer son bouclier mental. Son voyage lui avait aussi permis d’apprendre à mieux contrôler son aura, avec l’aide précieuse de Rendor. Elle pourrait ainsi dissimuler ses pensées pour que Baileon ne puisse pas les utiliser contre elle comme il avait pu le faire par le passé.  

— Merci, murmura-t-elle en passant auprès de son amie. 

Elle poussa la porte qui la faisait accéder au salon, car elle n’appréciait pas d’utiliser son aura juste pour le simple plaisir d’en ressentir le pouvoir. Elle s’avança dans la pièce alors que son époux, qu’elle n’avait pas revu depuis plusieurs semaines, était déjà présent en compagnie de plusieurs autres personnes. 

— Bien, mais n’oubliez pas de renforcer la sécurité dans les quatre villages que je vous ai cités ! ordonna-t-il en n’accordant aucune attention à la jeune femme qui venait d’arriver. 

Elle attendit, le dos bien droit, comme le lui avait appris un des précepteurs, jusqu’à ce Baileon daigne enfin la remarquer. Les trois personnes qu’il l’accompagnait se retournèrent vers Abalyne et s’inclinèrent devant elle, en posant une main sur leur torse.  

— Veuillez nous laisser à présent, ordonna Baileon en lui faisant face. 

Il attendit que les portes se referment derrière lui et la fixa avec attention. 

— Je vois que vous avez renforcé votre bouclier ; ce qui explique le fait que vous n’ayez pas entendu mon appel, commença-t-il d’un ton tranchant. 

La jeune femme se permit de prendre une grande inspiration afin de se calmer. Elle ne voulait pas déjà se battre avec lui alors qu’elle venait juste d’arriver. 

— Je suis, moi aussi, ravie de vous voir, répliqua-t-elle d’une voix douce, et d’un ton légèrement ironique. 

Il pencha la tête sur le côté en la regardant d’une étrange façon. Abalyne ne savait vraiment pas quoi penser de son union avec cet homme. Rares étaient les couples qui se formaient alors qu’ils s’entendaient aussi mal. La jeune femme se demandait si cela venait du fait qu’il était le Dirigeant ou si c’était parce qu’ils n’avaient pas pu partager la période dite de l’Accordance qui avait pour but de renforcer les liens entre les partenaires nouvellement unis. Durant son voyage, elle avait rencontré de nombreuses personnes qui avaient trouvé dans leur couple un équilibre et une entente qui leur manquaient à tous deux cruellement. 

— Soyez honnête, est-ce que ça va toujours se passer ainsi entre nous ? Dois-je me préparer à vivre en couple sans jamais connaître le bonheur d’une vie à deux ? demanda-t-elle à voix haute en exprimant enfin ce qu’elle pensait tout bas depuis plusieurs semaines. 

— Je suis un Dirigeant et je me dois à mon peuple, répliqua-t-il avec fatalisme. 

— Vos parents, qui étaient eux aussi de haut-dirigeants, vivaient-ils leur union de la même façon que la nôtre ? 

— Nous ne sommes pas mes parents. 

— Ils se sont donc aimés, devina la jeune femme. 

Devant le mutisme de Baileon qui la fixait pourtant durement, elle comprit qu’elle avait vu juste.  

— Franchement, je ne comprends pas ! Vous ne faites même pas l’effort de tenter de me connaître alors que le destin nous a unis pour le restant de nos jours. Qu’est-ce qui vous déplaît autant chez moi pour que vous vous comportiez ainsi ? 

— Peut-être le fait que vous avez fait partie de cette résistance qui essaye de détruire tout ce que mes prédécesseurs ont bâti et qui sont morts pour cette cause. Sans compter que vous êtes originaire du royaume qui tente par tous les moyens de nous envahir, répliqua-t-il en glissant les pouces dans le ceinturon de sa tenue de gardes. 

— Je pensais que nous avions dépassé ça, grommela-t-elle. 

— Il faut croire que non.  

— Très bien. Puisque je ne peux résoudre nos problèmes de couple, autant que je me concentre sur ceux de notre peuple. Vous m’aviez promis que je pourrais prendre soin des effacés et des enfants abandonnés. 

— Vous avez visiblement renoncé à eux lorsque vous avez quitté la cité. 

— Ce n’est pas juste et vous le savez ! s’énerva-t-elle en écartant grand les bras et en faisant un pas vers lui. 

— Comment pourrais-je le savoir puisque vous bloquez vos pensées ? 

— Attendez. Vous vous permettez bien de le faire avec moi ! 

— Je suis le Dirigeant et il est de mon devoir d’avoir cette capacité et… 

— Si c’est pour votre propre avantage, je ne vous permettrais pas d’accéder à mes pensées, le coupa-t-elle en haussant le ton. 

— Dans ce cas, je ne peux avoir confiance en vous et vous permettre de diriger ne serait-ce qu’une infime partie de mon royaume surtout en sachant que vos semblables sont à nos portes. 

La jeune femme s’avança vers lui d’un pas raide, tentant difficilement de contrôler sa colère. 

— Vous êtes incroyable ! Vous agissez avec moi comme si j’étais votre ennemie alors que je n’ai jamais rien fait pour être traitée de la sorte. Jusqu’à maintenant, j’ai tout fait pour essayer d’apporter ma contribution au peuple que vous prétendez protéger et guider ! objecta-t-elle en se plantant devant l’homme à la chevelure noire et au regard d’acier. 

— Pas selon mes critères, j’en ai peur. 

— Vous devriez les revoir vos critères justement. Je n’ai peut-être pas encore la capacité de m’infiltrer dans l’esprit de milliers de personnes, mais j’entends leurs complaintes et leurs besoins. Il suffit de traverser les rues de la cité pour s’en rendre compte.  

— Ça ne fait que quelques mois que vous êtes Dirigeante et vous prétendez être meilleure que moi pour connaître les besoins de mon peuple ! J’ai été formé depuis ma plus tendre enfance pour être à son écoute, soit depuis plus de trente ans. Si ce n’est pas de la suffisance que j’entrevois en vous, alors, je ne vois pas ce que cela peut-être d’autre ! accusa-t-il en perdant son calme à son tour. 

— Je ne dis pas que vous êtes un mauvais dirigeant, je…. 

— Je vais prendre l’air avant que cette discussion ne s’envenime et pour notre bien à tous les deux justement. 

L’homme tourna les talons et se dirigea vers la sortie. 

— Attendez ! demanda-t-elle surprise par son attitude. 

Une nouvelle fois, ils n’avaient pu échanger quelques mots sans que cela ne se termine en dispute. La jeune femme se dirigea vers l’un des canapés sur lequel elle se laissa choir lourdement. Abalyne se rendait compte que cet homme l’avait détesté pour le simple fait qu’elle était originaire d’un territoire qu’il considérait comme ennemi alors qu’elle n’en avait aucun souvenir ni ne savait pourquoi elle s’était retrouvée si loin de chez elle. 

 


2 - Tente-le

 

 

Baileon se dirigea d’un pas martial vers l’escalier qui le menait à l’étage supérieur et le gravit quatre à quatre afin de rejoindre l’une des plates-formes qui surplombaient la cité. Il fallait qu’il prenne de la distance afin de réfléchir librement et de reprendre plus facilement son souffle. Il ne comprenait pas pourquoi il n’arrivait pas à se contrôler lorsque la jeune femme était si près de lui. C’était pour le moins étrange, car durant son absence, il en était venu à se languir d’elle. Toute cette situation lui paraissait incompréhensible. Il avait tenté de joindre à plusieurs reprises l’esprit de son ami Rendor, mais cela n’avait pas fonctionné. Il semblait que le bouclier mental que sa compagne avait érigé brouillait l’aura de ceux qui se tenaient auprès d’elle. Cela n’avait fait qu’accroître sa frustration, puisqu’il ne pouvait savoir ce qu’elle ressentait. Son épouse était revenue plus belle que jamais. Elle avait pris de jolies couleurs pendant son voyage et semblait avoir acquis une plus grande assurance, renforçant ainsi sa noble prestance.  

Baileon contempla le territoire qui était devenu sa raison de vivre. Il soupira et ferma les yeux afin de s’isoler du reste du monde. Il forma une bulle grâce à son aura, dans laquelle il ne percevrait plus que le silence, pur et bienfaiteur, lui laissant quelques instants de répit. Il lui était souvent douloureux d’avoir accès à ce flot continu d’informations. Depuis longtemps, il souhaitait posséder cette capacité d’écoute et d’empathie, mais maintenant qu’il y avait accès et ce grâce à son union avec Abalyne, il tentait de s’y soustraire aussi souvent que possible. Ce don pouvait être partagé avec d’autres personnes sur lesquelles il pouvait se reposer. En général, c’était la fonction principale de ses ministres ou bien de sa compagne. Or, Baileon ne pouvait se fier à aucun d’entre eux, surtout dans un moment aussi critique que cette période qu’ils vivaient, dans l’attente d’une guerre à venir. Il devait avant tout penser à son peuple et non satisfaire l’ambition de certains hauts dignitaires. Quant à son épouse, il ne savait toujours pas s’il pouvait ou non lui faire confiance. 

Il avait ressenti une puissante douleur lorsqu’Abalyne avait évoqué le lien profond qui reliait ses propres parents. Il tentait de les enfouir au plus profond de sa mémoire depuis de nombreuses années pour ne plus souffrir de leur absence et de ce qu’il avait fait. Côtoyer son épouse, avoir une vie privée risquait de le détourner trop facilement de ce devoir pour lequel il s’était dévoué depuis de longues années. Il ne devait pas oublier que c’était grâce à cela qu’il avait tenu jusqu’à maintenant. Il ne s’était jamais fié à ses propres sentiments qui l’auraient lentement détruit lors du décès de ses parents quinze ans auparavant. Une brusque rafale vint soulever sa chevelure noire qui ondula sous l’effet de la brise. Le jeune homme avait réussi à accepter les plaisirs simples de la vie, comme avoir un ami sur lequel il pouvait compter à n’importe quelle heure du jour ou de la nuit, de pouvoir partager les instants magiques lorsqu’il volait sur le dos de son aigle ; ou simplement d’être ici, devant ce magnifique paysage, dans un calme absolu qui apaisait son âme tourmentée. 

 

 

***  

 

Si le Dirigeant arrivait enfin à se calmer, ce n’était pas le cas de sa compagne, qui ne cessait de pester en tournant en rond dans sa chambre.  

— Il vous faut du temps pour vous ajuster ! expliqua Cita en essayant de la réconforter, tout en rangeant les vêtements de sa maîtresse dans les placards qui recouvraient tout un pan de mur de la chambre. 

— Pourquoi fait-il ça ? s’exaspéra Abalyne. C’est incompréhensible. À croire qu’il essaye de me rendre folle pour que je finisse par le détester.  

— Ce n’est pas déjà le cas ? 

La jeune femme s’arrêta net et se tourna vers sa servante qui, tout en continuant à plier son linge, la dévisageait avec attention. 

— Non, souffla-t-elle en se remémorant sa première impression. Il m’exaspère, ça ne fait aucun doute, mais je n’arrive pas à trouver la moindre raison de le haïr. Je sais qu’il n’agit pas ainsi par pur égoïsme ou pour me faire souffrir intentionnellement. J’ai juste l’impression qu’il tente de m’écarter de sa vie et je ne sais pas pourquoi, avoua-t-elle, malheureuse. 

Abalyne s’assit sur le lit auprès de sa servante, qui portait une robe rouge sombre identiques aux tenues portées par les serviteurs et les gardes de la citadelle. Elle reprit : 

— Je croyais que tous les hommes souhaitaient avoir une compagne avec qui partager leur vie, une personne qui saurait les comprendre, les épauler et surtout les aimer. Or, lui, il préfère s’enfermer dans ses appartements et garder ses distances avec moi, comme s’il avait peur que je ne l’empoisonne. 

Cita ressentit de la tristesse pour la jeune femme à la chevelure lumineuse et aux yeux bleus qui n’hésitait pas à lui montrer sa peine. Elle était différente de toutes les personnes qu’elle avait servies jusque-là. Abalyne, sa Dirigeante et maîtresse, possédait une puissante aura. Pourtant, elle ne l’avait jamais vu l’utiliser pour de mauvaises raisons. Au contraire, c’était toujours dans des conditions mûrement réfléchies et avec parcimonie Elle en avait toujours été étonnée, car en général, les personnes des castes supérieures aimaient étaler leur puissance afin d’exposer leur supériorité envers les plus faibles. Cependant, Abalyne se comportait toujours avec courtoisie et n’hésitait pas à mettre la main à la pâte lorsque sa servante se trouvait quelque peu débordée par le travail. Ainsi, tout en parlant, la jeune femme avait attrapé un vêtement qui se trouvait à côté d’elle et le pliait minutieusement. Le bruit courait que leur nouvelle Dirigeante avait grandi dans une famille de cultivateurs de classe inférieure et qu’elle avait pu accéder à son aura seulement au moment de l’Union. Ceci expliquait sans doute sa personnalité très différente des autres Hauts-Dirigeants, et son extrême gentillesse qui était devenue notoire. Les gens accouraient des quatre coins du royaume pour venir la rencontrer. Cita venait de passer plus de deux mois à ses côtés, apprenant à la connaître, à ressentir ses doutes et ses souffrances. Malgré le fait qu’elle n’était pas heureuse dans sa vie de couple, la jeune femme permettait aux gens du commun de l’approcher pour lui parler ou la solliciter pour un quelconque problème. Qu’ils soient ministres, commerçants, fermiers ou simples vagabonds, la Dirigeante les accueillait tous avec le même sourire ouvert qui leur donnait l’impression d’être la personne la plus importante du royaume. Et rien que pour ces raisons, la jeune servante ressentait une admiration sans bornes envers sa jeune maîtresse. La nouvelle Dirigeante écoutait avec attention les doléances de chacun et n’hésitait pas à les aider en utilisant son aura dès que cela lui était possible. Tout comme lorsqu’elle avait fait appel à son aura pour chasser l’eau des terrains de plantation qui avaient été inondés à la suite d’une importante crue, ou quand elle avait soulevé dans les airs l’épave d’un bateau qui avait sombré peu de temps auparavant et dont l’équipage souhaitait le retaper, faute de moyens pour s’en racheter un. Chacun avait assisté à la puissance de l’aura de leur nouvelle dirigeante. Cita aimait l’observer lorsqu’elle y faisait appel, illuminant d’un blanc lumineux la peau de la jeune femme à la chevelure d’or. Elle rayonnait littéralement tant par sa beauté que par son aura. Lorsqu’elle paraissait triste, comme elle l’était à présent, cela était un réel déchirement pour la jeune femme de la voir dans cet état. 

— Si vous voulez, je peux me renseigner pour en savoir un peu plus sur votre compagnon. Vous seriez surprise de tout ce que l’on peut apprendre simplement en écoutant les bruits de couloirs, proposa Cita, ce qui fit revenir un léger sourire sur les lèvres de la jeune femme. 

— Oh, je ne doute pas que ça se révèle très instructif, plaisanta-t-elle en repensant à tous ces mois passés où elle avait joué le rôle d’espionne.  

Elle aussi avait écouté ce qu’il se disait au sujet de la caste Dirigeante pour aller ensuite renseigner la résistance. 

— En attendant, vous pourriez peut-être l’atteindre d’une tout autre façon, suggéra la jeune servante dont l’époux était décédé trois ans plus tôt. 

— Comment ça ?  

— Il est évident qu’il vous est difficile de communiquer avec votre mari. Mais vous pourriez peut-être tenter une approche différente par exemple en le rejoignant dans sa chambre ! 

La jeune femme fronça les sourcils, ne comprenant pas ce que son amie suggérait avant qu’elle comprît et fît part de sa surprise.  

— Ah ! Tu parles de… euh, enfin, tu sais ! Ce qui se passe entre un homme et une femme pendant la nuit. 

— Ou le jour ! sourit Cita. 

Sa maîtresse cligna des yeux sous l’effet de la gêne, ce qui agrandit le sourire de son amie. 

— Je vois que l’on ne vous a pas expliqué l’ascendance que peut avoir une femme sur un homme lorsqu’elle sait comment s’y prendre avec lui. 

La jeune femme rougit intensément en repensant à ce qu’il s’était passé dans le bassin alors qu’elle prenait un plaisir intense lors de leurs ébats. 

— Tu veux dire que je pourrais le convaincre de m’écouter… en faisant ça, bredouilla-t-elle en n’osant y croire. 

— Et bien plus, répondit la jeune servante, un sourire carnassier aux lèvres. Je vais vous expliquer. 

Et c’est ce que fit Cita, une jeune femme d’une trentaine d’années à la beauté commune rehaussée par sa magnifique chevelure brune et ses beaux yeux rieurs couleur chocolat. Elle avait vécu une vie de couple heureuse et épanouie auprès d’un garde, avant que celui-ci ne perde la vie tragiquement. Depuis ce jour, elle se consacrait entièrement à son rôle, qui avait été d’être aux services des personnes de la classe Dirigeante de la citadelle avant d’être placée auprès d’Abalyne. Cela fut un grand honneur pour elle de se voir offrir une telle opportunité et encore plus depuis qu’elle assistait la nouvelle Dirigeante pour laquelle elle avait développé de véritables sentiments d’amitié. Elle n’hésita pas à instruire cette dernière sur la façon dont une femme devait agir pour tenter de séduire son compagnon afin de rétablir le bonheur dans sa vie du couple. Sans compter que cela pouvait se révéler fort utile si l’on souhaitait se rapprocher ou obtenir ce que l’on désirait. Abalyne écouta avec attention les confidences de son amie. Au début, elle avait hésité à poser des questions parfois trop intimes puis, mise en confiance, elle s’était lancée.  

 

*** 

 

C’est ainsi que la jeune femme, vêtue d’une simple nuisette noire, attendait fébrilement que son compagnon rentre de son interminable réunion. Elle se trouvait dans un coin de sa chambre. Plongée dans l’obscurité, Abalyne utilisa son aura afin qu’il ne détecte sa présence. Le connaissant, elle savait qu’il ne la laisserait pas entrer si facilement. Le dos au mur, elle se tordait les doigts de nervosité, ne sachant comment il répondrait à ses avances. Elle ne pouvait jurer de rien le concernant. Il semblait si différent des autres hommes dont elle percevait à présent les pensées en se concentrant, ce qu’elle ne pouvait faire avec son compagnon. 

Tard dans la soirée, Abalyne sut qu’il arrivait lorsque les battants s’ouvrirent et se refermèrent sur son passage sans qu’il ait besoin de les toucher. La silhouette de l’homme, qu’elle distinguait grâce à la clarté de la lune argentée qui se déversait par le plafond de verre, se dirigea à l’opposé de la pièce. Baileon retira promptement le haut de sa tunique et s’aspergea le visage et le torse en utilisant l’eau du récipient mis à sa disposition sur le petit meuble de toilette. Abalyne pouvait voir son dos nu marqué par le tatouage qui recouvrait une grande partie de son épaule et qui descendait jusqu’à la chute de ses reins. Il s’appuya des deux mains sur le meuble, la tête baissée, paraissant exténué, ce qui fit hésiter la jeune femme. Baileon soupira et se redressa en s’essuyant avec une serviette, avant de la jeter négligemment sur le meuble.  

Abalyne s’apprêtait à sortir quand, sans savoir comment, elle se sentit soulevée du sol et son corps traversa la pièce sans qu’elle ne puisse rien y faire, les pieds survolant à peine le parquet. Une poigne enserra soudain sa gorge et elle porta les mains à cet étau qui l’étouffait, avant de croiser le regard métallique de son mari qui la fusillait du regard. La surprise marqua son visage quand il comprit à qui il avait à faire. Il la relâcha sur-le-champ, permettant à la jeune femme de retrouver son équilibre et son souffle. 

— Que faites-vous là ? demanda-t-il furieux, n’aimant pas être surpris ainsi. 

Elle leva la main et se plia brusquement en deux, prise de violentes quintes de toux, tandis qu’elle tentait difficilement de retrouver sa respiration. 

— Sacrée poigne ! haleta-t-elle en se redressant. 

Son compagnon visiblement en colère croisa les bras sur son torse en la fixant. 

— Alors ? reprit-il. 

— Mon plan me semblait plus simple lorsque je l’avais préparé, avoua-t-elle, incertaine de ce qu’elle devait faire à présent. 

— Laissez-moi deviner : vous êtes venue soit pour m’espionner, soit pour terminer votre mission en me tuant, répliqua-t-il d’une voix dure. 

— Vous tuer ? Vous ne pensez vraiment qu’à ça ! À force d’en parler, cela risque vraiment de vous arriver si vous imaginez que tout votre entourage vous veut du mal. Vous avez vraiment un problème, vous savez ? s’irrita-t-elle en observant son air revêche. 

— Alors quoi ? Vous êtes venue pour faire la causette en plein milieu de la nuit ou tenter de me convaincre une nouvelle fois pour… 

— Vous séduire ? proposa-t-elle, inquiète de voir sa réaction à sa réponse quelque peu osée. 

Il parut estomaqué par ce qu’il venait d’entendre. 

— Séduire ? demanda-t-il, incertain quant à ce que la jeune femme venait de lui dire. 

— Eh bien oui, quoi ! Vous me pensez incapable de ça aussi, je suppose, bougonna-t-elle en posant les mains sur les hanches, semblant plus prête à livrer bataille qu’à tenter de le charmer, sa timidité vite remplacée par de la contrariété. 

La surprise passée, une ébauche de sourire apparut sur le visage de Baileon qui venait de se rendre compte de la tenue très suggestive de la jeune femme, laissant ses bras et une bonne partie de ses jambes nues. Sans compter que la petite tunique était très échancrée, laissant apparaître la rondeur de sa poitrine. Abalyne fut déstabilisée, car c’était la première fois qu’elle observait cette nouvelle lueur dans le regard de braise de son compagnon.  

— Par curiosité, vous pensiez vous y prendre comment ? En me sautant dessus par surprise ou en m’assommant ? plaisanta-t-il. 

— Mais non enfin ! Même si, pour être honnête, ça me démange de le faire maintenant. 

— Très bien. Alors, voyons ce que vous savez faire ! 

La jeune femme, surprise de le voir de si bonne humeur, mit quelques secondes avant de réaliser ce qu’il venait de lui dire. Elle respira un bon coup, releva le menton et s’avança vers lui d’un pas hésitant. 


3 - Dompte-le

 

 

Abalyne observa son mari avant de baisser les yeux, troublée par l’intensité de son regard. Elle reporta alors son attention sur les lignes blanches qui recouvraient l’épaule gauche de son compagnon. Elle voulait lui prouver qu’elle était une femme déterminée et sûre d’elle. Abalyne leva sa main droite et se mit à suivre du bout des doigts les tracés inscrits sur sa peau en remontant vers son cou avant de redescendre lentement sur son torse. Il ne bougea pas, gardant les bras croisés sur sa poitrine, cette posture mettant en valeur les fermes biceps de l’homme. La jeune femme leva la tête et se dressa sur la pointe des pieds en prenant appui contre son torse pour poser un premier baiser chaste sur la joue. Elle embrassa ensuite la veine qui palpitait au creux de son cou et crût le sentir tressaillir légèrement. Elle leva une nouvelle fois les yeux vers lui, mais il semblait toujours aussi stoïque. Elle s’écarta de lui et lui lança un regard furibond. 

— Vous pourriez faire un effort tout de même, s’énerva-t-elle afin d’évacuer le trop-plein de colère et d’émotions. 

— C’est vous qui devez faire vos preuves, non ? 

Elle soupira bruyamment ce qui fit rire intérieurement son compagnon. Sa jeune compagne l’étonnait constamment. Il n’aurait jamais pensé qu’elle en viendrait à tenter de le séduire, surtout que depuis le début de leur rencontre ils n’arrêtaient pas de se disputer. D’ailleurs en l’observant, elle donnait plutôt l’impression de vouloir se battre avec lui que de tenter de le séduire, ce qui, soit dit en passant, le dérouta suffisamment pour la laisser faire. 

Abalyne commençait à s’impatienter et, remarquant que le lit de son mari se trouvait justement derrière lui, elle plaqua ses deux mains contre son torse et l’y poussa. Ce dernier, surprit par la manœuvre, perdit l’équilibre et se retrouva allongé sur les draps de soie. Elle en profita pour venir le rejoindre. Elle se mit sur lui à califourchon, ancrant ses genoux de chaque côté de son buste, puis posa la paume de ses mains sur sa poitrine. Elle glissa ses doigts sur ses pectoraux avant de descendre vers ses abdominaux appréciant de sentir la crispation de ce torse sculptural sous ses caresses. La clarté d’Opaline, la lune argentée, éclairait la peau d’albâtre de sa compagne, et sa chevelure de soie vint frôler sa peau alors qu’elle glissait sur lui, le faisant frissonner. Cet effet augmenta brutalement alors que sa bouche chaude se referma sur l’un des mamelons sombres qu’elle se mit à titiller de la langue. C’était Cita qui lui avait donné des conseils pour donner du plaisir à son époux. Baileon ferma les yeux et crispa les poings en réaction. Le besoin sauvage de la posséder, là, rapidement se fit sentir. Pourtant, il se retint.  

Malgré l’envie qu’il ressentait de la prendre dans ses bras, il préféra la laisser faire souhaitant savoir jusqu’où elle était prête à aller. Elle se saisit de ses larges mains et les fit remonter le long de ses cuisses pour les poser sur ses hanches dénudées avec l’envie d’être touché à son tour. Elle se pencha de nouveau vers lui et apposa une myriade de baisers sur son visage et son cou, tout en descendant le long de son torse ce qui provoqua d’agréables frissons sur le corps de Baileon. Les doigts de son épouse se saisirent de sa nuque avant qu’elle ne plonge son regard dans le sien, si bleu et si lumineux. Elle semblait vouloir lire en lui, mais il ferma une nouvelle fois l’accès à ses pensées, n’aimant pas ce pouvoir qu’elle avait sur son corps, sur son être. Il voulait plus que tout conserver le contrôle de la situation.  

Elle l’embrassa de nouveau, mordant au passage sa lèvre supérieure en réponse à son refus. Cela ne fit qu’attiser le désir de Baileon qui entrouvrit les lèvres pour permettre à Abalyne d’approfondir son baiser devenu exigeant. Emporté par sa propre envie de la toucher et de la posséder, il glissa ses mains sur sa peau chaude et soyeuse et commença à la caresser. Abalyne sentit qu’il cédait. Ce corps si fort et imposant s’éveillait pourtant à son toucher. Il tremblait sous ses doigts agiles. La jeune femme se mit à onduler des hanches en gémissant en réponse aux contractions intenses qui lui parcouraient le centre de sa féminité, déjà humide et brûlant. Baileon l’attrapa par la taille et la retourna brusquement. Elle adorait sentir son corps musclé peser sur le sien et elle noua prestement ses jambes autour de lui pour le retenir, le rapprocher d’elle. La jeune femme l’agrippa d’une main ferme sur la nuque et le ramena à elle pour l’embrasser à lui faire perdre toute cohérence avec le monde qui les entourait. Elle ne se concentrait que sur les soupirs et les gémissements de son amant, preuve qu’il n’était pas si insensible que ça à son charme. Ce dernier perdait peu à peu la maîtrise de ses émotions et de cette situation dans laquelle il s’était laissé enfermer.  

Abalyne posa une main sur son cœur et sentit la force de ses battements sourds qui prouvaient à leurs tours que son mari éprouvait le même désir qu’elle, le même besoin de ne faire qu’un. En effet, prétendre qu’il ne ressentait rien pour elle était illusoire pour Baileon. Ce combat-là était définitivement perdu d’avance puisqu’elle lui était destiné. Pour un bref instant, il voulait qu’elle le réchauffe tout entier de sa présence, qu’elle déclenche à nouveau cette fougue qui lui incendiait les veines et les reins. Prestement, ils se retrouvèrent nus et Abalyne s’empara d’une main de son amant pour la poser sur son entrejambe en le fixant de son regard alangui par les prémisses de la jouissance. Baileon comprit et il se mit à lui caressait une zone extrêmement sensible aux creux de la partie la plus intime de son anatomie. Il ne put retenir une longue plainte gutturale lorsqu’elle fit de même. Elle effleura d’une main son membre fièrement dressé puis l’enserra du mieux qu’elle le pouvait entre ses doigts, allant et venant d’un geste maladroit dû à son inexpérience.  

— Plus vite, la guida-t-il, sa voix rendue rauque par ce qu’elle déclenchait en lui. 

Elle ancra son regard fiévreux à celui qui la dominait en appui sur ses avant-bras, en augmentant son mouvement de va-et-vient endiablé. Incapable de réfléchir, il cessa de la caresser et serra les dents en fermant à demi les yeux, le faisant paraître tel un félin à l’affux de sa proie. Elle apprécia d’observer le désir s’emparer de lui bien que lui ne la regardait plus. Elle enroula ses longues jambes fusélées autour de sa taille étroite et commenca à onduler, appréciant de sentir son membre tendu contre elle.  

— C’est vraiment ce que vous voulez, que je vous possède ? lui demande-t-il brusquement. 

Il n’attendit pas qu’elle réponde, pouvant lire cela dans son regard. Des deux mains, il la retourna, la mettant sur le ventre. Surprise, Abalyne se redressa sur le matelas pour comprendre ce qu’il voulait faire quand ses mains se posèrent sur les hanches de la belle. Il la souleva, l’obligeant à se retrouver à genoux. Elle tourna la tête et constata qu’il prenait place derrière quand n’y tenant plus, Baileon la fit sienne d’un profond coup de reins. Abalyne laissa échapper une complainte sous l’assaut puis gémit, les premiers frissons modulèrent sa respiration. Le poids du corps qui s’écrasa à nouveau sur elle par-derrière, l’obligea à raffermir sa prise sur le lit, ses doigts s’agrippant aux draps. Il se retira puis plongea à nouveau en elle. Ce mouvement se répéta plusieurs fois, électrisant leurs corps à chaque pénétration. Les doigts de Baileon se raidirent sur les hanches de la jeune femme qui se mit à haleter alors qu’il accéléra la cadence.  

— Non. Encore, laissa échapper Abalyne en constatant qu’il s’était retiré. 

Il changea simplement de position en la retournant à nouveau et en se positionnant à genoux entre ses jambes. Il plaqua ses mains sur les cuisses à la peau tendre et nacrée de son amante, pour les écarter et lui faciliter davantage le passage. Ses assauts se transformèrent en poussées intenses et rapides, Abalyne appréciant de pouvoir observer le visage de Baileon transformé par la jouissance. Elle s’accrocha à ses bras, piliers solides de chaque côté de sa tête et se laissa emporter par les vagues de plaisir. Les feulements de l’homme répondirent aux gémissements aigus de la femme. Il croisa briévement le regard de cette femme qui haletait en le dévisageant, sa poitrine dansant au rythme de sa respiration rapide, poignante. Elle se releva à demi et plaqua sa poitrine aux pointes érigées contre son torse ferme à la peau moite. L’étreinte devint furieuse lorsqu’il l’agrippa aux hanches pour la surélever davantage en lui permettant d’accentuer sa possession de ce corps de femme. Leur danse enfiévrée les entraîna toujours plus loin sur la mer déchaînée de la passion. Ivres de caresses et de sensations, ils s’y noyèrent avec volupté. Dans une frénésie dévorante, chacun prenait et donnait avec avidité jusqu’à ce que leurs corps furent saisis de spasmes puissants et incontrôlables. Ils hurlèrent ensemble leur jouissance. 

 

 

*** 

 

Le souffle court, tremblant, ils tentaient de retrouver leur esprit sur les draps de soie rouge. Après un moment, Abalyne soupira de contentement, son visage posé sur le torse de son compagnon et les yeux fermés, bercé par la douce mélodie des battements de Baileon qui reprenaient lentement leur cadence normale. Celui-ci bougealégèrement, contraignant la jeune femme à s’écarter de lui pour qu’il puisse se lever. Sans un mot et sans un regard, il enfila son pantalon sur ses jambes dénudées et sortit de la chambre. La jeune femme, qui s’était adossée contre la tête de lit, se redressa en le regardant s’éloigner sans comprendre ce qui se passait. Pourquoi la quittait-il de cette manière alors qu’il venait de passer un merveilleux moment ensemble ?  

La porte se referma silencieusement sur lui et elle se laissa retomber au milieu des coussins éparpillés. Allongée sur le dos, elle fixa le plafond miroitant, incapable de réfléchir au comportement de son compagnon. Son odeur flottait encore autour d’elle ; elle inspira profondément pour s’en imprégner, et tandis que la place qu’il occupait quelques instants auparavant se refroidissait, des larmes de bonheur perdu coulèrent le long de ses joues. 

 

*** 

 

Baileon s’éloignait rapidement de la chambre et de celle qui le tourmentait tant. C’était de la folie de l’avoir laissée l’approcher à nouveau. Il aurait dû la repousser comme il l’avait fait tant de fois auparavant. Il s’en voulut de ne pas avoir mis un terme cette tentative de séduction qui ne pouvait que lui rendre la vie encore plus difficile. Il n’avait pu refréner son envie d’elle et avait placé ses bonnes résolutions au second plan. Elle avait été si belle et si tentatrice dans son inexpérience flagrante. Il avait aimé voir sa vulnérabilité, son manque d’assurance alors qu’elle le touchait, qu’elle le caressait avec hésitation. Pourtant, il avait aussi perçu sa force et sa détermination. Elle voulait combattre ses propres faiblesses et son incompétence. C’était cette dualité entre son apparente fragilité et la force de son caractère qui faisait d’elle un être à part. D’un côté, elle était douceur et gentillesse, et de l’autre, elle n’était que courage et combativité, le tout rehaussé par un altruisme à toute épreuve. Néanmoins, il savait qu’il ne la méritait pas, il ne voulait pas qu’elle soit trop proche d’un homme comme lui, qui pouvait être capable du pire. Baileon, les pieds nus, s’éloigna rapidement pour mettre un maximum de distance entre lui et sa jeune compagne, aussi bien physiquement qu’émotionnellement. Pour le bien de la jeune femme, il ne lui permettrait plus de l’approcher. 

— Que se passe-t-il ? demanda Rendor en le voyant se diriger vers la plate-forme ouest qui se trouvait à l’opposé du groupe de gardes stationné non loin de là. 

Baileon, surpris de ne pas avoir perçu l’arrivée de son ami, se retourna comme s’il venait d’être pris en faute, en train de fuir lâchement ce qu’il venait de faire. 

— Rien ! s’écria-t-il, énervé par cette intervention inopinée. 

— Allons, mon ami. Je peux lire en toi comme dans un livre ouvert, ce qui prouve le fait que tu ne vas pas si bien que ça, rétorqua Rendor après l’avoir dévisagé un bref instant. 

— Impossible, répliqua le dirigeant, déconcerté par le fait que son ami avait effectivement pu pénétrer dans ses pensées.  

Il n’avait pourtant pas senti son intrusion alors que son aura qui le protégeait maintenant en permanence était devenue pour lui comme une seconde peau. Il soupira alors que Rendor attendait patiemment qu’il lui explique son souci. Baileon augmenta ses défenses mentales qui avaient indubitablement baissées, avant de se tourner vers le paysage nocturne éclairé par le faible halo de lumière provenant de la cité. Rendor prit place à ses côtés, les mains croisées dans son dos en attendant que son ami se confie à lui : 

— Je l’ai laissée m’approcher, avoua Baileon d’un air affligé. 

— Je ne vois rien de mal à ça. Bien au contraire ! 

— Tu sais bien que je ne peux la laisser être trop proche de moi, contredit Baileon en colère principalement contre lui-même. 

— Mais c’est ta décision et non ce que réclame ton cœur, et je suis sûre que tu en as conscience. 

Le haut-dirigeant continuait de fixer l’horizon, ne pouvant nier ce que venait de dire Rendor puisque c’était la vérité.  

— Je ne le peux ! J’ai tout tenté pour la repousser, je l’ai évitée des jours entiers, mais elle ne cesse de vouloir se rapprocher et quand elle est là, si près de moi… 

Il soupira, ne pouvant en dire davantage, refusant ce que cela révélait. 

— Elle est ta compagne et vous vous êtes unis. Elle ne peut faire autrement qu’obéir à la loi de vos deux âmes liées, et c’est le cas pour toi aussi. Vous êtes faits pour être ensemble même si tu es convaincu du contraire. Baileon, je suis ton ami, mais j’apprécie aussi énormément ton épouse. C’est une personne qui possède une véritable noblesse de cœur, elle est volontaire et elle compatit au malheur de notre peuple. Tu aurais dû la voir durant notre périple vers les terres de l’ouest. Elle a été formidable et a su se faire aimer des villageois avec une facilité déconcertante. 

— Je sais ! J’ai réussi à l’observer à travers les regards des personnes que vous avez rencontrées. 

Baileon se retourna vers Rendor qui parut surpris par sa déclaration. 

— Je devais m’assurer qu’elle ne causait aucun problème à notre royaume, dit-il pour se justifier. 

— Et tu sais à présent qu’elle n’est pas notre ennemie. Bien au contraire ! décréta Rendor, peu ravi du manque de confiance flagrant dont son ami avait fait preuve. 

— Je sais, répéta sourdement Baileon. 

— Et pourtant ça ne change rien au fait que tu souhaites la tenir à distance de ta précieuse personne et de son rôle de Dirigeante. 

— Ce sont deux choses bien distinctes, Rendor ! Et arrête de me regarder avec ses yeux furibonds. 

— Si tu lui donnais ton accord pour qu’elle puisse enfin prendre pleinement ses fonctions, ça lui permettrait de penser à autre chose plutôt qu’à tenter de te séduire, mon vieux ! plaisanta Rendor, heureux de voir que son ami commençait à baisser sa garde. 

— Comment sais-tu ….  

— Je t’ai averti que j’avais pu avoir accès à tes pensées, et ce qu’il s’est passé entre vous repasse en boucle dans ta tête ! 

Pour la première fois depuis longtemps, Rendor vit la gêne de son ami s’afficher sur son visage.  

— Crois-tu vraiment que si je lui permets de se charger de ces enfants et de ces effacés qu’elle me tanne de secourir, ça la détournera de moi ? demanda Baileon pour changer l’objet de leur discussion. 

— Rien n’est moins sûr, mais ça pourrait la tenir occupée pour un moment. 

— Très bien, se décida Baileon. Tu peux l’avertir que je lui donne l’autorisation, mais tu devras l’assister dans cette entreprise. Je préfère te savoir à ses côtés pour contrôler et tempérer ses actes. Il se retourna ensuite pour se diriger vers l’un de ses aigles qui attendaient patiemment. 

— Baileon ! l’interpella Rendor, ce qui contraignit son ami à se retourner. 

— Oui ? 

— Si j’avais su ce que cela pouvait amener d’avoir une telle compagne, j’aurais participé depuis bien longtemps à la célébration de l’Union au lieu de me cacher pour l’éviter ! plaisanta-t-il en faisant un clin d’œil à son ami. 

— Tu peux toujours tenter de trouver ta future compagne à la prochaine célébration, mais je doute qu’une femme soit faite pour un homme aussi sournois que toi, mon cher ami, répliqua-t-il, un sourire aux lèvres, avant de rejoindre sa monture volante. 

 

*** 

 

— Vous dites qu’il veut bien me laisser faire ce pour quoi j’ai accepté de l’accompagner ?  

— Oui, répondit Rendor, alors que la jeune femme quittait le fauteuil sur lequel elle était assise pour venir se jeter dans ses bras.  

Elle lui appliqua un baiser sonore sur chacune de ses joues, ce qui le fit devenir aussi rouge que le costume qu’il portait. Elle le lâcha ensuite et se mit à virevolter dans toute la pièce, faisant tournoyer sa robe de mousseline bleue autour de ses longues jambes. À la différence de toutes les femmes des classes supérieures qui portaient des robes bouffantes qui entravaient leurs mouvements, Abalyne préférait les vêtements fluides portés près du corps.  

Elle croisa le regard rieur de Cita qui se moquait gentiment de la réaction du garde face à l’exubérance de sa maîtresse. Après la façon peu cavalière dont son époux avait quitté le lit de façon précipitée la nuit précédente, Abalyne avait réellement cru avoir échoué en tentant de se rapprocher de lui. Or, voilà que quelques heures plus tard, Rendor lui annonçait qu’elle pouvait enfin aider les nécessiteux. Un sourire éclatant s’épanouit sur son visage. Rendor, qui s’était remis de ses émotions, était heureux pour la jeune femme qui allait enfin se sentir utile. C’était ce qu’elle désirait le plus au monde depuis qu’elle était arrivée dans la cité.  

Pourtant, il ne pouvait s’empêcher d’être triste en sachant que son ami était décidé à tenir sa compagne à distance. La bonne nouvelle qu’il venait d’annoncer à la jeune femme ne ferait, hélas, que renforcer la distance qui s’était établie entre eux. Il ne pouvait décemment pas lui confier cette information en sachant que lorsque Baileon avait une idée en tête, il en démordait rarement. Il se doutait que sa nouvelle résolution concernant sa compagne était l’une de ses priorités et il la défendrait ardemment, même si cela allait à l’encontre de ses sentiments et de l’attirance certaine qu’il avait envers sa jeune épouse. 

C’est ainsi que Rendor offrit ses compétences aux services de la Dirigeante afin de la seconder pour lui permettre la mise en place de ses projets d’assistanat aux plus démunis. Aidés par d’autres bénévoles, ils créèrent plusieurs centres dans lesquels les familles qui étaient le plus dans le besoin pouvaient obtenir une ration quotidienne de nourriture. En s’attaquant à la racine du problème, Abalyne espérait mettre fin à l’abandon des enfants dans les rues. Accompagnée par Sivane et Rendor, la jeune femme, qui avait revêtu l’une de ses anciennes tenues masculines, était descendue dans les souterrains. Le groupe arriva dans le refuge alors qu’une quarantaine de personnes y étaient présentes, la majorité n’ayant pas plus de quinze ans. 

— Abalyne ! s’écria une des petites en reconnaissant la jeune femme.  

Elle s’élança vers elle, rapidement suivie par une dizaine d’enfants. 

— Tana, Sily, Anton ! Vous avez tellement grandi ! s’enthousiasma-t-elle en posant une main sur chacune des têtes.  

Elle reconnaissait la plupart des enfants qui les entouraient elle et Sivane. 

— Comment allez-vous ? s’enquit-elle auprès des aînés qui s’avancèrent à leur tour. 

— Nous allons bien, rassure-toi, répondit Pala, un jeune homme du même âge qu’elle, qui était un effacé.  

— Je suis désolée. J’aurais voulu venir plus tôt, s’excusa la jeune femme d’un air attristé. 

— Nous avons appris que tu étais partie à l’extérieur de la cité. Sache que nous sommes tous très fiers de t’avoir pour dirigeante, ajouta une autre jeune fille en s’inclinant devant Abalyne avec une émouvante maladresse. 

Plusieurs enfants suivirent son exemple. 

— Allons. Pas de ça avec moi ! s’exclama la jeune femme. Je suis et serai toujours votre amie quoiqu’il arrive. 

Elle éprouvait toujours une immense gêne face à ces gens qui lui montraient une telle dévotion. La jeune femme se retourna vers Rendor et lui fit un bref signe de tête. L’instant suivant, un groupe d’adultes pénétra dans la pièce sous les yeux stupéfaits des enfants. 

Abalyne regarda avec une grande émotion tous ces enfants partir en courant se jeter dans les bras de leurs parents. Il leur avait fallu plus d’une quinzaine de jours pour identifier toutes ces personnes qui s’étaient retrouvées dans une situation d’extrême famine. Ils avaient été contraints d’abandonner leurs enfants, car ils ne pouvaient plus subvenir à leurs besoins, ils arrivaient à peine à dénicher quelques maigres restes à se partager. La jeune femme baissa la tête quand elle sentit qu’on lui tirait la manche de son chemisier. Elle aperçut un jeune garçon qui la regardait avec de grands yeux curieux. 

— Il est où mon papa ? lui demanda-t-il. 

Cette simple question brisa net la joie qu’éprouvait la jeune femme. En effet, quelques enfants n’avaient pu partager les retrouvailles avec leurs parents. Certains avaient refusé de les revoir puisqu’ils les avaient lâchement abandonnés, et pour d’autres, c’était les adultes qui refusaient de les reprendre, car ils considéraient qu’ils n’avaient pas à embarrasser un effacé. Abalyne s’accroupit pour se mettre à son niveau. 

— Je te promets que nous allons tout faire pour le retrouver.  

Le désespoir se lisait dans le regard dans l’enfant. 

— C’est vrai ? Tu me le promets !  

— Je te fais le serment que je vais y mettre toute mon énergie, répondit-elle en lui caressant la joue et espérant ne pas le décevoir 

 


4 - Perçois-la

 

 

Si pour certains de ces parents, cet acte avait été un vrai déchirement, pour d’autres, c’était un choix qui avait été pris en toute connaissance de cause. Comme pour Sivane, avoir un enfant « effacé » apportait une grande honte, car il n’aurait jamais aucune utilité et serait considéré par toute la société comme un fardeau inutile qui apporterait une charge supplémentaire au reste de la communauté. Sivane n’avait dû son salut qu’à son propre frère, qui avait préféré quitter le confort de leur demeure et leur famille pour partir avec lui et lui permettre ainsi de survivre dans les rues de la cité.  

De retour dans sa chambre, allongée sur son lit, Abalyne repensait à Alfone, le frère de son jeune ami. Ce dernier avait fait bien plus que de permettre à son frère de survivre, il avait recueilli de jeunes enfants rejetés à leur tour et leur avait offert un foyer où ils pouvaient enfin se sentir en sécurité. C’est ce qui s’était passé pour Abalyne lors de sa rencontre fortuite avec Sivane. Ils l’avaient accueilli à bras ouverts et avaient tout fait pour qu’elle se sente chez elle. 

Elle se retourna dans son lit et admira la clarté de la lune qui filtrait à travers les parois vitrées du plafond. Elle revécut avec émotion les derniers instants de la vie de ce jeune homme formidable qui avait fait tant de grandes choses pour finalement y laisser sa vie. Elle n’aurait jamais l’occasion de lui rendre tout ce qu’il lui avait appris et tout ce qu’il lui avait offert. C’était en prenant exemple sur lui qu’elle avait trouvé le courage de rejoindre les rebelles et qu’elle avait enfin pu démontrer qu’une effacée pouvait être aussi utile que n’importe quelle autre personne. Abalyne possédait peut-être une puissante aura ainsi qu’un pouvoir souverain à présent, pourtant elle se sentait comme une petite chose insignifiante face à ce jeune homme qui était allé jusqu’à sacrifier sa vie pour le bien d’autrui. 

Peinant à trouver le sommeil, Abalyne préféra quitter le grand lit à baldaquin dans lequel elle dormait. Un grand voile blanc aux liserés rouges retombait en larges bandes tout autour du lit pour lui apporter un peu d’intimité. Elle passa une fine robe de chambre sur sa nuisette blanche et quitta les appartements seigneuriaux pour accéder au balcon qui se trouvait au bout du couloir de l’étage. La vue sur la cité endormie lui apporterait peut-être l’apaisement nécessaire pour qu’elle puisse passer une bonne nuit.  

Finalement, elle préféra mettre à profit ce moment de quiétude pour s’entraîner à utiliser son aura. Depuis quatre mois, elle s’était beaucoup essayée à la maîtriser. Toutefois, elle faisait toujours preuve de prudence, en accédant à une petite partie de celle-ci pour ne pas réitérer ce qu’elle avait déclenché sur la maison de ses parents sous l’emprise de la colère. Après cet épisode, Abalyne s’était rendu compte qu’elle était principalement liée à ses émotions. Dans un premier temps, elle voulait les contrôler avant de pouvoir faire appel à toute la puissance de son aura. Son époux ne lui facilitait pas la tâche en la soumettant à beaucoup de sentiments contraires, mais puissants. 

 Elle ferma les yeux et se concentra comme le lui avait appris Rendor. Le jeune homme possédait lui aussi une importante aura qui se rapprochait sensiblement de celle de son compagnon ou même de la sienne. Abalyne se concentra sur les pensées des centaines d’âmes qui se trouvaient dans la citadelle. Elle étendit son aura sur le bâtiment et celle-ci flotta telle une brume opaque pour venir l’envelopper tel un cocon. La jeune femme était la seule à percevoir la propre émanation lumineuse qui s’étira en de longs filaments fantomatiques qui pénétrèrent dans les premiers étages de la bâtisse par différentes ouvertures. Elle perçut alors des fragments de pensées, des émotions confuses appartenant aux hommes plongés dans un profond sommeil. Il est vrai que l’esprit était facilement accessible lorsque la conscience était au repos. 

Elle ne faisait que survoler les pensées et les rêves de ces personnes, car elle ne voulait pas violer leur intimité. De cette façon, Abalyne pensait pouvoir mieux comprendre quels étaient les soucis de chacun afin les résoudre pour le bien commun. Malheureusement, elle se rendit vite compte qu’un grand nombre de ces gens appartenant à la caste supérieure ne se souciaient guère plus que de leurs ambitions ou de leurs problèmes personnels. Heureusement, la jeune femme perçut également que certains d’entre eux se souciaient tout de même de ce qu’il pouvait arriver au Royaume des Plaines et à son peuple. Abalyne apprenait énormément sur la nature humaine en accédant ainsi aux pensées des autres. Elle était toujours surprise de constater que certaines personnes à l’apparence douce et au tempérament agréable cachaient en vérité des esprits vils et malfaisants, alors que d’autres au caractère plus ou moins bougon pouvaient avoir le cœur sur la main. Abalyne apprit de cette façon qu’elle ne pouvait se fier à l’apparence ou au discours d’un individu. L’accès à son aura le lui avait prouvé. La jeune femme était tout de même heureuse de savoir qu’une bonne partie de ces gens avaient bon fond et c’est sur que la jeune femme s’attarda. Elle lança son aura vers les derniers étages pour englober intégralement la citadelle. Mais un flot de pensées vint la percuter de plein fouet, car elle n’avait pas réussi à maintenir son aura qui venait de fouiller l’esprit de tous les citoyens vivant dans la forteresse. La jeune femme revint à elle, le souffle court, et posa ses mains sur la balustrade du balcon afin de ne pas s’écrouler. Elle ressentait toujours un choc violent quand elle s’introduisait dans la conscience d’un trop grand nombre de personnes. Elle fut prise d’un vertige tandis qu’elle tentait de respirer calmement afin de retrouver son équilibre mental et physique. Elle ouvrit les yeux et les referma rapidement lorsqu’elle sentit le vertige s’accentuer. Deux bras encerclèrent sa taille et elle s’y accrocha, craignant de s’évanouir. 

— Venez !  

Baileon avait perçu son trouble alors qu’il dormait profondément. Il avait bondi hors de son lit pour venir la rejoindre, et l’avait surprise dans un moment de faiblesse, le teint pâle et le corps tremblant. Il glissa un bras musculeux sous les genoux d’Abalyne et l’autre autour de sa taille fine avant de plaquer son corps chaud contre son torse pour la ramener jusqu’à sa chambre. De la tenir ainsi dans ses bras déclencha inévitablement une impitoyable envie de la posséder suivie d’une colère sourde de réfréner ce besoin d’elle que son corps réclamait si fort. Il la posa délicatement sur le lit, la recouvrant d’une épaisse fourrure argentée. Puis, il se dirigea vers la cheminée dans laquelle il rajouta quelques bûches pour raviver le feu. Il retourna vers la jeune femme qui continuait à grelotter. 

— Cela demande des années d’entraînement avant de pouvoir supporter la pression de leurs pensées, la gronda-t-il en commençant à la frictionner tant il la sentait glacée jusqu’aux os. 

— Je n’ai pas été formée comme vous, murmura-t-elle en claquant des dents et en se tournant sur le côté pour qu’il puisse lui réchauffer le dos. 

— C’est une évidence, ma chère. 

— Croyez-vous réellement que ce soit le moment pour une leçon de morale ? répliqua-t-elle exaspérée et épuisée, en levant les yeux vers lui. 

— Pourtant ça vous ferait le plus grand bien. 

— Baileon ! maugréa-t-elle, en l’appelant par son prénom, ce qui était rare. 

Contrairement à son compagnon, elle ne s’en rendit pas compte. Il se raidit et la fixa ce qui fut une grave erreur. Abalyne était une magnifique, même en cet instant de faiblesse. Lui revint que trop clairement en mémoire, le souvenir de la jeune femme dans sa glorieuse nudité. Il l’a trouvé d’autant plus belle lorsqu’elle était alanguie par la jouissance qu’il lui donnait. Il serra les poings tentant d’endiguer cet effet qu’elle avait sur lui. 

— Reposez-vous, dit-il d’un ton bourru en s’éloignant rapidement. 

— Attendez ! lui demanda-elle en se redressant sur son séant. 

Il s’arrêta et tourna légèrement la tête vers celle qu’il n’avait pas revue depuis deux longues semaines. 

— Merci, murmura-t-elle reconnaissante, avant de se laisser retomber, exténuée, dans le nid douillet composé de nombreux coussins. 

L’homme resta quelques secondes à la regarder puis sortit en refermant doucement la porte derrière lui. Une fois qu’il eut rejoint ses propres appartements, il s’allongea sur son lit défait, les mains croisées derrière la nuque. Il ne prit pas la peine de rabattre les draps sur lui, car il faisait suffisamment chaud dans la pièce, et il avait revêtu un ensemble en coton léger composé d’un pantalon noir et une tunique blanche à manches courtes. D’autant plus que son corps avait été échauffé par des pensées érotiques qu’il réprima avec détermination. Il entra en contact avec l’aura de la jeune femme pour voir si son état s’améliorait et sentit que son corps commençait à se réchauffer lentement. Il tendit ensuite une main et projeta un rayon lumineux qui ondula en direction du petit salon. À son contact, toutes les portes qui le séparaient de sa compagne furent ouvertes, pour pouvoir faciliter l’accès à sa chambre si elle venait à faire une nouvelle sottise. 

Mais il préféra garder la dernière porte soigneusement fermée afin de conserver la chaleur bienfaitrice dans la pièce pour que sa jeune épouse, qui avait puisé considérablement dans son énergie vitale en utilisant son aura, puisse se remettre rapidement. Il poussa un profond soupir quand il la sentit sombrer dans un sommeil réparateur.  

Avant de s’endormir, comme à son habitude, Baileon se concentra afin de percevoir toute menace qui pouvait planer sur la cité. Dans ces moments-là, il lui arrivait de ressentir l’agonie d’une personne en fin de vie, mais malgré la peine ressentie, il avait le devoir de ne pas intervenir et de laisser la nature suivre son cours. La mort laissait tomber sa sentence et la lumière de cette personne s’éteignait alors. Ses parents lui en avaient longuement parlé, le mettant en garde sur le fait qu’il était aussi un homme et qu’il pourrait vouloir intervenir selon des motifs personnels. Or, sa mission était d’agir en ne faisant pas de différences parmi les individus des hautes et basses castes et lui-même. Il ne devait entraver le cycle de la vie sous aucun prétexte. Depuis, Baileon avait appris à ne plus être affecté par la perte de ses gens sans qu’il ne puisse leur venir en aide. 

En cette nuit, le peuple dormait profondément et aucun danger ne semblait roder sur la cité. Réconforté, il se tourna sur le flanc et se remémora les premiers instants où il avait perçu la menace provenant du royaume des falaises.  

Il se souvenait de l’instant où il avait ressenti comme une impression diffuse que quelque chose de grave était en train de se passer. Cela remontait maintenant à deux années, alors qu’il était assis dans la salle des réunions. Il s’était soudainement senti oppressé, comme pris d’une crise de panique. Il s’était alors levé d’un bond et avait couru sur le balcon attenant à la pièce. Il avait lancé son aura aux quatre coins du royaume et s’était rapidement rendu compte qu’une faille avait été percée dans la frontière attenante au royaume des Falaises. Il avait toujours cru cela impossible, car les frontières existaient depuis des temps ancestraux. Elles permettaient à chaque territoire d’évoluer et de prospérer sans risquer l’intrusion d’un autre peuple. Son père lui avait raconté, alors qu’il n’était qu’un enfant, que ces barrières avaient été érigées lors de la Grande Guerre pour mettre fin aux exactions des nombreuses armées qui étaient en train de détruire leur monde. Toutes les grandes familles avaient lié leurs auras à celle de la planète et ensemble, ils avaient érigé de hautes frontières qui séparèrent la surface du monde en une multitude de territoires à peu près équivalents. Cela permit de mettre un terme au conflit, mais depuis, chaque royaume vivait séparé des autres. Il était impossible de savoir ce qu’il se passait chez leurs voisins puisque les frontières étaient totalement infranchissables. Les Dirigeants ou rois actuels sont les descendants de ces grandes familles que l’on nommait alors les éveillés. Leurs rôles étaient de guider et de permettre à chaque royaume de prospérer loin de toute menace. 

Baileon s’était rapidement rendu auprès de la frontière, à l’Est de leur royaume et avait vu de ses propres yeux la plaie béante qui transperçait la barrière à plusieurs mètres de haut. Le mur translucide donnait l’impression de regarder à travers un bocal. La paroi, d’un bleu lumineux, semblait onduler comme si un courant la traversait. Il avait tenté de refermer la trouée grâce à son aura, mais celle-ci n’avait pas bougé. Depuis, une menace semblait planer sur leur royaume comme si une aura fantomatique avait pénétré par cette ouverture pour venir sonder l’esprit de chacun. Au bout d’un certain temps, ils purent constater que la faille s’était encore agrandie. Baileon n’avait eu d’autre choix que de préparer le royaume à une possible invasion : la première depuis des milliers d’années. Personne ne savait vraiment comment préparer un plan d’action puisqu’ils ne savaient pas contre qui ils allaient se battre, ni quand. Toutes les décisions qui avaient été prises sans pouvoir se baser sur un précédent avaient conduit le peuple à se rebeller contre leur institution et contre sa propre autorité. Baileon, las de ressasser les problèmes dans sa tête, laissa son esprit divaguer vers sa jeune épouse.  

Or, ces pensées réveillèrent son désir dévorant pour Abalyne. Il tenta à nouveau de les chasser, sans résultat. Il réussit cependant à se contenir de ne pas rejoindre la belle dans son lit et de la faire sienne, ce que son corps se désespérait d’obtenir. Il retira sa tunique et avec un grognement rageur, il dut s’appliquer à ce qu’il faisait pour soulager un peu de cette frustration depuis que sa femme était rentrée dans sa vie. À défaut d’accepter une concubine dans son lit et ce ne fut pas faute d’avoir essayé en l’absence de son épouse, sa main glissa sous son pantalon. Il emprisonna son membre déjà dressé et appliqua un mouvement de va-et-vient cadencé. Il vit sous ses paupières closes l’objet de ses fantasmes puis entama une caresse vigoureuse à défaut de soulager la passion qu’il avait pour elle. Son souffle se fit saccadé, ses reins s’embrasèrent au contact de décharges électriques qui lui parcouraient le corps tandis que les prémices de la jouissance s’emparaient de lui à sa plus grande satisfaction. Il se crispa, convulsa, poussant des râles de plaisir entre ses dents serrées tandis que la pression de ses doigts sur son sexe tendu et gonflé s’accentua. Il agrippa de l’autre main les draps pour se raccrocher avec un lien tangible avec la réalité. 

Il fut rassuré de savoir qu’Abalyne était trop épuisée pour percevoir ce qu’il faisait. Il n’aurait pu se maîtriser dans le cas où elle l’aurait rejointe à cet instant alors qu’il se donnait du plaisir, allongé là, sur son lit. Le corps en feu, il rugit à l’instant où enfin, des jets salvateurs se répandirent sur sa tunique dont il s’était servi comme d’une serviette. Le torse luisant de transpiration de cet homme perdu dans un océan de draps blancs se soulevait au rythme de poignantes respirations. Enfin apaisé, il sombra dans un profond sommeil sans s’en rendre compte. 

 

 

*** 

 

Plusieurs jours passèrent sans que Baileon ne revoit sa jeune compagne. Il la savait occupée à prendre soin des enfants perdus en mettant en place de nouveaux dispositifs dont Rendor lui faisait un rapport journalier. Le plan de son ami avait fonctionné au-delà de ses espérances puisque cela avait permis à ce que son épouse se focalise sur son travail et non plus sur leur relation de couple. Mais ça le rassurait aussi de la savoir auprès de lui, passant ses nuits à l’autre bout du salon qui séparait leur chambre respective. Cela le soulageait suffisamment pour qu’il puisse se concentrer uniquement sur ses fonctions. Ses journées étaient elles-mêmes assez remplies pour lui permettre de penser à autre chose qu’à leur étrange couple.  

Comme chaque jour, Baileon retrouvait la trentaine de ministres dans la salle du Conseil au douzième étage de la cité. Ce niveau accueillait les locaux des personnes qui s’occupaient de la gestion du royaume, comprenant les ministres et leurs assistants respectifs. Ces derniers faisaient partie de la caste supérieure, les jeunes apprenant auprès des anciens les nombreuses lois et règlements qui leur permettraient de devenir à leur tour ministres du royaume des plaines. C’était une transmission de connaissances et de pouvoirs qui perdurait depuis des milliers d’années. Il en était de même pour tous les corps de métier quand la nature d’une personne se révélait à l’âge de douze ans, lors de la célébration qui déterminait la puissance d’une aura. Les enfants étaient placés comme assistant chez un tuteur pour apprendre les ficelles du métier et il leur arrivait même de loger chez lui. Le même traitement s’appliquait à tous les niveaux de la société, pour les filles comme pour les garçons.  

Baileon était dans la salle du Conseil qui se trouvait un étage inférieur au sien, lorsqu’il perçut le danger. Délaissant la conversation avec ses ministres qui avaient pris place autour de lui, il se redressa brusquement. Sans perdre un instant, il sauta par-dessus la table et courut afin de rejoindre le côté opposé. Il tendit un bras devant lui et une projection d’aura fit exploser la baie vitrée vers laquelle il se dirigeait. L’instant suivant, il s’élançait dans le vide et chutait quelques secondes plus tard dans un panache d’aura flamboyante. Lorsque ses pieds touchèrent la toiture des demeures accolées à la citadelle, il reprit sa course et s’élança vers les toits des résidences des hautes castes. Tout en courant, il lança un appel aux aigles de la cité. L’instant qui suivit, une ombre gigantesque apparut au-dessus de lui. Baileon s’accrocha des deux mains aux serres du rapace et vint prendre position sur son dos d’un mouvement acrobatique. Il survolait les remparts de la cité quand il comprit qu’il n’arriverait jamais à temps. 
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Abalyne trouvait une réelle satisfaction dans la mise en place des différentes structures qui permettraient de mieux gérer les restrictions imposées par son compagnon à la population du royaume. Elle avait compris que le risque d’entrer en guerre dans les prochains mois était majeur, il était donc primordial pour le royaume de faire des provisions stockées dans de nombreux bâtiments de la ville et de chacun des bourgs. Elles étaient placées sous la surveillance de personnes de confiance qui possédaient une aura permettant aux matières premières comme le blé, l’orge et bien d’autres céréales de ne pas s’abîmer, et de tenir à distance les nombreux rongeurs attirés par l’abondance de nourriture. Sur une idée de sa servante et amie Cita, la jeune femme avait fait en sorte que les effacés ainsi que les gens des classes inférieures possédant un moindre pouvoir, puissent participer, eux aussi, aux différentes démarches d’échange de nourriture. Pour cela, des ateliers avaient été aménagés aux abords de la muraille qui ceinturait la ville pour faire sécher la viande et le poisson. Ils étaient découpés en fines lamelles et disposés sur des séchoirs fabriqués dans ce but afin de pouvoir les stocker pour une longue durée. Il était important pour le moral de tous que ces gens aient une activité, afin de réduire les tensions parmi la populace. De ce fait, la ville entra dans une dynamique à laquelle chacun participait à sa manière, ce qui permit d’apaiser quelque peu le ressentiment de la population.  

Les ministres du Conseil qui s’occupaient de l’aménagement du territoire donnèrent l’ordre de construire une nouvelle muraille qui devait englober la cité elle-même ainsi que tous les champs environnants. Des rumeurs s’ébruitèrent quant aux différentes raisons de cette disposition extrême. Les gens commençaient à comprendre qu’un malheur allait s’abattre sur leur royaume. La collecte de nourriture suivie de la construction de la nouvelle muraille, que l’on apercevait au loin s’élever lentement, correspondait à des mesures qui ne laissaient présager rien de bon. Les mots « conflit » et « guerre » commençaient à circuler sur toutes les lèvres, ce qui effrayait le peuple qui n’avait jamais vécu en temps de guerre, et cela depuis plus de trois mille ans. Les temps obscurs avaient pris fin avec la création des frontières et n’existaient plus que par le biais des légendes que les bardes aimaient conter les soirs d’hiver au coin du feu.  

Ces contes parlaient de grandes famines, d’armes étranges, bien différentes des dagues actuelles et capables de cracher du feu. Les gens de cette époque, dans leur volonté désespérée de survivre, étaient devenus complètement fous et avaient mis en place d’immenses armées qui avaient envahi les terres telles des bêtes enragées. Ils tuèrent tout ce qui pouvait se dresser sur leur passage, hommes, femmes, enfants comme le bétail. Rien ne résistait à leur venue, les villages étaient entièrement détruits et la végétation complètement anéantie. Cela avait été la période la plus sinistre de l’histoire qui avait plongé le monde dans le chaos. L’humanité avait été proche de l’extinction. Contre toute attente, quelque chose d’extraordinaire était arrivé que les derniers survivants avaient surnommés « l’Éveil ».  

À cette période-là, l’humanité n’avait aucun pouvoir. Bien qu’ayant eux aussi une aura, ils n’avaient aucune possibilité de l’atteindre. Alors que la fin de toute civilisation approchait, la planète, qui était un organisme vivant ressentant de réelles émotions, voulut leur donner une dernière chance de survie. Elle se dévoila à eux et leur révéla la façon d’atteindre leur aura, à la seule condition qu’ils cessent le massacre. Bouleversée par toute les souffrances qu’engendrait cette haine envers toutes les espèces vivantes sur ses terres, elle leur adjoint de cesser leurs guerres et de hisser de hauts murs afin de se protéger les uns des autres. Elle engloba de sa puissante aura plusieurs personnes de son choix et réveilla la petite lumière qui pulsait en eux depuis des temps ancestraux. Ces hommes que l’on nomma les « éveillés » s’entourèrent d’hommes et de femmes pour former une nouvelle communauté. Ils retrouvèrent un nouveau souffle et commencèrent à regagner une certaine stabilité. Ils s’entraînèrent à faire appel à leur aura dans leur vie quotidienne, et la génération d’éveillés qui suivit fut assez forte pour ériger les frontières que la terre mère avait réclamées. Elle fusionna avec l’aura de ces hommes et d’immenses parois d’énergie pure s’élevèrent vers le ciel pour séparer définitivement chaque territoire et empêcher ainsi qu’un nouveau désastre ne se reproduise. L’humanité, qui n’avait fait qu’un par le passé, avait été contrainte de se diviser afin de permettre la survie de tous. L’histoire avait prouvé que les hommes n’étaient pas prêts à vivre ensemble et que leur principale faiblesse, qui était la convoitise des richesses d’autrui, les avait conduits vers l’autodestruction.  

Ce passé obscur était aussi régulièrement employé par les parents afin d’effrayer les enfants désobéissants. Aujourd’hui, nombre d’entre eux ne pouvaient croire que cela pouvait se reproduire en ayant connu tant de siècles de paix. D’autant plus que leur haut Dirigeant venait de trouver une épouse à sa hauteur en terme de puissance, les rendant d’autant plus aptes à les protéger. Le peuple se félicitait du choix de cette femme qui prenait leurs problèmes à cœur. Elle avait même instauré des assemblées publiques dans lesquelles chacun pouvait venir la rencontrer afin d’exposer ses doléances. Ces assemblées se tenaient dans différents quartiers de la ville, l’emplacement changeant régulièrement afin que la population s’y rende facilement.  

Abalyne se trouvait dans un des grands hangars qui servait au triage des graines. Celui-ci ne serait en activité que dans les semaines à venir, lors de la récolte des semences. C’est pourquoi Rendor et la jeune femme avaient pensé à l’utiliser pour tenir leur réunion. Le haut plafond du bâtiment leur permettait de réunir l’ensemble de la population qui avait répondu présente. La salle était bondée par une foule composée à la fois de personnes curieuses de voir la Dirigeante d’aussi près que de personnes venues se faire entendre. Afin de mettre tout le monde à l’aise, des bancs et tabourets avaient été répartis tout autour de la salle. Au centre de celle-ci, Abalyne et ses conseillers, dont Rendor et Cita faisaient partie et en qui elle avait entièrement confiance, étaient assis sur des tabourets de bois comme les gens du peuple. Chacun leur tour, les individus se levaient et venaient faire part de leur doléance sur une estrade surélevée, surplombant la foule afin d’être entendu par tous.  

Une femme d’une quarantaine d’années se leva à son tour et se dirigea vers la plate-forme. Elle fut grandement intimidée de se retrouver ainsi exposée à la vue de tous, d’autant qu’elle avait l’impression, de par sa hauteur, de mettre la Dirigeante en position d’infériorité. Abalyne perçut son trouble et lui dit avec un doux sourire : 

— Ne vous en faites pas ! Nous sommes très bien installés ici et nos sièges sont on ne peut plus confortables. J’aurais peut-être dû donner un coup de main à mes femmes de ménage pour qu’elles aient le temps de nettoyer un peu mieux cette magnifique salle. Ma jolie robe en est toute salie, plaisanta-t-elle en tapotant le tissu de son ensemble noir pour détendre un brin l’atmosphère de la salle. Mais prenez donc votre temps, nous vous écoutons ! 

— Voilà… ça fait plus de quatre ans que je n’ai pas vu mon fils qui vit sur la côte. Je suis trop pauvre pour pouvoir m’acheter un cheval pour aller le voir, et ma mauvaise santé m’empêche d’entreprendre ce long voyage à pied. Je… je ne vous demande pas d’argent pour me payer le voyage, ma Dame… mais… juste de me permettre de lui transmettre cette lettre, bredouilla-t-elle en montrant à tous une enveloppe qu’elle tenait fermement dans ses mains.  

— Êtes-vous sûre qu’il vit encore sur la côte ? demanda Abalyne.  

— Oui, répondit-elle. Il vit toujours dans la maison où il est né, à Perle bleue, et a repris le métier de mon époux qui est décédé l’an dernier. Notre fils a hérité de son bateau et maintenant il va pêcher tous les jours pour subvenir aux besoins de sa famille. Mon mari et moi étions venus dans la cité pour faire appel à un guérisseur. Nous espérions qu’il pourrait agir sur les problèmes de santé de mon époux. Mais il n’a pu le sauver et je me retrouve toute seule dans cette ville ! raconta-t-elle en ravalant un sanglot.  

— Je peux mener la p’tite dame là-bas, lors de mon prochain voyage ! proposa un homme dans la foule qui venait de lever la main pour se faire remarquer.  

— Je vous en prie, levez-vous, demanda Cita à l’encontre de ce dernier.  

L’homme se leva, hésitant, et se mit à se balancer d’un pied sur l’autre, signant sa nervosité.  

— Une fois par semaine, je pars sur la côte avec ma charrette vide puis je reviens avec mon chargement de poissons que je revends dans ma boutique. Ça ne me gênerait pas d’emmener la p’tite dame ! ajouta-t-il.  

— Merci de votre proposition. Cela vous convient-il ? s’enquit la Dirigeante en reportant son attention vers la femme qui rayonnait maintenant de bonheur.  

— Oh oui ! Oui. Je pourrais enfin revoir mon Lorian et sa petite famille, et peut-être que je pourrais vivre avec eux. Merci. Merci beaucoup ! s’exclama-t-elle en se tournant vers le brave homme qui se grattait la tête d’un air gêné.  

Abalyne avait réalisé qu’au cours de ces assemblées, bon nombre de problèmes étaient résolus grâce à la bonté et la générosité des autres. Les deux personnes reprirent leur place dans l’assistance.  

— Dites-moi, est-ce qu’il y a d’autres personnes qui n’ont pas les moyens de voyager et qui souhaitent se rendre sur la côte ? demanda Rendor en comprenant que la question soulevait par la dame pouvait intéresser d’autres individus. Si c’est le cas, levez-vous.  

Trois hommes se redressèrent au milieu de la foule. 

— D’accord ! Et pour vous rendre dans d’autres bourgs du royaume ?  

Neuf individus se rajoutèrent aux autres. 

— Je vois ! Et je suppose que ce brave monsieur n’est pas le seul à partir en direction des autres villages avec une carriole vide, déclara Rendor en réfléchissant à haute voix. Voilà ce que nous allons faire : les gens qui ont besoin de se rendre quelque part iront voir notre amie Cita. Veux-tu bien te lever, je te prie, demanda Rendor en tendant galemment une main à cette dernière. Celle-ci se redressa en lissant les plis de sa robe et prit galamment la main du soldat. Je vous présente la jeune femme qui va s’occuper de mettre en relation les personnes qui voudront partir avec celles qui ont un moyen de locomotion à proposer. Nous allons faire une liste comprenant les demandes de départ et une qui indiquera les véhicules en partance. Nous les afficherons à l’extérieur du bâtiment, ainsi, vous pourrez vous mettre directement en relation avec les personnes concernées. 

— Très bonne idée, Rendor, le félicita Abalyne.  

Elle savait qu’elle pouvait toujours compter sur l’intelligence de cet homme admirable. La jeune femme savait pertinemment que sa présence à ses côtés servait principalement à ce que ses décisions n’aillent pas à l’encontre des directives du Conseil et des décisions de son époux. Toutefois, il paraissait évident que Rendor aimait prendre soin de son peuple en proposant des solutions bien plus efficaces et ingénieuses qu’elle ne l’aurait fait. Elle lui sourit avant de se tourner à nouveau vers la foule.  

— Veuillez vous asseoir à présent. Une autre que… 

Elle s’arrêta et se concentra sur le lien télépathique que Baileon tentait d’établir avec elle. Ce n’était pas la première fois qu’elle ressentait une de ses tentatives d’intrusion dans son esprit, mais le dernier essai de son époux fut extrêmement puissant. Déstabilisée par l’impacte de son aura, elle abaissa la barrière mentale avec un drôle de sentiment d’urgence. Elle l’entendit hurler dans son esprit : 

« Fuyez ! Sortez de ce bâtiment immédiatement ! » 

L’instant suivant, un grondement sinistre et effrayant se fit entendre. Abalyne se redressa, oubliant son assistance. Elle tendit les mains vers le plafond qui était en train de s’effondrer et la puissance de son aura s’embrasa en un instant pour former une protection au-dessus de la foule.  

 

*** 

 

Des poutres métalliques, d’immenses blocs de béton ainsi que d’innombrables éclats de verre vinrent percuter le bouclier qu’Abalyne était parvenue à ériger de justesse. La jeune femme utilisa toute la force dont elle disposait pour maintenir la protection qui commençait à ployer dangereusement sous les nombreux débris qui s’écrasaient sur eux. Le bâtiment dans lequel ils se trouvaient se fissurait de toute part, et les ensevelissaient sous des tonnes de gravats. Son aura était l’unique barrière de protection pour les gens qui s’étaient rassemblés autour d’elle et qui étaient maintenant pris au piège. Les bras tendus au-dessus de sa tête, la jeune femme peinait à soutenir un tel poids, elle vacilla sur ses jambes et tomba à genoux. Abalyne devait résister afin que tous sortent vivants de cet enfer, c’était son peuple et elle se devait d’aller jusqu’au bout de ses forces pour les sauver.  

La jeune femme avait les yeux fermés pour se concentrer sur son aura, mais cela ne l’empêchait pas d’entendre les grincements sinistres et le fracas des débris contre son bouclier. Elle pouvait aussi entendre l’écho insoutenable des cris de souffrance de ceux qui n’avaient pas eu la chance de se trouver auprès d’elle lorsqu’elle avait déployé son bouclier. La jeune femme voulait les rejoindre afin de les secourir, mais elle savait que si elle se déconcentrait, ils seraient tous engloutis par le hangar.  

Fort heureusement, certaines personnes commencèrent à réagir et vinrent ajouter leur propre pouvoir à celui de la jeune femme afin de renforcer la barrière mentale. Malgré cela, le volume des décombres continuait d’augmenter et ne se trouvait maintenant plus qu’à quelques mètres au-dessus de leurs têtes. Lentement, celui-ci descendait inexorablement vers eux, centimètre par centimètre, à chaque minute qui s’écoulait. Abalyne entendit Rendor lancer des ordres alors qu’il venait de prendre en charge l’évacuation de la foule. Il avait réussi à percer une ouverture dans la paroi adjacente. Le fait de l’entendre soulagea profondément la jeune femme, car cela signifiait qu’il s’en était sorti. Abalyne tremblait à cause de l’immense effort que requerrait l’alimentation du bouclier, d’autant qu’à chaque personne qui parvenait à sortir, le nombre d’auras qui s’étaient unies à elle diminuait fortement.  

— Dirigeante, appela Cita qui se trouvait à mi-chemin entre elle et la sortie. 

— Sort vite, lui ordonna Abalyne alors que Rendor était loin d’elles et aidait les gens à emprunter le passage qu’il avait créé dans la paroi.  

— Hors de question ! répliqua la jeune servante.  

— Combien ? souffla la Dirigeante, incapable d’en dire plus.  

— Encore une centaine, répondit Cita en comprenant la question de sa maîtresse.  

La servante ne pouvait que regarder la silhouette d’Abalyne entourée par un puissant halo de lumière. Elle se doutait que la jeune Dirigeante ne pourrait pas tenir plus longtemps. Elle avait joint son aura à la sienne en espérant la soulager, mais elle savait que cela ne représentait que peu de chose. Elle réalisa alors avec horreur que son amie ne pourrait sortir indemne, car dès qu’elle baisserait ses bras maintenant le bouclier afin de sortir de ce piège, elle entraînerait la chute de tonnes de débris sur elle. Cita regarda autour d’elle, affolée, pour voir si quelque chose pouvait aider son amie. Elle aperçut sur le sol les cadavres dispersés de ceux qui avaient été touchés par des débris. Un bloc de béton tomba non loin d’elle, apportant la preuve qu’Abalyne était en train de faiblir et que le bouclier s’effritait inexorablement. Cita réalisa aussi que sa maîtresse était en train de faire appel à toute l’énergie vitale dont elle disposait pour soutenir ces tonnes de gravats. Soit la jeune femme cesserait de lutter pour tenter de s’échapper, et elle serait écrasée par la masse des débris, soit elle lutterait jusqu’à la fin et, privée de ses forces, elle serait aussitôt engloutie. La jeune servante comprit que son amie était condamnée. 

Abalyne venait de réaliser la même chose. Mais il était de son devoir de résister, qu’importe si cela lui coûtait la vie. Elle s’était résolue à sauver autant de personnes que possible. La jeune femme se rendait bien compte que son aura aspirait la moindre parcelle de l’énergie vitale qui la maintenait en vie. Les yeux fermés, les bras tremblant violemment sous l’effort, elle devait résister encore quelques minutes, quelques secondes.  

— Je crois qu’ils sont tous sortis, hurla Cita malgré le fait que le silence s’était abattu dans le lieu complètement ravagé.  

L’amoncellement des débris glissait inéluctablement vers les deux frêles silhouettes. Maintenant, elles n’avaient plus assez de place pour pouvoir se tenir debout.  

— Cita, va t’en ! Ta mort serait inutile, lâcha Abalyne dans un souffle, complètement épuisée.  

Cette dernière hésita, regardant la silhouette gracile de la jeune femme dont elle voyait le magnifique éclat de son aura s’éteindre peu à peu, et aperçut la faible lueur provenant de la mince ouverture qui lui offrait sa seule chance de survivre. Cita prit alors une décision douloureuse qui, elle le savait par avance, ferait qu’elle s’en voudrait pour le restant de ses jours.  

— Pardon… murmura-t-elle avant de ramper à quatre pattes vers la lumière du jour.  

Elle sortit juste à temps alors que des tonnes de gravats s’écrasaient au sol, ensevelissant Abalyne à tout jamais.  

 

 

 


6 - Sauve-la

 

 

Cita resta prostrée à quatre pattes, n’ayant pas la force de se lever. De grosses larmes coulaient le long de ses joues noircies par la poussière. Elle se refusait à croire à la mort de sa Dirigeante. Il était inconcevable qu’une femme si jeune, si aimante et joyeuse ne soit plus de ce monde. Surtout qu’elle possédait l’aura la plus puissante qu’elle n’ait jamais observé dans toute son existence. Or, elle en avait vu de toutes sortes en côtoyant les castes supérieures depuis son plus jeune âge.  

Elle porta un regard désemparé sur le paysage de désolation qui s’offrait à elle. Une main se posa sur son épaule. Elle leva la tête et découvrit Rendor couvert d’une poussière blanchâtre de la tête aux pieds. De nombreuses taches de sang recouvraient son uniforme, preuve supplémentaire du malheur qui venait de s’abattre sur eux. Ce dernier glissa ses mains sous les bras de la jeune femme et l’aida à se relever. Ils portèrent tous deux leur regard sur les décombres qui avaient été, il y a peu, un gigantesque bâtiment de stockage. Ils attendirent que le nuage de poussière qui les empêchait de distinguer quoi que ce soit se dissipe complètement. Heureusement, beaucoup de personnes avaient survécu à ce terrible incident. De nombreux citoyens étaient arrivés pour porter secours et observaient la scène avec stupéfaction. Comment cela avait pu se produire au cœur de leur propre cité ? C’était la question que beaucoup se posaient.  

Une silhouette émergea de la fumée qui était en train de se dissiper. Elle se tenait debout, au centre des ruines, les mains tendues vers l’amas de décombres.  

— Baileon ! s’exclama Rendor en reconnaissant son ami.  

D’énormes blocs de pierre s’élevèrent dans les airs et flottèrent à plusieurs mètres du sol avant d’être rejetés plusieurs mètres plus loin. Une boule lumineuse d’un rouge sang apparut à travers les décombres. Celle-ci était contrôlée par le Dirigeant lui-même qui la guida vers lui en la faisant flotter dans les airs. L’instant suivant, elle se désintégra et laissa apparaître un corps inanimé qui vint se poser dans les bras du dirigeant. Sa robe déchirée laissait apparaître une peau diaphane recouverte de multiples entailles, sa tête avait basculé en arrière et une chevelure d’or étincelant retombait en cascade vers le sol. Tout cela ne laissait aucun doute quant à l’identité de la personne. La Dirigeante semblait inconsciente et tout le monde retenait son souffle dans l’attente de savoir si elle était toujours en vie. L’aura flamboyant de Baileon s’enflamma tel un brasier incandescent et enveloppa la silhouette de la jeune femme qu’il tenait dans ses bras. Beaucoup furent éblouis par la puissance de cette lumière.  

Cita mit une main devant son visage pour se protéger de son éclat tout en essayant d’observer la scène. Cela se prolongea durant ce qui leur parut une éternité jusqu’à ce qu’un léger reflet blanc se mêle au rouge intense du haut dirigeant. C’était une petite flamme vacillante comparé au puissant rayonnement, mais elle était néanmoins présente. Cita y reconnut l’empreinte de sa maîtresse, ce qui voulait dire qu’elle était encore en vie. Elle se mit à espérer de toutes ses forces que l’éclat diminue en intensité pour permettre à chacun de voir cette petite étincelle qui confirmait que leur souveraine était encore parmi eux. Un aigle royal vint se poser près du monarque. Celui-ci prit place sur son dos en prenant soin de maintenir la jeune femme contre lui. Le rapace s’éleva en emportant le couple royal avec lui. Il survola les centaines de personnes qui, les yeux levés vers le ciel, les regardèrent s’éloigner dans un silence pesant.  

Baileon serra plus fortement le corps de la jeune femme contre son buste, tentant de lui transmettre un peu de sa chaleur corporelle et de sa puissance afin qu’elle survive. Tendu à l’extrême, il s’en voulait terriblement de ne pas avoir su prévoir le danger qui s’était abattu sur son peuple et sur sa compagne dont la vie ne tenait maintenant qu’à un fil. Il pouvait la sentir se battre par delà toutes les souffrances qu’elle endurait alors que son corps venait d’être brisé. Il lui était difficile de simplement respirer.  

Baileon était arrivé trop tard. Il avait perçu le danger seulement quelques secondes avant que celui-ci ne frappe. Il savait pertinemment que ce qu’il venait de se produire n’était en rien un accident. Il avait perçu de puissantes auras agir sur les murs du bâtiment quelques secondes avant que celui-ci ne s’effondre. Il n’avait pu définir l’identité des individus qui avaient fomenté ce coup d’État, il ne savait donc pas s’ils faisaient partie de la résistance ou si c’étaient des espions du Royaume des Falaises. Une chose était certaine, il ferait tout pour les retrouver et les mettre hors d’état de nuire, une bonne fois pour toutes.  

Le vol n’avait duré qu’un bref instant. Baileon avait demandé au rapace de mettre toute son énergie afin qu’ils parviennent au plus vite à la citadelle pour permettre aux guérisseurs de prendre en charge Abalyne. L’aigle atterrit sur la plate-forme du plus haut édifice de la cité, épuisé par l’effort qu’il avait consenti, le poids des deux dirigeants dépassant largement celui qu’il avait l’habitude de porter. Baileon descendit, sa femme toujours serrée au creux de ses bras. Pendant le vol, il avait appelé certains de ses ministres les plus puissants, pour qu’ils trouvent en urgence les meilleurs guérisseurs du Royaume. Un groupe d’hommes et de femmes attendaient leur arrivée et formèrent aussitôt un cercle autour du corps que Baileon venait de déposer à même le sol. Il avait maintenu son aura sur la jeune femme afin de la garder en vie, mais cela n’avait pas été suffisant pour pouvoir la guérir. Il intégra à son tour le cercle des guérisseurs. 

Ces derniers déclenchèrent leurs auras, créant ainsi un panache de lumière multicolore qui illumina la ceinture d’êtres humains qu’ils avaient formée avant d’être projetés vers le corps inerte de leur Dirigeante en leur centre. Celle-ci fut baignée par un véritable arc-en-ciel de feu qui pénétra son corps, le rendant opalescent. Doucement, ses blessures internes entamèrent leur guérison, ses nombreux os brisés se ressoudèrent et ses profondes plaies commencèrent à se refermer. 

Baileon était arrivé quelques secondes après que d’énormes blocs de béton se soient abattus sur sa compagne. Il avait créé une bulle de protection juste avant que l’immeuble ne l’écrase complètement. La masse des décombres avait résisté puis s’était élevée pour dégager Abalyne de son emprise. Elle avait été gravement blessée, mais les médecins étaient en train de soigner ses plaies. Pourtant, la jeune femme semblait toujours être entre la vie et la mort. 

Lors de l’effondrement du bâtiment, elle avait fait appel à toute la puissance de son aura, dépassant largement ses limites. Elle avait ainsi puisé dans son énergie vitale jusqu’à ce que son corps refuse de lui obéir. Elle s’était alors effondrée, inconsciente, sous le poids du hangar. Les guérisseurs se trouvaient devant un cas difficile à traiter, car ils devaient à la fois soigner le corps et raviver l’âme de leur jeune patiente. Après un long moment, Baileon sentit avec soulagement que l’aura de sa compagne s’éveillait à nouveau, preuve que rien n’était perdu. Cette étincelle de vie renforça la détermination de tous.  

 

*** 

 

La première chose que perçut Abalyne fut une intense douleur, au-delà du supportable. Elle ressentait encore le poids écrasant de l’édifice qu’elle avait eu à maintenir alors qu’elle ne se rappelait plus pourquoi elle avait eu à le faire. Elle devait tenir, seul cela comptait. La jeune femme ressentit de violents chocs sur tout le corps. Elle se concentra et réalisa alors que tout cela s’était déjà passé. C’était comme des échos de sa mémoire qui lui revenaient sous les violents assauts de la douleur. 

Une chaleur l’enveloppa, tentant de soulager cette torture qui envahissait tout son corps. Que ce soit ses bras, ses jambes ou son dos, elle avait l’impression qu’ils étaient brisés en mille morceaux. Elle était plongée dans d’atroces souffrances, nageant au milieu d’un océan de torture. Son esprit hurlait sous la charge incessante d’une étrange lumière multicolore. Puis, doucement, la douleur sembla s’apaiser et Abalyne tenta d’ouvrir les yeux afin de comprendre ce qui lui arrivait. Mais elle se trouva dans l’impossibilité totale de ne serait-ce que de bouger une paupière. Emplie de doute et d’inquiétude, elle sentait la panique monter en elle. Elle essaya à nouveau de percevoir son environnement. Rien. Seuls l’obscurité et le silence lui répondirent. Une sensation de désespoir s’empara d’elle, la mettant au supplice. Soudain, elle eut l’impression que ses mains arrivaient à sentir quelque chose. Elle se concentra de nouveau et sentit comme un liquide visqueux à l’extrémité de ses doigts. Puis ce fut de l’air frais qui vint caresser ses jambes et ses bras, la faisant frissonner. Elle réalisa alors qu’elle se trouvait allongée sur un sol, froid. Son corps se mit à trembler, puis le son revint, violent, assourdissant. Elle voulut s’y soustraire, mais elle ne put porter ses mains à sa tête, son corps était encore trop faible. Le vacarme diminua en intensité libérant son esprit de son étau de douleur. La chaleur qui avait pénétré en elle pour guérir ses blessures diminua à son tour, au grand regret de la jeune femme, et la libéra définitivement.  

Abalyne retrouva rapidement ses esprits et se souvint des événements qui s’étaient produits dans le hangar. L’assemblée avec la population, l’avertissement de son époux, suivi de l’effondrement du bâtiment tout autour d’eux. Elle savait à présent que la cause de ses souffrances venait de ses nombreuses blessures, mais elle ne comprenait pas comment celles-ci avaient pu disparaître. Elle fit une nouvelle tentative pour ouvrir les yeux.  

Une lumière intense l’éblouit. 

Elle referma bien vite les paupières. Elle recommença, mais cette fois avec davantage de prudence. Elle ouvrit les yeux très doucement afin que sa vue s’habitue à nouveau à la clarté du jour. Le ciel fut sa première vision, d’un bleu intense sans aucun nuage pour le voiler. Le visage de Baileon apparut ensuite au premier plan, masquant la clarté du zénith. Il glissa ses mains sous son corps et la hissa pour la plaquer contre son torse.  

Abalyne, exténuée, aurait voulu lui dire de ne rien faire. Ballottée ainsi, cela ne faisait qu’aggraver sa nausée. Pourtant, elle ne put s’y soustraire, trop lasse pour parler. Baileon descendit à l’étage inférieur et pénétra dans les appartements de sa compagne. Il la déposa délicatement sur le grand lit. Des servantes apparurent et se chargèrent de prendre le relais afin de lui retirer ses vêtements en lambeaux. Maintenant qu’elles étaient là pour prendre soin de sa femme, Baileon se détourna et sortit d’un pas ferme pour rejoindre l’ensemble des ministres qui l’attendait dans la salle du Conseil.  

— Que tous les assistants sortent de cette pièce, ordonna-t-il d’un ton tranchant qui n’autorisait aucune contestation. 

Une vingtaine de jeunes gens sortirent, laissant leurs tuteurs et tutrices respectifs avec leur Dirigeant. Celui-ci avait les poings posés sur cette même table par-dessus laquelle il avait littéralement bondi quelques instants plus tôt pour aller porter secours à son peuple. La tête basse, il attendit que les portes se referment pour prendre la parole face à l’assistance silencieuse.  

— Nous venons de subir une attaque frontale ! Je veux en connaître les auteurs ! 

— Comment se porte notre Dirigeante ? s’enquit Rendor qui se trouvait à la gauche de son ami.  

Il n’avait pu vérifier l’état de santé de la jeune femme et il s’en inquiétait. Baileon avait érigé une barrière mentale infranchissable qui protégeait son aura ainsi que celle de sa compagne, puisqu’Abalyne, dans son extrême état de faiblesse, ne pouvait le faire d’elle-même. Cela en empêchait l’accès à toute personne, y compris son meilleur ami Rendor, qui commençait à s’alarmer du manque de nouvelles.  

— Elle est vivante et se remet doucement de ses blessures, répondit Baileon sourdement.  

— Elle a utilisé entièrement son énergie pour permettre à des centaines des nôtres de survivre, moi, y compris, murmura Rendor, qui portait encore les marques de leur mésaventure, sa tenue poussiéreuse et les nombreuses déchirures du tissu laissant entrapercevoir de multiples bleus et coupures.  

— Je sais tout cela, tonna le Dirigeant en frappant la table du poing et en faisant sursauter l’assemblée. Revenons au sujet qui m’intéresse ! Je veux savoir qui sont les responsables de cette attaque. L’un de vous a-t-il senti un danger quelconque ? Avez-vous perçu une nouvelle intrusion d’auras de la part du Royaume des Falaises ou bien de celles des résistants ?  

Personne ne prit la parole, les visages baissés, n’osant croiser le regard furieux de leur souverain. Tous ne comprenaient pas comment ils s’étaient retrouvés sans défense face à une attaque qui venait de les frapper au cœur même de la cité. Il était impensable qu’aucun d’entre eux n’ait pu percevoir ne serait-ce qu’une infime quantité de pouvoir ennemi. Seul leur Dirigeant avait perçu la légère oscillation étrangère dans l’atmosphère, et cela au dernier moment, ce qui ne présageait rien de bon.  

La réunion se prolongea, les conseillers tentaient de comprendre de quelle manière cela avait pu se produire. Ils essayèrent d’évaluer les forces de leurs adversaires, que ce soit du côté du Royaume adverse ou des rebelles. Leurs ennemis commençaient à se dévoiler et ils devaient mettre en place de nouvelles procédures de sécurité ainsi que des tours de surveillance pour les contrer. 

À la fin de la séance, les ministres quittèrent la pièce, sauf le Haut-dirigeant qui resta de marbre, assis sur sa chaise, les bras croisés, en pleine réflexion. Il fallait absolument qu’il découvre qui se cachait derrière cet attentat. Mais cela leur serait difficile tant que ces agresseurs se tenaient couverts. Il fallait qu’il trouve une méthode qui les aiderait à les débusquer. 

Baileon reconnut l’aura qui se rapprochait bien avant d’entendre les pas de Rendor. Celui-ci pénétra à nouveau dans la pièce qui était maintenant plongée dans l’obscurité après avoir rassurer certains de ses collègues. La lumière des quelques torches fixées aux murs du couloir éclairait faiblement la silhouette du monarque lorsque son ami ouvrit grand la porte.  

— Baileon, parle-moi, le pressa-t-il, puisqu’il n’avait plus accès aux pensées de son ami et Dirigeant, protégées par le bouclier mental..  

Devant le mutisme de ce dernier, Rendor soupira et se rapprocha.  

— Abalyne est vivante et il n’y a que ça qui compte, lui dit-il doucement en lui pressant l’épaule. 

Baileon se redressa vivement.  

— Si tu crois qu’il n’y a que l’état de santé de cette femme qui m’inquiète, tu te trompes lourdement. 

— Mais Baileon, c’est ton épouse ! Je croyais que votre relation avait évolué.  

— Pas au point de me faire oublier qui je suis. Toutes mes pensées sont focalisées sur la sauvegarde de mon peuple, Rendor.  

— Mais tu es venu pour la sauver !  

— Si je suis intervenu, c’était tout d’abord pour porter assistance aux nôtres. Heureusement que vous étiez là pour leur porter secours. Je ne dis pas que la mort de mon épouse ne m’aurait pas affecté. Je souhaite réellement qu’elle vive, car sa puissance m’est indispensable et depuis notre union, mon aura s’est stabilisée. Aujourd’hui, j’ai besoin d’elle plus que jamais.  

— Tu parles d’elle comme… d’un arrangement dont tu te sers à ta convenance et non comme ton épouse ! Elle est celle que tu es censé aimer et chérir. 

 Rendor s’offusqua par la froideur de son ami. Même s’il ne l’avait pas dit à haute voix, il pensait que son ami utilisait sa femme comme une chose, un moyen qui servait uniquement ses propres intérêts.  

— Je ne peux me permettre d’avoir ce genre de considération pour une seule personne. Je pensais que tu avais compris cela depuis longtemps.  

Le monarque détourna le regard et se dirigea vers la sortie à grandes enjambées. À mi-chemin, il s’arrêta sans se retourner, il lui dit : 

— Je suis le premier Dirigeant à devoir faire face à une future invasion de mes terres. Je vais devoir tout mettre en œuvre pour sauver les milliers d’âmes qui vivent sur mon territoire sans pouvoir me reposer sur une quelconque expérience. Ce qui nous attend, mon cher Rendor, au cas où tu ne l’aurais toujours pas compris, c’est la guerre ! Meurtrière, sale et destructrice ! 

Baileon reprit sa marche, les poings serrés, sans regarder derrière lui. Sa vie prenait une route qu’il n’aurait jamais imaginé, même dans ses cauchemars les plus sinistres. Son existence allait être bouleversée à jamais.  

 

 

 

 


7 - Aide-la

 

 

Abalyne avait des difficultés pour ne serait-ce ouvrir un œil ou soulever un bras. Son corps semblait sans force et son esprit était complètement embrumé. Elle était allongée dans son lit dont elle avait reconnu la fragrance si particulière du bouquet de jasmin bleu que Cita avait pris l’habitude de placer sur sa table de chevet. La jeune femme sentait que d’autres personnes s’affairaient autour d’elle. Elle n’utilisa pas son aura pour les visualiser, mais elle fit appel à ses sens. Le frottement de leurs sandales sur le sol de marbre, le froufrou des robes et les discussions à voix basse des servantes lui indiquaient leurs emplacements d’une manière aussi fiable que si elle avait les yeux ouverts. Cela rappela à la jeune fille l’année qu’elle avait passée auprès des enfants dans leur salle souterraine. C’était à cette période qu’elle avait aiguisé ses sens et renforcé son corps afin d’être capable de survivre dans la cité.  

Elle soupira, car elle avait l’impression que tout cela faisait partie d’un passé lointain, toutes ces épreuves qu’elle avait surmontée jusqu’à cet attentat auquel elle venait d’échapper. Cela lui donna tout de même la détermination nécessaire pour ne pas rester prisonnière de son état et de retourner faire face à ses responsabilités le plus tôt possible. Abalyne se força à ouvrir les yeux malgré la fatigue qui s’intensifia à ce simple effort. La clarté régnant dans la pièce lui confirma qu’il faisait encore jour. Elle aperçut la silhouette de Cita qui rangeait ses robes dans la grande penderie. Elle était dissimulée par de hautes portes de bois sculptés qui occupaient tout le pan du mur droit de sa chambre.  

— Peux-tu m’aider à me redresser, s’il te plaît ? demanda-t-elle d’une toute petite voix.  

La servante, surprise d’entendre sa maîtresse, se retourna vers elle en lâchant le vêtement qu’elle portait dans les bras et accourut vers la jeune femme alors qu’elle tentait déjà de s’asseoir sur le lit.  

— Voyons ! Ce n’est pas prudent. Vous avez vraiment besoin de vous reposer, s’exclama-t-elle en passant tout de même ses bras sous ceux de la jeune femme afin de l’aider à se redresser malgré tout.  

Elle cala ensuite une multitude de coussins dans son dos et rajouta une nouvelle couverture pour la réchauffer, car en la touchant, elle avait eu l’impression de toucher une morte tant elle était froide. Sa silhouette était si frêle qu’elle avait peur qu’elle ne se brise en mille morceaux. Elle ressentait une profonde peine en voyant sa maîtresse aussi diminuée alors qu’habituellement elle était toujours pleine d’entrain et de gaieté.  

— Cita, cesse de bouger ainsi et assieds-toi, tu me donnes le tournis. 

La servante était toujours étonnée par l’attitude amicale de la Dirigeante. Elle lissa le bas de sa robe noire et prit place sur le rebord du lit. Abalyne se saisit alors de l’une de ses mains avant d’avouer celle qu’elle considérait comme sa meilleure amie, un sourire las flottant sur ses lèvres : 

— Je suis heureuse de te savoir en bonne santé. 

— Comme je le suis pour vous, lui répondit la jeune servante avec conviction en mettant sa main sur son cœur.. Je ne sais ce que vous seriez devenue si notre Dirigeant ne vous avait pas sauvée. 

— Il a fait ça ? Je suppose que cela explique le fait que je sois en effet toujours en vie.  

— Oui. Vous auriez dû le voir. Se tenant là, au-dessus du bâtiment écroulé. Puis, vous qui apparaissez dans une bulle de protection qui s’élève dans les airs. Sans compter qu’il vous a transmis une partie de son aura pour vous sauver ! raconta Cita avec émotion.  

— Et bien ! Dommage que je n’ai pu témoigner de ça, en effet.  

— Le plus incroyable reste ce que vous avez réussi à accomplir, ma dame ! Vous nous avez tous sauvés en mettant votre propre existence en péril. Oui. Et même plus que ça. Je suis certaine que vous étiez prête à sacrifier votre propre vie pour toutes ces personnes prises au piège.  

— Hélas ! Je ne les ai pas toutes sauvées, murmura Abalyne en baissant la tête, son regard perdu dans de sombres souvenirs.  

Elle voyait encore les corps brisés sur le sol de ceux quelle n’avait pu protéger de la chute des débris.  

— Je comprendrais tout à fait si vous souhaitiez me remplacer par quelqu’un d’autre, murmura la servante, la tête basse. 

Abalyne releva son visage vers son amie qui paraissait réellement affectée.  

— Comment ça ? Ah ! Je suppose que tu considères qu’il est trop dangereux pour toi de rester à mes côtés. Si tu le souhaites, tu p…. 

— Oh, mais non ! s’exclama Cita en coupant pour la première fois la parole à sa maîtresse. Ce n’est pas ça. C’est que j’ai failli à mon devoir en vous abandonnant là-bas, j’aurais dû rester à vos côtés. Je vous demande pardon. 

— Je n’ai rien à te pardonner, Cita. Tu as pris la bonne décision. Et souviens-toi, c’est même moi qui t’ai ordonné de partir. Tu n’as fait que m’obéir. Et je m’en serais terriblement voulu s’il t’était arrivé quoi que ce soit. Je t’apprécie trop et il faut croire que tu m’es devenue indispensable, lui confia Abalyne en resserrant sa main autour de la sienne.  

Cita lui sourit et, souhaitant que sa maîtresse oublie sa tristesse et ce sentiment de culpabilité qu’elle pouvait lire sur son visage, elle lui annonça : 

— Oh, j’allais oublier de vous dire qu’une personne patiente dans votre salon depuis un bon moment déjà. 

— Qui donc ? 

Cita fit appel à son lien télépathique pour que l’une des servantes accompagne le visiteur jusqu’à la chambre. Abalyne eut l’espoir insensé de voir enfin son époux qui venait lui rendre une visite pour s’enquérir de sa santé. Elle l’imaginait attendre avec impatience dans le petit salon adjacent. Mais son espoir fut rapidement brisé par la personne qui apparut sur le seuil de la porte.  

— Tu es incroyable, toi ! À croire qu’il suffit que je m’éloigne un peu pour que tu plonges tête la première dans les ennuis. 

— Sivane, laissa échapper Abalyne, surprise et heureuse en le voyant entrer dans la pièce.  

— Rappelez-vous que vous vous entretenez avec notre dirigeante, gronda Cita en se redressant devant l’impertinence de ce garçon qu’elle n’avait aperçu qu’une seule fois, juste avant leur départ pour le territoire de l’ouest.  

— Comment ai-je pu oublier ! s’écria-t-il en s’arrêtant à mi-parcours.  

Il posa une main sur son cœur avec sérieux et fit un salut théâtral quelque peu exagéré qui fit rire Abalyne. Cette dernière n’était pas dupe et connaissait suffisamment son ami pour savoir qu’il taquinait Cita. Il suffit qu’elle croise la lueur malicieuse dans son regard pour en avoir confirmation.  

— Allez, viens t’asseoir à côté de moi, dit Abalyne en tapotant la couverture à côté d’elle.  

Le garçon contourna le lit et vint prendre place auprès de la jeune femme. Il étala ses longues jambes sur la courtepointe et rebondit plusieurs fois pour tester le matelas. Ensuite, il mit ses mains derrière la tête et poussa un profond soupir. 

— Mmmm… Pas mal du tout ce lit. Rappelle-moi de demander le même, commenta-t-il avec grand sérieux.  

Cita retint la remarque cinglante qui lui brûlait les lèvres. Elle était prête à chasser ce jeune effronté qui se comportait si irrespectueusement en la présence de leur dirigeante. Pourtant, elle n’en fit rien, constatant que la présence du jeune garçon semblait remonter le moral de sa maîtresse. Celle-ci ne cessait pas de sourire depuis qu’il était arrivé. Pourtant, ce petit homme ne semblait vraiment pas à sa place par son attitude, mais également son apparence débraillée, ses vêtements crasseux et rapiécés à certains endroits.  

— Étant donné que vous êtes des amis précieux pour moi, laissez-moi vous présenter. Cita, voici Sivane ! Siv, Cita ! 

— Comment va ? demanda Sivane en faisant un salut de la main. La femme se tenait debout, face à lui en gardant un visage sévère. Eh ben ! Elle est sérieuse comme ça tout le temps ? On dirait une porte de cachot ! taquina-t-il en donnant un léger coup de coude à Abalyne.  

— Tu verras, tu vas l’apprécier autant moi, je n’en doute pas.  

— Sûrement. En tout cas, je suis venu dès que j’ai su ce qu’il t’était arrivé. C’est vrai que tu as soulevé à toi toute seule un bâtiment entier ?  

— Hum… Je n’étais pas toute seule. D’autres personnes m’ont aidée.  

— Oui, mais vous l’avez soutenu toute seule pour que tout le monde puisse s’échapper. Et à la fin, il n’y avait plus que vous, Dirigeante, précisa Cita.  

— Dommage que j’ai raté ça ! maugréa le garçon sur un ton boudeur en se grattant le menton distraitement.  

— Je suis soulagée que ça ne fût pas le cas, murmura Abalyne en posant une main sur son épaule.  

— En tout cas, tu es encore plus célèbre en bas. En fait, la nouvelle s’est vite répandue.  

— En bas ? demanda Cita, curieuse de savoir ce que voulait dire le garçon.  

— La basse-cité, expliqua Abalyne en se retournant vers elle.  

— Ouais ! Tu devrais entendre ce que les gens disent de toi. Il y en a même certains qui te comparent à l’aura bleue, c’est dire ! continua Sivane, aussi excité qu’une commère devant un ragot en se redressant. 

L’aura bleue était la légende préférée d’Abalyne. C’était le surnom donné à la grande Dirigeante qui avait commandé au ciel de pleuvoir à la suite d’une sévère sécheresse, sauvant ainsi le peuple de la plus grande famine connue depuis des générations. 

— Encore heureux que tu ne sois pas morte, ajouta le garçon en gigotant sur le lit pour s’installer plus confortablement. 

— Mais ça a été presque le cas, intervint Cita. 

Elle comprit trop tard qu’elle aurait dû se taire en croisant le regard de reproche de la jeune femme.  

— Tu as failli mourir ? s’exclama Sivane en se redressant sur le lit. Mais que font les gens qui sont censés se charger de ta protection ? s’offusqua-t-il en se tournant vers son amie.  

— Ils ont aidé à sauver les centaines de personnes qui étaient sur place. Je leur en avais donné l’ordre !  

— Alors que toi, tu risquais encore ta vie ! J’ai entendu dire que c’est l’autre qui s’est finalement décidé à venir à ton secours, répliqua durement le garçon.  

Sous son apparence enfantine et mutine, Sivane possédait plus de sérieux et de maturité que l’on aurait cru en l’observant.  

— Il te mène toujours la vie dure ou il s’est calmé ? demanda-t-il en tardant un regard acéré sur la jeune femme qui considérait comme sa grande sœur.  

— Nous avons des hauts et des bas, soupira Abalyne.  

— Mais de qui parle-t-il ? s’enquit Cita en fronçant les sourcils.  

— De mon époux ! 

— L’autre, quoi ! s’énerva Sivane.  

Cita leva les yeux au ciel et alla récupérer le verre que l’une de ses camarades avait apporté pour la Dirigeante et le lui tendit.  

— Moi aussi, j’ai soif ! s’exclama Sivane en se soulevant pour voir ce qu’il y avait de bon dans le gobelet de bois qu’Abalyne reniflait d’un air sceptique. Le garçon sentit à son tour le breuvage et s’écarta vivement, une grimace affreuse sur le visage. 

— Beurk ! Je ne veux surtout pas de ce truc. Un simple jus de fruit fera l’affaire, ajouta-t-il après avoir senti l’odeur infecte de la boisson. Tu vas vraiment boire cette infection ?  

— Ça lui permettra de retrouver ses forces si elle souhaite se lever rapidement, expliqua Cita en regardant sa maîtresse qui hésitait à porter le verre à ses lèvres.  

Abalyne voulait effectivement retrouver ses forces, car elle désirait reprendre ses fonctions de Dirigeante au plus vite. Elle n’appréciait pas de se sentir aussi faible qu’un nourrisson. Elle se pinça le nez et avala d’une traite le liquide au goût répugnant. Un long frisson de dégoût lui parcourut le corps.  

— Beurk ! commenta Sivane à ses côtés.  

— Comme tu dis ! répondit Abalyne après avoir bu un verre d’eau que Cita lui avait donné pour chasser de sa bouche le goût désagréable.  

— Ça marche ? demanda Sivane en se saisissant du poignet d’Abalyne qu’il souleva avant de le relâcher. 

Le bras retomba mollement sur la couverture blanche.  

— Pff… C’est pas très efficace, ton truc !  

— Il faut juste attendre un peu pour que ça ait le temps d’agir, nouille ! Et en parlant de ça, comment se fait-il que tu ne traînes pas avec les jeunes ? s’enquit Abalyne après avoir bu un peu d’eau dans un gobelet d’argent.  

— Le travail est terminé. Ils sont tous rentrés dans leur famille et pour ceux comme moi qui n’ont plus de famille, on leur a donné un travail et ils vivent maintenant chez leur tuteur. Donc, je suis libre pour toi, ma belle. 

Abalyne, qui connaissait bien son jeune ami, comprit instantanément que Sivane se sentait à présent inutile étant donné qu’il n’avait plus personne à s’occuper.  

— Ça tombe bien ça. Cela faisait un moment que je voulais t’appeler pour que tu m’aides, mais avec tes responsabilités de chef de bande, je me suis dit que tu n’aurais pas de temps à m’accorder, déclara Abalyne en tentant de réfléchir rapidement à une solution pour le garder auprès d’elle.  

Le garçon se redressa, son air boudeur disparut comme par enchantement, remplacé par une expression de vif intérêt.  

— C’est vrai ? Certes, j’avais pas mal de choses à faire, mais enfin tu sais quoi. Donc puisque je suis libre, je me suis dit que ça pourrait attendre et que j’allais généreusement t’offrir de mon temps libre ! Alors, c’est quoi ce travail que tu voulais me confier ? questionna-t-il avec curiosité.  

Abalyne était à court d’idées et jeta un regard désespéré vers son amie.  

— Je suis désolé pour vous, jeune homme. Nous avons confié cette tâche à une autre personne étant donné que vous n’étiez pas disponible, déclara Cita avec sérieux en comprenant l’appel muet de sa maîtresse.  

— Ah… Autrement dit, vous n’avez plus besoin de moi, comprit le jeune garçon en prenant un air abattu.  

— Siv ! Sache que j’aurais toujours besoin de toi, s’exclama Abalyne avec conviction. Comme tu peux le remarquer, beaucoup de femmes sont à mon service, mais je n’ai aucun homme ! 

Sivane quitta le lit et se redressa en carrant légèrement les épaules avant de prendre la parole : 

— C’est vrai que de ne pas avoir un homme à son service peut-être embêtant pour notre Dirigeante.  

— Mince, alors ! Ça signifie-t-il que je me serais mépris sur ma condition ? plaisanta Rendor en pénétrant dans la pièce.  

Il s’avança vers sa Dirigeante et s’inclina devant elle. 

— Vous êtes aussi incorrigibles que mon jeune ami ! s’esclaffa Abalyne en jetant un bref regard à Sivane.  

— Comment allez-vous, jeune homme ? s’enquit Rendor en se tournant vers le garçon.  

— Très bien et vous ?  

— Soulagé maintenant que j’ai constaté de mes propres yeux que notre Dirigeante se porte bien.  

Il jeta un bref regard vers Abalyne qui fronça les sourcils face à l’expression qu’il affichait.  

— C’est mon époux qui fait encore des siennes, supposa Abalyne.  

— Comme toujours. J’ai entendu votre remarque concernant le fait que notre jeune ami que voici se trouve libéré de toutes obligations. Ça tombe bien, car un peu d’aide serait la bienvenue. Ces derniers temps, je croule sous le travail avec tout ce que vous souhaitez entreprendre, et j’aurais besoin d’un second, soupira Rendor d’un air faussement exténué.  

Rendor venait de fournir la solution que recherchait Abalyne pour aider son ami Sivane. Celui-ci s’avança d’un pas ferme et le visage sérieux en fixant sans crainte celui qui détenait la deuxième place la plus importante au sein du royaume. Il avait de quoi en imposer, dans son uniforme de cuir rouge sombre, une main posée sur le manche de sa dague qui ne la quittait jamais bien que sa posture était décontractée et qu’un sourire permanent flotté sur ses fines lèvres. 

— Ça consiste en quoi exactement ? demanda Sivane très intéressé par son nouveau poste. 

— Viens que je t’explique un peu à quel point notre Dirigeante peut se montrer aussi tatillonne que notre Dirigeant ! confia Rendor en posant un bras sur les épaules du garçon.  

Abalyne les regarda s’éloigner avec attendrissement.  


8 - Comprends-le

 

 

Rien n’allait plus entre Abalyne et Baileon. Celui-ci n’avait même pas pris la peine de rendre visite à son épouse durant sa convalescence, qui avait duré plus d’une semaine. Celle-ci se doutait qu’il devait être parfaitement au courant de sa santé et de son lent rétablissement. Pourtant, elle aurait préféré qu’il s’en assure par lui-même en se rendant à son chevet. C’était la moindre des attentions qu’un époux devait avoir à l’égard de sa femme. Abalyne ne pouvait accéder à ses pensées. Il lui restait inaccessible et avec regret, elle ferait de même sitôt la puissance de son aura retrouvée.  

De ses appartements, qu’elle ne pouvait quitter sur l’ordre de ces cerbères qui étaient censés la servir, la jeune femme prit son mal en patience et régla les dossiers en cours dans la nurserie qu’elle avait aménagée en bureau, puisqu’aux vues de ce qui se passait entre elle et son mari, ce n’était pas demain qu’un enfant allait naître de leur union.  

Elle prit sur elle et alla le retrouver dans sa chambre afin de tenter un rapprochement entre eux. Ils avaient fait l’amour, mais sans que cela ne donne suite. Cet événement remontait maintenant à un bon mois. Mais à présent, le comportement de Baileon ne donnait nullement à la jeune femme l’envie de tenter à nouveau l’expérience. Il était hors de question pour Abalyne de lui faire le plaisir de lui donner un héritier alors qu’il n’avait aucune considération pour elle et la traitait continuellement avec froideur et indifférence. La jeune femme allait bientôt avoir vingt ans et elle considérait qu’elle avait largement le temps d’enfanter d’ici à quelques années. Elle ne voulait pas que son enfant souffre d’avoir des parents qui en étaient venus à se mépriser. C’était pourtant la voie qu’ils étaient en train d’emprunter. À la suite d’une discussion avec les femmes de son entourage, Abalyne avait appris que même si l’Union offrait un équilibre dans un couple en permettant l’Accordance entre l’homme et la femme, il arrivait dans des cas extrêmement rares que le bonheur n’arrive jamais. Quelques couples finissaient par vivre dans l’indifférence de l’un pour l’autre ou se comportaient le plus souvent comme des amis cohabitant sous le même toit.  

Abalyne pouvait s’imaginer vivre auprès de Baileon en se consacrant entièrement à son rôle de Dirigeante. Certes, elle savait qu’elle ne serait pas heureuse ainsi, mais au moins, elle se sentirait utile et appréciée par son peuple, à défaut d’être aimée par celui que le destin avait choisi pour elle. La jeune Dirigeante eut tout le temps d’y réfléchir lors de son rétablissement. Lorsqu’elle retrouva enfin toute la puissance de son aura ainsi que toutes ses capacités physiques, elle ordonna à ce qu’une nouvelle assemblée soit mise en place afin qu’elle puisse à nouveau répondre aux doléances de son peuple.  

 

*** 

 

La porte claqua violemment alors que Baileon s’avançait dans le bureau d’Abalyne. Surprise, elle leva la tête de la lettre qu’elle était en train d’écrire à ses parents. Elle n’eut pas le temps de se remettre de son étonnement que Baileon l’interpella d’un ton tranchant : 

— Il est hors de question que j’approuve cette assemblée !  

Abalyne soupira ; c’était la première fois qu’elle revoyait son conjoint depuis le tragique événement et cela allait se solder par une nouvelle confrontation. Elle reposa délicatement sa plume dans l’encrier et s’appuya contre le dossier de son fauteuil. Elle ne prit pas la peine de se lever et resta assise derrière son bureau de bois blanc. Sans élever la voix, elle prit la parole : 

— Ces assemblées sont nécessaires, voire vitales pour le bien-être de notre peuple. 

— Dois-je vous le rappeler que la dernière fois, elles ont causé la mort de quatorze personnes et risqué la vie de trois cents autres ?  

— Je suis au courant puisque j’étais sur place lors de l’effondrement du bâtiment. Je ne suis pas aussi stupide que vous avez l’air de penser puisque je compte organiser la prochaine dans un champ de la cité, répondit-elle d’une voix conciliante.  

— Cela ne change rien, s’emporta Baileon. J’ai donné des ordres très stricts interdisant tout rassemblement afin de ne pas risquer la vie de nos citoyens. 

— Je pense qu’entendre les doléances du peuple afin de répondre à leurs besoins est de première nécessité. Je vous en prie. Asseyez-vous et essayons d’en discuter ! dit-elle en conviant Baileon à s’asseoir d’un geste de la main.  

Ce dernier se tenait debout devant elle les poings serrés, tendu comme un arc. Il parut surpris par le calme dont faisait preuve sa compagne. Il soupira et prit place sur une chaise aux tissus blancs en jetant un regard circulaire sur la pièce qui avait été sienne durant ses jeunes années.  

« Une chambre bien trop grande pour un enfant » se souvint-il.  

Fort heureusement, il avait passé plus de temps dans la chambre de sa mère et dans le salon commun auprès de ses parents. Étrangement, son anxiété et sa colère diminuèrent. Il reporta son regard sur la jeune femme de l’autre côté du bureau, symbole de la barrière infranchissable qui semblait les séparer. Celle-ci portait une robe d’un blanc pur et sa chevelure avait été relevée sur le côté de sa tête d’une fort jolie façon. Son visage dont l’ovale parfait semblait rappeler un cœur et son cou gracile étaient magnifiquement mis en valeur. Il fronça brusquement les sourcils en dévisageant la jeune femme dont le regard azuréen semblait le transpercer. Il se demanda soudain si le fait de se sentir étrangement serein ne venait pas de cette femme. Abalyne, qui tentait de calmer son compagnon par une projection de son aura, comprit qu’il venait de se rendre compte de ce qu’elle essayait de faire. Elle prit rapidement la parole afin de détourner son attention.  

— Je comprends vos raisons quant à l’interdiction de ces regroupements. Me permettez-vous alors de mettre en place une forme de collecte de doléances écrites afin que je puisse les recevoir directement ici ? proposa-t-elle.  

Baileon, surpris que sa compagne se montrât si docile, devint soupçonneux. Abalyne continua sur la lancée afin de ne pas lui laisser le temps de réfléchir. 

— J’ai compris que vous ne vouliez en aucune façon ressentir un infime sentiment pour moi. Je dois vous dire que je trouve cela fort regrettable, mais je ne peux vous forcer à m’aimer ou à ne serait-ce que ressentir de l’affection à mon encontre. Je me dois de l’accepter ! En revanche, nous ne pouvons nous éviter indéfiniment, ou pire encore, nous comporter en ennemis étant donné que de notre collaboration dépend la protection et le bonheur de la population de ce royaume. Je vous demande simplement de faire preuve d’un peu de respect envers moi comme je le fais pour vous, et de me laisser prendre en charge mes propres devoirs de dirigeante.  

— Vous semblez différente, lâcha Baileon d’une voix sourde après un moment.  

— J’ai frôlé la mort et j’ai vu beaucoup de gens périr, car je n’ai pas été en mesure de les protéger. De plus, j’ai eu suffisamment de temps pour me remettre en question, clarifier ma situation et accepter ma nouvelle vie, ce que je n’avais pu faire auparavant, car j’ai été trop rapidement saisie par l’enchaînement des événements qui m’ont amenée jusqu’à vous. Alors oui, j’ai changé, ou plus exactement, j’ai mûri ! expliqua Abalyne sur un ton posé.  

Baileon se redressa et se mit à marcher de long en large en réfléchissant. Il était difficile pour cet homme de rester inactif. La puissance de son aura sauvage et incontrôlable le poussait à être toujours en action.  

— Une collecte de doléances… Bon. Combien de fois par semaine voulez-vous collecter ces documents ? Il est hors de question que vous réquisitionniez ne serait-ce qu’un seul garde pour ça, vous avez bien compris ?  

— Pourquoi ne pas faire appel aux effacées puisqu’ils n’ont pas besoin de pouvoir pour mener à bien cette tâche ? Des tournées peuvent être faites selon les quartiers. Des collecteurs avertiraient la population en faisant des appels dans les rues.  

— Je vois que vous avez réfléchi à tout, grommela Baileon en posant ses deux mains sur le dossier de l’une des chaises, fixant intensément son épouse qui maintint son regard. Très bien. À vous de me prouver que ça peut fonctionner.  

Il se redressa et tourna les talons pour partir quand Abalyne l’interpella.  

— Baileon ! Avez-vous trouvé les responsables de ce massacre ?  

Elle perçut l’aura de son compagnon flamber et constata qu’il serrait les poings à s’en faire blanchir les phalanges. Il ne se retourna pas pour autant.  

— Pas encore, mais je fais tout ce qui est en mon pouvoir pour que ça soit le cas.  

— Afin de leur faire payer leur crime ! devina la jeune femme.  

— En effet. 

— Pensez-vous que cela puisse venir du Royaume des Falaises ou est-ce que ça pourrait être un complot des résistants ?  

— Les résistants sont issus en grande partie des classes basses. Ils ne possèdent pas d’auras suffisamment intenses capables de faire écrouler un bâtiment aussi imposant et en si peu de temps. 

— De plus, rajouta la jeune femme, je doute fort qu’ils puissent se permettre de mettre en péril la vie d’innocents dont la plupart est issue des mêmes castes qu’eux.  

— C’est exact. Il ne nous reste donc que le Royaume des Falaises, or je n’arrive pas à détecter la présence de leurs auras parmi notre peuple, confia Baileon avec réticence.  

— J’ai moi aussi tenté de sonder la population afin de découvrir des anomalies, mais je ne sais que chercher. Comment peut-on faire la distinction entre une aura de notre cité et celle venant d’un autre royaume ? demanda Abalyne.  

Baileon se retourna complètement vers la jeune femme et la fusilla du regard.  

— J’ai pris le temps d’étudier avec grand intérêt votre aura puisque vous n’êtes pas de ce royaume afin de tenter d’y découvrir une différence. La seule nuance que j’ai réussi à déceler est qu’elle semble contenir deux couleurs distinctes. L’une est blanche, c’est indéniable. Mais on arrive à discerner de très légers scintillements d’un bleu profond, révéla Baileon.  

— Oui, j’ai noté cela lors de la célébration avant l’apparition de votre couleur. Et ces deux couleurs, je pense qu’elles doivent probablement venir de mes parents.  

— Ce qui fait trois en comptant la mienne à présent, précisa Baileon.  

— En effet, murmura Abalyne. Et avez-vous détecté cette double couleur chez une autre personne que moi ? 

— Non, pas jusqu’à maintenant.  

— Mmmm… je ferai en sorte de rechercher cette couleur lors de mes prochaines tentatives. Merci pour l’information.  

Baileon s’éloigna, sortit de la pièce et referma les battants derrière lui.  

 

*** 

 

Le haut Dirigeant passa les trois semaines suivantes à survoler les alentours de la cité à dos d’aigle dans l’espoir de retrouver l’un de ces individus à l’aura bicolore. Il se doutait qu’il lui serait difficile de les débusquer, car pour discerner la couleur d’une aura, il fallait que celle-ci soit en action. Or leurs ennemis n’allaient pas se risquer à la déployer, car ils risqueraient de se faire repérer. C’était une quête quasiment impossible à réaliser, mais il ne relâcha pas ses efforts pour autant.  

Il ne pouvait que s’inquiéter du fait que la brèche ne cessait de s’agrandir et que les dissensions au sein du peuple allaient en augmentant. À présent, des actes de rébellion de plus en plus nombreux éclataient à travers tout le royaume. Pourtant, il y avait eu une accalmie après la présentation de la Dirigeante au peuple de la cité et après son voyage dans les terres pour aller à la rencontre des autres villages. Cela avait même semblé perdurer lorsqu’elle avait organisé ces assemblées publiques au cœur de la cité. Mais après ce qu’il s’était produit, il avait préféré les suspendre et cette mesure de sécurité, qui lui avait semblé justifiée, était sans doute l’une des raisons majeures de la recrudescence de la violence et des destructions de bâtiments publics.  

Baileon et ses ministres devaient être sur deux fronts à la fois. D’un côté, il fallait préparer une guerre dont très peu de personnes avaient de l’expérience, et de l’autre, il fallait faire revenir le calme parmi la population qui se rebellait. Fort heureusement, ils comptaient sur la moisson prochaine qui allait permettre d’accroître les rations de nourriture pour chaque foyer, tout en augmentant les réserves de provisions qui devaient atteindre leur maximum très prochainement. Ils espéraient que cela tempérerait le ressentiment, voire le désespoir de certains, qui pouvait pousser un homme à se rebeller contre le système en place.  

Baileon ne pouvait se référer uniquement à ce qui s’était passé par le passé dans son propre royaume. Il ignorait si les dirigeants des royaumes voisins subissaient les mêmes difficultés et s’ils avaient à faire face à des problèmes similaires. L’un des tout premiers dirigeants, alors que la frontière n’avait pas encore été érigée, avait dû affronter une tentative d’invasion d’un territoire voisin. Il avait su la repousser grâce à la puissance de son aura. Baileon espérait que la sienne serait assez suffisante pour faire de même.  

 

 

 


9 - Épaule-le

 

 

Baileon finit par rentrer à la citadelle. L’aigle qui le transportait comme tant d’autres transportant ses hommes qui l’avaient accompagnés se posa sur le toit de la plus haute bâtisse. Le haut Dirigeant descendit de l’oiseau en époussetant sa tenue de cuir rouge et retira sa tunique poussiéreuse. L’été s’était installé sur le royaume, apportant une chaleur étouffante et un paysage haut en couleur. Baileon se retourna vers la cité, sorti sa chemise de son pantalon, défit quelques boutons afin de laisser la brise fraîche s’infiltrer sous le vêtement trempé de transpiration. Il observa les nombreux champs qui s’élevaient par-delà les murailles. Un cercle d’un jaune intense entourait la cité, rivalisant avec le blanc des murs et le rouge des toits. Il inspira profondément et perçut la fragrance du blé et de l’orge qui parfumait les lieux.  

— Mon seigneur ! 

Baileon, qui ne pouvait ne serait-ce que profiter d’un instant de calme, se retourna pour faire face à l’un de ses gardes. Il s’entretint avec lui au sujet de la construction du mur d’enceinte secondaire qui s’épanouissait à présent au-delà des plantations. Il était exténué, mais dissimula son état d’extrême fatigue pour répondre aux demandes du garde suivies de celles d’un ministre pressé, tout en se dirigeant vers ses appartements. Il eut une surprise de taille quand il pénétra dans le salon commun. Il était encombré par une multitude de sacs en toile de jute posés un peu partout, ce qui rendait le lieu quasi méconnaissable.  

— Abalyne ! hurla-t-il suffisamment fort pour être entendu par tout l’étage. 

Le ministre recula instinctivement face à la colère qui irradiait de son dirigeant. Il fut surpris de voir ce grand homme s’adresser à sa compagne sans faire appel à son lien télépathique. Ce fut aussi le cas pour Baileon, ainsi que pour Abalyne qui arriva rapidement.  

— Me voilà ! s’écria-t-elle en pénétrant à l’opposé de la pièce.  

Sa beauté semblait s’épanouir jour après jour depuis qu’elle avait pris ses marques en tant que première dame du Royaume des Plaines. Elle portait une robe d’un jaune vaporeux qui laissait ses bras et ses épaules nus, dégageant le haut de son corps. Elle s’avança en se faufilant entre les énormes tas de sacs pour venir à la rencontre de son époux qui croisa les bras sur son torse, visiblement très en colère. 

— Ne soyez pas aussi grincheux. Après tout, vous avez vous-même approuvé tout cette situation en refusant que les assemblés se tiennent dans la cité, badina-t-elle en ouvrant grand les bras pour montrer le désordre environnant.  

— J’ai approuvé la collecte des doléances, mais je ne pensais pas que vous alliez vous servir de nos appartements comme hangar de stockage. 

— Que croyez-vous ! Nous aussi nous avons été surpris par le nombre de courriers reçus. 

— Mais ça fait plus d’un mois que je suis parti. Vous auriez dû avoir tout le temps de trier tout ça. Même l’accès à ma chambre m’est interdit, bougonna-t-il en tendant les bras devant lui. 

Abalyne, réalisant son intention de faire appel à son aura pour dégager le chemin, se saisit vivement de ses mains en plantant son regard dans le sien :  

— Hors de question que vous envoyiez tous valdinguer ! Vous allez détruire le travail de triage que les filles ont accompli tout au long de la semaine ! Et sachez mon cher monsieur, que ce que vous voyez là ne concerne que les doléances de la semaine en cours, renseigna la jeune femme en relâchant son époux.  

— Une semaine ! Tout ça ?  

— Eh oui !  

— Ce n’est pas possible, il n’y a pas autant d’habitants dans cette cité que toutes ces lettres réunies. Ils en ont écrit plusieurs chacun ou quoi ! s’exaspéra-t-il en se saisissant de l’un des documents dans un sac qui se trouvait à sa portée. 

— Ces lettres viennent d’un peu partout dans le royaume. Rappelez-vous de la collecte faite par les livreurs. 

— Ah ! Il m’est d’avis qu’il vous faudrait trouver un local plus approprié que nos appartements pour éviter qu’ils ne restent ainsi indéfiniment. 

Baileon traversa la pièce avec difficulté, sa compagne se mit à le suivre de près. Elle se concentra sur ses pieds pour ne pas risquer de buter sur l’un des sacs et perturber ainsi le travail de ses fidèles assistantes.  

— Oui, c’est ce que nous comptons faire, mais je souhaitais attendre votre retour afin de voir ceci avec vous.  

Il s’arrêta net. Sa compagne le percuta de plein fouet. Elle releva rapidement la tête en s’agrippant à son dos afin de ne pas tomber. Son époux se tourna sur le côté pour la regarder, les sourcils froncés.  

— N’utilisez-vous jamais votre aura pour communiquer à distance ou simplement pour éviter de percuter bêtement une personne qui aurait la malencontreuse idée de se trouver sur votre chemin ? 

— J’ai tenté de vous joindre, mais votre bouclier mental était levé ! avoua-t-elle de ne l’avoir pas consulté pendant son absence. 

Elle recula en le lâchant une fois son équilibre retrouvé, sans aborder son geste maladroit. 

— Vous plus que quiconque auriez été capable de passer outre au vu de la puissance de votre aura ! Pourquoi ne pas l’avoir fait ? s’étonna-t-il.  

— Et le respect de la vie d’autrui, vous connaissez ? Il était évident que vous ne vouliez pas être dérangé. J’ai donc respecté votre choix.  

Baileon se remit en marche et ouvrit les battants qui conduisaient à ses propres appartements. Il fut soulagé de constater que sa chambre et son salon privatif étaient dans le même état qu’à son départ. Autrement dit, vide et à la décoration minimaliste, exactement ce qui lui fallait pour alléger son esprit. Il activa à distance le robinet de son bain et se massa une épaule, tout en s’entretenant avec sa femme qui s’était arrêtée à l’entrée de son salon. 

— Quelle pièce vous a-t-on proposée pour stocker tout ça ? 

— L’une des salles qui se trouvent à l’étage juste en dessous de nos appartements pour me permettre d’y passer mes journées. Il me faut lire tout ce courrier pour que je puisse y répondre rapidement. Ne faites pas ces gros yeux ! Je suis aidée par une dizaine de personnes dont Rendor et mon jeune ami Sivane qui est bien plus malin que vous ne pourriez le croire.  

Abalyne soupira en regardant cet homme recouvert de poussière et visiblement exténué ; des cernes marquaient son visage et ses épaules étaient voûtées sous l’effet de la fatigue.  

— Depuis quand n’avez-vous pas dormi dans un vrai lit ? Allez ! Venez ici ! déclara-t-elle en se plaçant derrière une chaise et en tapotant son dossier.  

— Quoi ? répliqua Baileon en la regardant, surpris.  

— Allez. Je vois bien que vous souffrez ! Vous ai-je déjà dit qu’il m’arrivait de masser mes parents quand ils revenaient de leur travail ? Il faut dire que leurs pauvres corps étaient souvent courbaturés quand ils revenaient de leur journée de labeur et ça me navrait de ne rien pouvoir faire pour soulager leur peine. Allez ! insista-t-elle en tapotant une nouvelle fois le dossier.  

Il soupira et se laissa lourdement tomber sur le fauteuil qui semblait lui tendre les bras. Il n’avait plus la force de s’opposer à sa jeune épouse. Il ne regretta nullement ce qu’il aurait pu considérer comme une reddition quand il sentit les douces mains de sa compagne se poser sur ses muscles noués. Elle commença par masser doucement ses épaules douloureuses et remonta le long de sa nuque. Elle ne pouvait ignorer ce que cette promiscuité, ce toucher provoqué en elle, mais se forca à ne rien en laissé paraître. Elle continua son bavardage comme si de rien n’était.  

— Vous ne pouvez imaginer ce que c’est que de vivre durant des années sans avoir ne serait-ce que la plus petite étincelle d’aura qui aurait pu me donner la possibilité d’aider ma famille. J’aurais bien aimé être capable de travailler dans les champs, aider à la pousse de ces petites graines qui jaillissent vers le ciel. Étant petite, je restais des heures entières à simplement observer la vie s’épanouir ainsi. C’était un vrai spectacle en soi, croyez-moi. La jeune femme tenta de malaxer les puissants muscles de son dos. Wahou ! On peut dire que vous êtes tendu, vous !  

D’une main, elle obligea son compagnon à baisser la tête et fit glisser ses doigts le long de sa nuque avant de remonter dans sa chevelure. Elle fit comme si elle ne remarquait pas le fait qu’il était devenu silencieux, donnant l’impression qu’il appréciait son massage. Abalyne s’était résignée à ce qu’ils ne deviennent qu’amis. Mais elle voulait tout d’abord établir une relation de confiance entre eux, même si elle se doutait que cela allait prendre du temps avec un homme pareil. Elle ne connaissait rien de son passé et avait peu d’informations concernant son intimité. Elle se doutait malgré tout qu’il n’avait pas dû avoir une vie très facile, car il avait eu de nombreuses responsabilités à gérer depuis ses quinze ans. Elle avait tenté d’en apprendre davantage sur lui afin de faciliter leur relation de couple. Elle s’était entretenue avec la seule personne qui était suffisamment proche de son mari : Rendor. Mais malgré ses nombreuses tentatives, celui-ci voulait respecter la vie privée de son meilleur ami et préférait qu’elle en discute directement avec l’intéressé.  

Pourtant, alors qu’à ce moment, elle aurait pu essayer de lui en toucher un mot, elle préféra s’en abstenir, car elle le sentait particulièrement préoccupé par les relations tendues entre leurs deux royaumes. Elle reprit ses confidences, en décrivant son quotidien dans la petite chaumière de ses parents, alors qu’elle n’était qu’une enfant. Si elle ne s’engageait pas sur un terrain glissant pour tous les deux, cela lui permettrait sans aucun doute de détendre son compagnon tout en lui permettant de mieux la connaître. De cette façon, peut-être cesserait-il de la considérer comme une ennemie. Plusieurs minutes passèrent ainsi avant que Baileon ne s’avance sur sa chaise pour faire comprendre à la jeune femme d’arrêter son massage.  

— Merci. Je me sens un peu mieux. J’ai encore beaucoup de choses à faire, dont un bain à prendre en premier lieu. Alors, laissez-moi seul, je vous prie, lui demanda-t-il d’une voix basse sans se retourner vers elle pour autant.  

— Ah, oui, bien sûr ! Moi aussi, il faut que je me remette au travail, bredouilla-t-elle avant de tourner les talons et de sortir de la pièce.  

Les portes se refermèrent derrière la jeune femme alors qu’elle traversait le salon commun pour se rendre dans ses propres appartements où l’attendaient ses amis. Elle était satisfaite de cet entretien qui, pour une fois, ne s’était pas transformé en violente dispute. Elle avait pu s’y dévoiler sans qu’il ne la rejette immédiatement. Quant à Baileon, il se glissa avec plaisir dans un agréable bain chaud qui allait, espérait-il, chasser à la fois les traces de son épuisant voyage, mais aussi les sensations destabilisantes que son corps avait ressenties lors du massage effectué par sa compagne. Le fait d’établir une distance entre eux semblait fonctionner, car il avait réussi à combattre la forte attirance qu’il ressentait pour elle et il s’en félicita. Malgré toutes ses résolutions de la tenir loin de lui et de ne rien éprouver pour elle, il ne put s’empêcher de repasser dans sa tête ce qu’elle venait de lui révéler. Il se doutait qu’elle n’avait pas dû avoir une existence si heureuse qu’elle semblait vouloir le prétendre. Après tout, pour une raison qui restait à découvrir, depuis qu’elle avait cinq ans, elle avait vécu dans un royaume différent de celui de sa naissance. Elle avait perdu ses souvenirs soit à la suite d’un traumatisme, soit du fait de tierces personnes qui les avaient effacés pour la protéger. Baileon décida alors qu’il irait s’entretenir avec Rendor afin voir de quelle manière ils pourraient essayer de les faire remonter à la surface. De cette façon, ils auraient peut-être l’occasion d’apprendre un maximum d’information sur leurs ennemis. Sa compagne s’opposerait certainement à cette expérience, pourtant il se devait de la convaincre.  

 

*** 

 

Le lendemain matin, alors qu’Abalyne était en train de se vêtir dans sa chambre avec l’aide de Cita, Sivane déboula dans la pièce. Celles-ci furent surprises par son arrivée intempestive puisqu’elles ne pouvaient percevoir les déplacements d’un effacé.  

— Je les ai retrouvés ! s’exclama-t-il en courant vers elles, heureux, l’air d’être particulièrement fier de lui. 

— Sivane ! gronda Cita alors que sa maîtresse n’avait pas eu le temps de se vêtir entièrement.  

— Oh c’est bon. J’ai vécu un an avec Sa Majesté. J’ai donc eu tout le loisir de voir ce qu’il y avait à voir ! répliqua le garçon en faisant un clin d’œil à son amie, sous le regard choqué de la servante.  

Abalyne sourit devant l’ingéniosité du jeune garçon qui prenait un malin plaisir à taquiner son amie depuis qu’ils se connaissaient.  

— Alors, qui as-tu retrouvé ? demanda Abalyne, dont la curiosité avait été piquée.  

— Les hommes qui ont voulu vous tuer, pardi ! Figure-toi que le fait de diriger la collecte des sollicitations dans la cité a fait de moi un homme très important, dit le garçon en se rengorgeant et en carrant ses épaules. J’en ai profité pour laisser traîner mes oreilles un peu partout et j’ai entendu un homme se vanter auprès de quelqu’un d’avoir détruit le bâtiment, et je l’ai suivi !  

— Sivane ! Tu aurais pu être tué pour ça ! s’offusqua Cita, qui commençait à apprécier ce jeune garçon malgré ses mauvaises manières qu’elle essayait vainement de faire disparaître. 

— Et ? s’enquit Abalyne en connaissant l’efficacité de son ami pour passer inaperçu et écouter aux portes.  

— Cela ne va pas te plaire… figure-toi qu’il est de mèche avec Panor et les autres. Je les ai entendus de mes propres oreilles. Ils comptent faire une nouvelle attaque dans la cité, encore plus importante que celle du hangar, résuma-t-il en dodelinant de la tête d’un air navré.  

Abalyne le rejoignit et posa un bras sur ses frêles épaules. Elle comprenait aisément son désarroi.  

— Excusez-moi, mais c’est qui ce Panor ? demanda Cita.  

— La résistance, lâcha sourdement le garçon. 
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Une fois qu’elle eut terminé de se vêtir, Abalyne se rendit à l’étage inférieur en compagnie de son acolyte et ils prirent la direction de la salle du Conseil. Elle n’y avait encore jamais pénétré, en tout cas pas lors d’une session en cours. Elle hésita sur le pas de la porte.  

— Alors ! Qu’est-ce qu’on fait ? On entre ou pas ? demanda Sivane, impatient. 

Il portait comme à son habitude ses vêtements de ville, c’est-à-dire un pantalon et une tunique brune au tissu grossier. Il avait chaussé les bottes montantes qu’elle lui avait offertes il y a peu de temps et qu’il ne quittait plus.  

— Non. 

Elle se concentra et effleura la conscience de son époux, car elle ne pouvait toujours pas franchir sa barrière mentale. De cette façon, elle lui fit comprendre qu’elle voulait lui communiquer une information importante. Elle dut patienter quelques secondes, les yeux clos, qu’il daigne lui répondre.  

« Oui ? » 

« J’ai des nouvelles quant à l’attaque du hangar. » 

« Je vous écoute ? » 

Abalyne avait eu l’intention première de pénétrer dans la salle pendant la réunion, mais connaissant suffisamment le caractère emporté de son mari, elle avait eu conscience qu’il n’aurait certainement pas apprécié d’entendre tout cela devant ses ministres. Ne sachant quelle aurait été sa réaction, son habituel accès de colère ou une écoute attentive, elle avait préféré s’abstenir et l’avait contacté par télépathie. Elle lui relata en détail ce que son ami venait de lui expliquer. Baileon la laissa parler avant qu’un silence pesant ne s’installe entre eux. 

« Êtes-vous certaine de ses dires ? » 

« Absolument. Je lui fais entièrement confiance et il m’a décrit le lieu dans lequel ces hommes se cachent. De plus, il ne se permettrait en aucun cas de médire sur ce groupe étant donné que son frère et moi-même en avons fait parti. » 

L’instant suivant, un bruit la fit sursauter alors que les portes de la salle s’ouvraient devant elle. Abalyne vit que son mari s’avançait dans sa direction. Il ne s’arrêta pas lorsqu’il se trouva à sa hauteur et se dirigea vers le couloir.  

« J’y vais de ce pas. Je prends un groupe d’hommes avec moi. Vous serez en charge de la protection de la citadelle en mon absence. » lui ordonna-t-il alors que la jeune femme le perdait de vue lorsqu’il bifurqua à l’angle d’un couloir.  

Elle demeura surprise de la confiance qu’il lui donnait dans ce simple mais si important commandement. 

 

*** 

 

L’attaque éclata moins d’une heure plus tard. Une cinquantaine de gardes encerclèrent avec rapidité le bâtiment qui servait d’entrepôt près de la muraille sud. Les groupes, guidés par ceux qui étaient capables de détecter les auras, repérèrent les hommes et femmes de la résistance avec facilité. Certains répliquèrent en utilisant des projections d’aura incendiaire ou glacée. Quelques gardes furent touchés alors que les résistants se retiraient au centre du bâtiment. Baileon et ses acolytes leur avaient bloqué toute retraite. Le Dirigeant contrôlait l’avancée de ses hommes, juché sur son aigle qui survolait le bâtiment. De cette hauteur, il lui était plus facile de suivre l’action qui se déroulait en contrebas. Des détonations éclatèrent et les habitants de la cité furent alors saisis d’effroi ; ils avaient encore en mémoire l’attaque qui s’était produite un mois plus tôt. Abalyne observait la scène depuis le toit de la citadelle que son compagnon lui avait demandé de surveiller. C’était véritablement la première fois qu’il lui confiait une telle mission alors qu’elle ne lui avait rien demandé. Tout en observant ce qu’il se déroulait au niveau de la prise d’assaut, elle fit appel à son aura pour se mettre à l’écoute de tout ce qu’il se passait dans la citadelle, ainsi que dans la cité.  

— Apparemment, ça chauffe ! commenta Sivane qui observait les volutes de fumée qui s’élevaient dans le ciel en provenance du hangar. 

Ils apercevaient des aigles apparaître par intermittence, tournoyant autour du site attaqué avant de disparaître à nouveau derrière un écran de fumée. Elle savait que son époux se trouvait là-bas, sur un de ces magnifiques rapaces.  

« Ils sont une vingtaine et il semblerait qu’ils veuillent rejoindre le centre du bâtiment. Penses-tu qu’ils essaient d’atteindre les conduits souterrains ? » demanda Rendor, lui-même installé sur l’un des aigles.  

« Possible. Attends. Non ! » répondit Baileon.  

Celui-ci, percevant une augmentation anormale des auras de ses ennemis, obligea son aigle à plonger vers le bâtiment en projetant son aura avec force. 

L’instant suivant, une explosion se fit ressentir. Baileon se fit un devoir de maintenir celle-ci dans une bulle afin de protéger ses hommes et pour éviter que la déflagration ne détériore les bâtiments voisins. Cela fut bref, mais toute une partie de l’édifice fut soufflée et la partie centrale fut complètement détruite.  

Affaibli et surpris par le mouvement de recul de sa monture, Baileon perdit l’équilibre et chuta. L’instant suivant, il se retrouva dans les airs, plongeant à vive allure vers le sol. Heureusement, Rendor qui n’était pas loin de son ami, eut le temps de projeter son aura pour le recueillir juste avant qu’il ne s’écrase sur le toit du bâtiment endommagé. Baileon leva la tête vers son compagnon qui vint se laisser tomber à ses côtés. 

— Certes, ta sublime femme te mène la vie dure en ne cessant de vouloir te mettre dans son lit, mais ce n’est pas une raison pour risquer ta vie inutilement, plaisanta Rendor en tendant la main au jeune dirigeant.  

Ce dernier s’en saisit et son ami l’aida à se relever avant de lui flanquer une tape magistrale dans le dos manquant de le jeter à nouveau à terre. Il se mit à sourire, satisfait de ce qu’il venait d’accomplir.  

 

*** 

 

Trois mois passèrent suite à cet événement qui avait conduit au démantèlement de la Résistance. Nombreux étaient ceux qui pensaient que les multiples actions de rébellion, dont l’attaque de l’atelier, avait été commises par les exactions de ce groupe. Le calme était revenu sur une grande partie du royaume, surtout que la moisson avait eu lieu et que les rations de nourriture avaient été augmentées. En prévision de l’hiver, des actions de solidarité telles que des collectes de vêtements chauds avaient vu le jour dans la cité. Des ateliers de distribution avaient été mis en place pour pouvoir les redistribuer au bénéfice des plus démunis. Les affaires semblaient prospérer à nouveau et le peuple se sentait de nouveau en sécurité. Tous profitaient de la paix revenue et on pensait déjà aux célébrations à venir, dont celle de l’Union. Tous, sauf leur Dirigeant qui gardait la profonde conviction que les véritables ennemis de son peuple n’étaient pas la résistance, mais le royaume des Falaises. 

— Mauvaise idée, lança Rendor.  

— Pourquoi donc ? C’est une opportunité unique de savoir enfin à qui nous avons à faire ! La mémoire de la Dirigeante contient de précieuses informations concernant ces gens, sur leur manière de vivre, leur environnement et bien d’autres choses, contra Baileon. 

— Il se nomme le Royaume des Falaises, il doit bien y avoir une raison à cela, déclara Rendor  avec humour, en se levant du canapé de son salon privatif. J’imagine qu’ils doivent être entourés par de véritables barrières rocheuses.  

De rouge et de crème, agréablement meublée, cette pièce donnait sur une chambre et une salle d’eau. À la différence des appartements des hauts-dirigeants, ceux des personnes vivant au même étage possédaient de hautes fenêtres sur toute une façade offrant une vue plongeante sur la cité en contrebas. C’est devant l’une d’entre elles que se planta Rendor. Les appartements qui avaient appartenu à ses parents, eux-mêmes très proches des anciens dirigeants, avaient été mis à sa disposition alors qu’ils s’étaient décidés à quitter la ville pour la campagne. À cette époque, il avait dix-huit ans et sa vie venait de prendre une toute nouvelle direction tandis qu’il se mettait aux ordres de son nouveau Dirigeant en tant que principal conseiller. Rendor soupira et se retourna vers son ami : 

— Pense un peu à ce que ta femme risque de ressentir en revivant tout ça ! Ne te souviens-tu pas ce que sa mère nous a confié sur le fait qu’étant enfant, Abalyne ne s’exprimait que peu et cela durant pratiquement deux ans et qu’elle se réveillait d’un sommeil agité en hurlant ? Tout cela est lié à ces souvenirs auxquels tu veux accéder et que tu souhaites réveiller en elle.  

— La situation que nous vivons entraînera probablement la mort de beaucoup des nôtres. Le savoir est une arme bien plus puissante que l’aura. C’est toi qui m’as appris ça ! déclara Baileon avec conviction.  

 

*** 

 

Cita était en train de lire une sollicitation de l’un des résidents d’un bourg voisin lorsqu’on toqua à la porte. Elle se leva, traversa la grande salle dont les deux côtés étaient emplis de sacs. À droite, le courrier à lire et à gauche celui qui avait été lu. Cette pièce au douzième étage servait de bureau à la Dirigeante depuis plusieurs semaines. Cita ouvrit la porte bien avant de l’atteindre en projetant son aura afin de vérifier l’identité des individus qui se trouvaient de l’autre côté. Identifiant l’aura du visiteur, elle s’arrêta, se mit sur le côté et s’inclina bien bas afin de saluer le Dirigeant qui pénétra dans la salle d’un pas ferme, suivi de près par son second. Abalyne fronça les sourcils comprenant que quelque chose n’allait pas. Elle posa sur son bureau la lettre qu’elle tenait à la main et se redressa face à ses invités. Il était rare qu’elle reçoive la visite de son époux. 

— Que se passe-t-il ? demanda-t-elle sans ambages.  

Baileon lança un bref regard à son ami qui semblait comprendre et prit la parole à sa place.  

— Rien de bien grave. Le peuple se porte très bien et ne court aucun danger immédiat, déclara Rendor en rassurant sa Dirigeante, car maintenant qu’il la connaissait bien, il savait que le bien-être de son peuple était son principal souci.  

Celle-ci se détendit et proposa aux hommes de s’asseoir sur les sièges face à elle. Rendor s’avança et prit place alors que Baileon resta debout à observer sa compagne. Elle se tenait dans la lumière du jour qui provenait des grandes fenêtres sur sa droite, illuminant son visage d’un doux halo doré. 

— Si nous sommes venus vous rendre visite, c’est pour vous demander votre aide, ma Dame, débuta Rendor en portant son regard sur la jeune femme.  

Abalyne s’assit de nouveau sur le siège. D’un ton crème, il s’harmonisait agréablement avec le reste de la pièce, donnant une ambiance chaleureuse. Il reprit : 

— Vous n’êtes pas sans savoir que nous ne possédons que très peu d’informations concernant nos ennemis qui vivent de l’autre côté de la frontière.  

— Vous pensez donc qu’ils représentent toujours une menace ? demanda Abalyne en se tournant vers son époux.  

— En effet. La faille ne fait que s’agrandir ce qui nous laisse envisager le pire ! À défaut de ne pouvoir laisser passer une armée entière, il est certain que des personnes isolées ont pu la traverser et qu’ils doivent maintenant se déplacer librement sur notre territoire, répondit-il sourdement.  

— C’est logique. Après tout, j’en suis la preuve vivante, non ? soupira-t-elle.  

La jeune femme releva la tête alors que Rendor prenait à nouveau la parole.  

— Justement ! Vous représentez pour nous une opportunité unique d’en apprendre davantage sur nos ennemis.  

— Comment ? demanda Cita en fronçant les sourcils et en reproduisant inconsciemment la même expression d’incompréhension de sa maîtresse.  

— Eh bien. Vous n’êtes pas sans avoir que notre Dirigeante est issue du Royaume des Falaises. De ce fait, elle a passé les cinq premières années de sa vie auprès de ceux qui souhaitent nous envahir.  

Abalyne se redressa lentement, n’osant croire à ce qu’elle venait d’entendre. Elle posa un regard peu amène sur son époux, qu’il maintint sans ciller. Elle put y lire qu’elle ne se méprenait pas sur ce qu’ils lui suggéraient.  

— Je ne comprends toujours pas ! s’impatienta Cita en prenant à nouveau la parole.  

— Ils veulent que je me souvienne de ma petite enfance, et la réponse est non ! lâcha Abalyne tout en fusillant son mari du regard.  

Elle serrait nerveusement le tissu de sa robe entre ses doigts et sentait la paume de ses mains devenir soudainement moite.  

— Vos souvenirs nous fourniraient de précieuses informations et…. 

— Non ! cria la jeune femme en coupant la parole à son époux. 

— N’oubliez pas que vous avez le devoir de protéger le peuple, même si pour ça vous devez faire des sacrifices, lui rappela-t-il d’une voix dure.  

— Je ne sais pas ce qu’il s’est passé durant cette période, mais une chose est certaine, c’est qu’à ce moment-là, j’ai fait le choix de ne plus m’en souvenir, de l’effacer de ma mémoire. En revanche, que vous vous permettiez de me demander prouve que vous n’avez vraiment aucune considération pour moi, et c’est inadmissible ! 

— Une menace guette et… 

— Mais vous êtes le seul à penser ça ! Même vos conseillers m’ont avertie que vous paraissiez obsédé par le fait que mon royaume natal tentait de nous envahir. Or, cela fait une vingtaine d’années que la brèche existe et ils n’ont toujours pas exécuté leurs intentions ? Certes, elle s’agrandit avec le temps, mais sommes-nous obligés de suspecter une attaque directe du royaume adverse, ou bien est-ce dû à votre perte de contrôle sur elle ? s’emporta Abalyne.  

Elle prit une grande inspiration pour tenter de maîtriser son aura qui se mit à scintiller autour d’elle, menaçant de déborder. Elle réussit à se calmer suffisamment pour contrôler sa puissance. Les autres la regardèrent faire, toujours aussi étonnés par la maîtrise dont elle faisait preuve, étant donné la puissance de son aura et le peu de temps qu’elle avait eu pour s’y habituer.  

— Je suis le Dirigeant et il est normal qu’en possédant la plus puissante aura du royaume, je puisse percevoir des choses que les autres ne peuvent pas faire.  

— Vous faites erreur. À moins que nous n’ayez oublié notre confrontation, vous devez savoir que moi aussi, j’ai une aura des plus puissantes. Or, depuis plusieurs mois, j’ai balayé tout le royaume pour savoir si des gens du Royaume des Falaises se trouvaient sur notre territoire et je n’en ai détecté aucun.  

— Cela ne signifie pas que… 

— Je pense être la plus à même à détecter ceux de ma propre race ! coupa la jeune femme, furieuse.  

Comprenant que la discussion ne mènerait à aucune solution, Rendor intervint : 

— Il serait peut-être mieux de nous accorder un temps de réflexion, ma Dame.  

Abalyne fixait toujours son époux d’un regard agressif. Ce dernier restant de marbre, elle soupira et lança un regard triste à l’ami de son époux avant de quitter la pièce. Elle laissa les deux hommes obstinés derrière elle.  
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Baileon calma son impatience et écouta son ami. Il était vrai qu’en lui demandant cela, il faisait passer la sécurité de son peuple avant le bonheur de son épouse. Il savait qu’il lui demandait beaucoup en accédant à ce savoir qu’elle avait rejeté, effacé. Et pourtant, il était le Dirigeant et se devait de faire passer leurs considérations, qu’elles soient personnelles ou concernant leur couple, au second plan. Tant pis si Abalyne le détestait pour cette raison quoique qu’elle en avait d’autres depuis leur rencontre pour avoir ce genre de sentiment à son encontre. Il ne pouvait ôter cette appréciation de menace imminente dans son esprit. Apparemment, il était le seul à la ressentir, ce qui le mettait au supplice. Comment protéger un peuple contre un danger quand il ne savait rien de son ennemi, et que personne ne semblait prendre cette menace au sérieux ? 

La jeune femme s’était laissée choir sur son lit, allongée sur le dos, les genoux repliés, et ses bras croisés sur son visage pour se couper du reste du monde. Un tumulte de sensations et d’interrogations faisait rage en elle, ce qui l’empêchait de réfléchir clairement durant un long moment. Elle sentit l’arrivée de Cita bien avant qu’elle n’apparaisse sur le pas de la porte. 

— Ma dame, il vous faut manger !  

— Je n’ai pas faim. 

— Un bain peut-être ? proposa-t-elle gentiment après un instant.  

— Hum… oui, merci. Mais ne t’embête pas, je vais me débrouiller.  

Cita s’arrêta alors qu’elle venait de faire plusieurs pas dans la chambre. Elle observa cette dernière et sentant que la Dirigeante avait besoin d’être seule, elle quitta la pièce. La porte se referma sur la servante. Après un moment et à regret, Abalyne se leva et prit ce bain qui ne la soulagea que peu. Elle se demandait si elle était suffisamment forte pour accéder à cette part d’ombre qui demeurait en elle depuis tant d’années. Serait-elle capable d’accepter la proposition de son époux qui lui demandait de faire remonter à la surface ses anciens souvenirs ? Elle soupira et quitta son bain pour rejoindre le cocon douillet de son lit.  

 

*** 

 

Comme chaque matin et fin d’après-midi, Abalyne, accompagnée de Cita qui la suivait comme son ombre, se rendit dans les jardins qui jouxtaient les pieds de la citadelle. C’était l’un de ses moments préférés de la journée, lorsqu’elle déambulait dans les allées colorées, parfumées par la multitude de fleurs variées qui y proliféraient. Elle appréciait de pouvoir profiter ainsi de ce moment de tranquillité, loin de ses responsabilités et de son époux qui lui demeurait toujours inaccessible. Abalyne leva la tête et observa la paroi de marbre qui s’élevait sur une quinzaine d’étages du batiment dans lequel son mari se cloisonnait depuis plusieurs jours. Elle reporta son regard sur le chemin pavé, laissant la chaleur des pierres chauffées par le soleil caresser ses pieds nus. Ici, loin du protocole et des regards indiscrets, la jeune femme pouvait se comporter comme autrefois, en laissant sa chevelure libre et délaissant ses chaussures. Elle portait une robe de mousseline jaune qui rappelait la blondeur de ses cheveux.  

Elle perçut bien avant de le voir l’aura d’une personne qui lui était chère. Sans perdre un instant, la jeune femme s’élança et sauta dans les bras de celui qui s’avançait à l’autre extrémité de l’allée. Il la fit tourner dans ses bras, mêlant son rire au sien. Un bonheur retrouvé.  

Elle relâcha Roban et le regarda en posant une main sur sa joue.  

— Qu’est-ce que tu es chic, le taquina-t-elle.  

L’homme se recula et tourna sur lui-même pour montrer la tenue qu’il venait de se faire faire en ville avant d’aller rencontrer la jeune femme. Il ne portait pas de vêtements extraordinaires, juste un pantalon noir bien coupé et une chemise blanche ajustée à ses larges épaules. Pourtant, cela lui fit plaisir qu’elle le remarque. Il avait aussi attaché ses longs cheveux bruns d’un lien de cuir dans sa nuque alors qu’il les laissait habituellement retomber sur ses épaules. Il était très beau.  

— Rien que pour toi ! plaisanta-t-il, une part de lui demeurant néanmoins sérieuse. 

La jeune femme fut troublée plus qu’elle ne le souhaitait par le regard de braise de celui qui resterait à jamais son premier amour. Elle baissa la tête, gênée par son attention un brin trop insistante à son goût au vu de sa condition d’épouse. Pour se donner contenance, elle lissa le devant de sa robe qui s’épanouissait en corolle jusqu’au sol.  

— Alors. Quelle raison t’amène à la cité ? Serait-ce pour la livraison du paiement de la redevance ? s’enquit-elle tentant de détourner l’attention du jeune homme sur sa personne.  

— Pour cette raison et pour toi. Je veux dire… je suis venu pour t’avertir que le Conseil de notre comté envisage de récupérer la plantation de tes parents afin de la confier à une autre famille.  

— Quoi ! Mais pourquoi ?  

La jeune femme était plus que surprise par cette annonce. 

— Eh bien ! Étant donné que tes parents sont partis depuis presque une année et que leur champ n’a pas été labouré ni semé, les conseillers pensent que ça va au détriment d’autres personnes qui pourraient en profiter. Surtout qu’ils savent que tu es devenue la nouvelle Dirigeante et qu’ils se doutent que tes parents ne reviendront pas, sachant que tu peux aisément subvenir à leurs besoins, expliqua Roban d’un air gêné. 

— Mais ça fait plus de trois générations que notre famille cultive ce lopin de terre ! De plus, ils savent pertinemment qu’un jour ou l’autre, mon père souhaitera y retourner afin de passer ses derniers jours auprès de son épouse, là où ils sont nés ! s’offusqua-t-elle.  

— Je sais ça et je le leur ai dit. Je pense néanmoins que tes parents devraient plaider leur cause à la prochaine cession qui aura lieu dans trois semaines.  

— Trois semaines ? Mais ils ne pourront jamais se rendre là-bas à temps !  

— Pourquoi ? Il suffit qu’ils partent dès à présent et… 

— Ils vivent pour l’instant auprès de leur fils aîné sur la côte. Ils y sont restés suite à notre voyage il y a plusieurs mois de ça. Ils n’arriveront jamais à temps s’ils s’y rendent en charrette et je doute fort qu’ils soient suffisamment en bonne santé pour tenter le voyage par les airs ! révéla Abalyne en marchant de long en large devant son ami d’enfance, en réfléchissant à voix haute pour trouver une solution à la situation.  

Le silence s’installa. L’effet bienfaiteur que le lieu avait eu sur Abalyne un instant plus tôt venait de s’évaporer.  

— Vous pourriez établir un contact mental avec les conseillers le soir venu, non ? intervint Cita qui se trouvait non loin d’eux. 

Sa maîtresse ne prit nullement ombrage du fait qu’elle avait écouté leur discussion. Elle faisait entièrement confiance à la jeune femme qui l’épaulait et la soutenait en toute occasion. Une fois de plus, elle tentait de lui apporter une solution.  

— Hum ! Ça ne marchera pas. Les requêtes doivent être présentées en personne et devant toute l’assemblée afin de respecter l’égalité de chacun, renseigna Abalyne. Non ! Je ne vois qu’une seule solution. Il faut que je me rende personnellement sur place, décida-t-elle en regardant tour à tour ses deux amis. Et je connais quelqu’un qui ne va pas du tout apprécier.  

 

 

*** 

 

— Hors de question ! tonna Baileon en se retournant vers son épouse qui venait de lui expliquer son intention de se rendre dans son comté pour une simple histoire de lopin de terre.  

— C’est important pour mes parents ! Ils ne peuvent perdre ce qui a représenté leur monde durant une grande partie de leur vie. Je ne peux laisser faire ça sans tenter de convaincre les conseillers de revenir sur leur décision, insista-t-elle en s’avançant davantage dans le salon privatif de son époux. 

— Ce bourg est trop proche de la frontière, nous ne pouvons prendre un tel risque pour si peu.  

— Ça représente peut-être peu pour vous, mais pas pour ma famille. 

— Cessez de dire que c’est votre famille alors que ce n’est pas la vérité ! Il serait temps que vous le compreniez, gronda-t-il en se redressant.  

Cette remarque blessa profondément la jeune femme qui serra les poings, prête à se battre pour une cause qu’elle savait être juste.  

— Je vous interdis de dire ça ! Je sais très bien qu’ils ne sont pas ma vraie famille, mais ces gens m’ont sauvée. Ils m’ont recueillie et élevée comme leur propre enfant alors qu’ils auraient pu ne pas s’embarrasser d’une bouche supplémentaire à nourrir. Ils ne m’ont pas rejetée non plus en apprenant que j’étais une effacée. Jamais je ne pourrais leur rendre ce qu’ils ont eu la bonté de m’offrir : leur amour et leur gentillesse. 

Son aura d’un blanc étincelant s’enflamma en réaction à la violente colère qui bouillonnait au plus profond de son être. La jeune femme prit une grande inspiration pour tenter de se calmer.  

— Rappelez-vous que je ne suis pas un de vos sujets que vous pouvez manipuler à votre guise, mon cher époux ! Que vous l’autorisiez ou non, je pars dès demain matin et ne reviendrai que lorsque j’aurais fait valoir la voix de ma famille lors de ce rassemblement, déclara Abalyne en tournant les talons et en sortant d’un pas raide de la pièce.  

Elle n’était pas la seule à tenter d’apaiser ses émotions. Baileon n’arrivait vraiment pas à gérer son épouse. Certes, ils avaient instauré des règles de politesse et d’entente entre eux afin de parer pour le mieux aux affaires du royaume. Pourtant, sa conjointe faisait preuve d’une extrême fermeté et de détermination lorsqu’elle avait une idée en tête, comme cette nouvelle lubie de rejoindre le comté de ses parents adoptifs. Baileon ne pouvait la forcer à rester à la citadelle sous peine de détruire à néant la fragile relation qu’ils avaient réussie à établir entre eux. D’autant qu’il souhaitait toujours qu’elle accepte sa proposition d’accéder à sa mémoire afin d’obtenir des informations sur leurs ennemis. Il soupira et ne put qu’accepter qu’elle quitte la cité, à son plus grand désappointement. Le fait qu’elle soit accompagnée par celui qu’elle aimait ne faisait qu’augmenter son ressentiment.  

 

*** 

 

Il ne s’opposa donc pas à ce qu’elle parte le lendemain matin en faisant appel aux aigles pour accélérer leur voyage. Mais, sans l’avertir, il décida de partir à leur suite le jour suivant, en conservant une distance raisonnable afin de s’assurer de sa sécurité. Si sa compagne venait à mourir ou être blessée, cela risquait de l’affaiblir au plus mauvais moment. Une autre raison le poussait à la suivre, même s’il ne pouvait se l’avouer, il voulait à tout prix éviter un rapprochement entre sa femme et son premier amour. À son plus grand désarroi, il ressentait à nouveau cette pointe de jalousie qui lui transperçait le cœur. Il devait tout faire pour que son épouse ne retombe pas dans les bras de ce jeune coq prétentieux.  

Abalyne fut heureuse de pouvoir à nouveau voler sur le dos de ces aigles majestueux. Le voyage se révéla être un pur enchantement, surtout qu’elle était accompagnée de ses trois fidèles amis : Roban, qui rentrait chez lui, Cita, qui avait tenu à l’accompagner, et Sivane qui allégeait considérablement les relations de groupe. Il est vrai qu’à cause de l’attirance qui existait entre Roban et la jeune femme, une tension électrique régnait parmis eux. Pendant le trajet, Abalyne tenta de faire abstraction de cette attirance et fit tout son possible pour chasser définitivement le jeune homme de son cœur. Elle se devait de considérer Roban comme un ami et rien de plus. Finalement, elle y parvint à son plus grand soulagement.  

 

*** 

 

— Ça pue ! se plaignit Sivane en se pinçant les narines.  

— Pourtant, il n’y a nul animal qui dort avec nous, cette fois-ci, sourit Abalyne.  

Cita, Sivane, Roban et la Dirigeante se trouvaient dans la seule chambre de l’auberge du bourg, où ils étaient arrivés plutôt dans la soirée. Le grand lit avait été laissé aux deux jeunes femmes et les garçons avaient installé leur natte sur le plancher. Ils laissèrent la fenêtre grande ouverte pour que l’averse qui tombait depuis plusieurs heures rafraîchisse la pièce dans laquelle régnait une chaleur étouffante en cette fin d’été. Le déluge avait contraint le groupe à chercher refuge dans la petite auberge. Abalyne avait préféré rester discrète sur son identité. Pour cela, elle avait revêtu une simple robe tissée dans un lin grossier qui lui rappelait le temps où elle n’était encore qu’une jeune fille insouciante qui aimait batifoler dans les champs. Personne dans l’établissement ne la reconnut et elle en profita pour goûter aux joies simples des femmes du peuple. Elle venait de passer un agréable moment sur la route, ne cessant de rire face à Sivane qui ne pouvait s’empêcher de faire le pitre. Elle avait eu raison de lui demander de les accompagner, car sa présence rendait grandement l’atmosphère plus détendue.  

— Le sol est trop dur, râla-t-il une fois de plus.  

Abalyne se saisit de l’un de ses coussins et le jeta vers la silhouette allongée dans la pénombre à côté de son lit. Elle fut satisfaite en comprenant qu’elle venait d’atteindre sa cible lorsque Sivane poussa un grognement. Elle en gloussa de contentement. Elle jeta un coup d’œil sur Cita qui était allongée près d’elle pour s’assurer qu’elle ne l’avait pas réveillée ; cette dernière dormait profondément. Il est vrai qu’elle n’était pas habituée à voyager ainsi ayant passé la majorité de son existence dans la cité.  

Ayant trop chaud, Abalyne rejeta le drap loin d’elle et se tourna sur le flanc afin d’observer par la fenêtre la pluie qui tombait sans interruption. L’attente se prolongea, mais elle n’arrivait toujours pas à trouver le sommeil, ce qui n’était visiblement plus le cas de Sivane puisqu’un léger ronflement s’éleva de sa paillasse en contre-bas devant elle.  

Doucement, Abalyne se détendit et ses paupières finirent par se fermer et elle plongea enfin dans un sommeil bienheureux.  


12 - Ne vous trahissez pas

 

 

Le groupe arriva au village juste à temps pour participer à l’assemblée. Abalyne put ainsi faire valoir les droits de ses parents quant au lopin de terre qui s’étendait à présent devant elle. Elle avait su trouver les mots justes afin de faire comprendre que ses parents reviendraient très prochainement pour pouvoir prendre soin de cette terre qu’ils aimaient profondément. Elle comprenait aisément pourquoi les conseillers avaient voulu installer une nouvelle famille sur cette plantation. Pour les agriculteurs, il était de leur devoir de prendre soin de cette terre, car c’était grâce à elle qu’ils pouvaient subvenir aux besoins de leur famille, qu’ils avaient les moyens de mettre leurs enfants à l’abri et qu’ils pouvaient transmettre leurs savoirs ancestraux. Il était donc de grande priorité de s’occuper de cette parcelle, car être abandonnée de cette façon par le vieux couple représentait une aberration. Abalyne leur avait expliqué qu’elle était au courant de leur règlement concernant l’exploitation des terres, mais que c’était elle qui avait fortement insisté pour que ses parents partent avec elle afin que leur famille puisse intervenir plus facilement en cas de besoin. Après tout, la terre n’appartenait véritablement à personne et elle était répartie entre chaque famille afin que l’équilibre soit maintenu.  

Abalyne prit une grande inspiration afin de laisser le délicieux parfum de son enfance apaiser son âme. Elle avait été vraiment heureuse ici, entourée par l’amour de sa famille, alors qu’à la citadelle elle se sentait plus seule que jamais. Certes, elle pouvait compter sur l’amitié sincère qu’elle partageait avec Cita, Sivane et Rendor. Et pourtant !  

— Tu as parlé à tes parents ? demanda Roban en prenant place à sa droite.  

— Je viens de le faire.  

— Pourquoi cette petite voix ? Ne sont-ils pas contents de pouvoir revenir ici ?  

Abalyne soupira et fit face au jeune homme qui avait à nouveau laissé sa chevelure libre. Comme tant de fois par le passé, elle passa distraitement une main dans ses cheveux pour les démêler. Elle la retira précipitamment en captant le regard de son ami posé sur elle.  

— Désolée ! Me retrouver ici me rend nostalgique du bon vieux temps.  

— Pas si vieux que ça, dit-il en détournant son regard pour fixer la maisonnette à moitié démolie. Si tu veux, je peux la retaper ! proposa Roban.  

— Combien de temps penses-tu que ça prendrait ? demanda Abalyne, soulagée que son ami change de sujet.  

— Deux ou trois mois tout au plus.  

Il se retourna vers elle et la fixa à nouveau avant de demander : 

— Nous sommes amis, n’est-ce pas ?  

— Nous le serons toujours, Roban.  

— Et en tant qu’ami, si tu venais de découvrir quelque chose d’étrange concernant ma future épouse, tu me le dirais ?  

La jeune femme se balança d’un pied sur l’autre, mal à l’aise par ce que laissait supposer le jeune homme qui s’était posté face à elle. Elle n’aimait pas également imaginé qu’un jour il puisse se retrouver dans les bras d’une autre et que cette dernière vive ce qu’elle avait rêvé d’avoir auprès de lui. Après un moment de réflexion, elle se décida : 

— Je préférerai que tu me dises la vérité, oui ! 

Elle augmenta la puissance de sa barrière mentale pour les protéger tous deux afin que Baileon ne surprenne pas leur conversation. C’était futile alors qu’elle se trouvait si loin de lui, mais c’était une habitude qu’elle avait prise lorsqu’elle discutait de lui avec un autre. Or, elle se doutait que la teneur de ce qu’il voulait lui dire pourrait attirer la colère de son compagnon sur le jeune homme.  

— J’ai peur que ton époux ne te fasse du mal, Abalyne. Il est plus dangereux que tu ne le penses.  

— J’avoue qu’il n’est pas toujours facile à vivre et qu’il s’emporte plus que de raison, mais j’ai la conviction que c’est un homme bon ! déclara-t-elle.  

— Oui, mais n’oublie pas que son aura est très puissante et qu’il pourrait te blesser s’il venait à s’emporter contre toi.  

— Le fait que son aura soit si sauvage et incontrôlable par moment peut le rendre dangereux, j’en conviens. Pourtant, j’ai déjà constaté que ma propre aura peut agir sur lui en le tempérant. 

— Tu ne comprends pas ! Sa propre mère a déjà essayé et elle en est morte.  

— Quoi ? souffla la jeune femme, n’osant croire ce que son ami venait de lui dire.  

Roban passa une main lasse dans ses cheveux et soupira avant de la regarder à nouveau.  

— Il a tué sa propre mère alors qu’il n’avait que quinze ans lors d’une dispute plus violente que d’habitude. Il l’a tuée, Abalyne ! La mort de la Dirigeante a été suivie de peu par celle de son époux. Beaucoup pensent qu’il s’est laissé mourir de chagrin. En seulement deux mois, ton époux a perdu ses deux parents. Abalyne, ils ont trouvé la mort… à cause de lui. 

Elle se retourna, les mains sur les hanches, tentant de réfléchir à ce que son ami venait de lui confier. Elle n’arrivait pas à croire que c’était la vérité, pourtant elle connaissait le caractère emporté de son époux, mais de là à tuer sa propre mère ! C’était pour le moins aberrant ! Mais elle avait aussi entièrement confiance en Roban qui l’avait toujours protégée et soutenue.  

— Pardonne-moi de t’asséner cette affreuse vérité d’un seul coup, mais je ne veux pas qu’il t’arrive la même chose, ajouta ce dernier en posant une main sur son épaule dans un geste de réconfort.  

La jeune femme avait tant besoin de se sentir épaulée et soutenue. C’était une chose qu’elle ne pouvait avoir avec l’homme avec qui elle s’était liée contre son gré. Elle soupira en posant une main sur celle de Roban. Elle baissa la tête pour tenter de refouler les larmes qui menaçaient de couler. Cela faisait si longtemps qu’elle cachait sa peine au fond de son cœur, que cela lui pesait terriblement ; elle se sentait vraiment malheureuse. De grosses larmes s’échappèrent finalement, glissant sur ses joues sans qu’elle ne puisse les retenir. Elle venait de vivre deux années on ne peut plus déstabilisantes, tant par la précarité, la souffrance et la mort qui avaient empli son quotidien. Elle avait ensuite était littéralement écrasée par le poids de ses nouvelles responsabilités et malgré son mariage récent, rejetée par son époux, elle ressentait ce manque d’amour comme un trou béant dans son cœur. Elle réalisait maintenant que cette existence qui s’offrait à elle serait vide de tendresse et d’amour.  

Roban la serra dans ses bras sans tenter autre chose que de réconforter la femme qu’il aimait.  

 

*** 

 

Abalyne sécha ses larmes et revint au village où l’attendaient ses deux compagnons. Cette révélation jeta un nouveau froid sur le lien qui la reliait à son époux. Ce dernier, qui se trouvait à environ une journée de leur position, perçut comme un changement, une fluctuation dans leur connexion. Celle-ci, déjà fragilisée par les tensions du couple, sembla un peu plus se déliter. Cette étrange sensation le maintint éveillé toute la nuit. C’est ce que ressentit aussi Abalyne, allongée sur son lit dans la maisonnette de Roban. Sivane et lui avaient laissé la cabane à la disposition des deux jeunes femmes afin de leur accorder l’intimité qu’elles n’avaient pu avoir durant le voyage.  

Comme autrefois, lorsqu’elle était incapable de trouver le sommeil, Abalyne se leva au cœur de la nuit. Portant une longue nuisette, elle glissa ses pieds dans ses bottes et posa le châle en laine que lui avait offert la mère de Roban le soir même sur ses épaules. Elle sortit et s’éloigna dans la pénombre de la nuit. Elle retrouva avec bonheur les fragrances de la nature qui embaument l’air en ces heures nocturnes. Elle traversa le cours d’eau et se balada dans la prairie, éclairée par les deux astres qui se rapprochaient un peu plus chaque nuit annonçant la prochaine célébration de l’Union.  

Un an ! Cela faisait un an qu’elle était mariée et pourtant, elle ne se sentait pas réellement comme une épouse. Durant pratiquement neuf mois, elle n’avait plus eu de relation charnelle avec son mari. Le peu de conversations qu’ils échangeaient concernaient les affaires d’État. Elle perçut Roban bien avant de le voir alors qu’il s’approchait de sa position. Elle s’arrêta et attendit qu’il vienne jusqu’à elle. Elle l’observa se déplacer avec la même souplesse qu’un félin, si beau et si aimant. Elle chassa cette pensée de sa tête alors qu’il se retrouva face à elle. Il lui sourit avant de glisser deux doigts dans sa bouche et d’émettre un sifflement aigu qui brisa le silence de la nuit. 

— Te souviens-tu de ce que tu rêvais de faire étant enfant ?  

Un sourire ravi éclaira le visage de la jeune femme lorsque deux chevaux arrivèrent au galop et s’arrêtèrent à leur côté.  

— Je n’étais qu’une enfant, Roban, le gronda-t-elle en comprenant son intention.  

— Lâcheuse ! La taquina-t-il, en souriant. 

Elle s’avança vers la jument à la robe blanche. Roban l’attrapa par les hanches et la souleva pour l’aider à prendre position sur le dos de l’animal. Il n’y avait pas de selle et instinctivement elle resserra ses jambes autour de la poitrine de sa monture. C’était un rêve qu’elle avait toujours voulu voir se réaliser. Elle avait toujours ennuyé ses parents pour qu’ils lui laissent une chance de faire une chevauchée nocturne, mais ils avaient toujours refusé, considérant cela comme étant trop dangereux. Elle attendit que son ami prenne place sur l’autre cheval et lança le sien au galop. Elle éclata de rire en ressentant cette sensation grisante de liberté absolue. L’air fouetta son visage, faisant flotter sa longue chevelure qui luisait sous la clarté des deux lunes. La course dura longtemps et ils en profitèrent pour s’éloigner de la plantation. Ils eurent la sensation de revenir à l’époque de leur enfance alors qu’ils fuyaient les adultes en quête d’une future bêtise à commettre. 

Abalyne fit ralentir sa monture lorsqu’elle aperçut la frontière qui séparait les deux royaumes. Prise par l’excitation de la balade, elle ne s’était pas aperçue qu’ils se dirigeaient droit vers elle. La jeune femme l’observa, fascinée par le puissant scintillement bleu qu’elle émettait. Elle ne semblait ne jamais vouloir s’interrompre, suivant le relief du sol et s’étendant à perte de vue et en levant les yeux vers le ciel, elle semblait se perdre dans l’infini de la voûte stellaire. 

— Elle est belle, n’est-ce pas ? demanda Roban en revenant vers elle.  

— Oui, mais pourquoi m’as-tu amenée ici ? s’enquit-elle en baissant la tête vers son compagnon qui venait de descendre de sa monture. 

Il s’avança et tendit les bras vers la jeune femme qui se laissa glisser à terre.  

— Je me suis dit que tu aimerais peut-être la voir de près au moins une fois ! Je ne l’ai découverte que très récemment. Tu connais nos parents et les autres habitants du comté, avec leur idée fixe de ne surtout pas s’en approcher. Comme si je pouvais détruire à moi seul cette barrière qui existe depuis des millénaires pour permettre aux hordes malfaisantes du Royaume des Falaises de s’abattre sur nous, plaisanta Roban. Quoique ! Vas-tu te jeter sur moi et me dévorer tout cru, toi qui viens de là-bas !  

— Ce n’est pas drôle ! bougonna la jeune femme en croisant les bras sur sa poitrine. 

— Ah bon, dit-il en soulevant les épaules négligemment. Pourtant, c’est bien ce que tu es, non ? Une enfant du Royaume des Falaises. 

La jeune femme se détourna de son ami et attirée par la force que dégageait la barrière magique, elle fit quelques pas vers elle et tendit une main pour en percevoir la force.  

— As-tu vraiment tout oublié de ta vie de l’autre côté ?  

Abalyne se retourna vers son ami en fronçant les sourcils.  

— Je ne veux pas me souvenir ! l’avertit-elle sur la défensive en ayant l’impression d’entendre parler son époux.  

— Si tu ne te souviens de rien, c’est peut-être pour le mieux, non ?  

— Ce n’est pas ce que souhaite mon mari. Il veut que je me souvienne de mon enfance oubliée afin d’avoir des informations sur ce peuple qu’il considère toujours comme ses ennemis. Pourtant, il est le seul à penser ça. Moi-même, quand j’ai fait appel à mon aura pour savoir si des personnes avaient tenté d’envahir notre royaume, je n’ai perçu aucune menace. Il ne se fie qu’à lui-même sans même prendre en considération mon avis. Il est insupportable !  

Roban s’approcha et serra le frêle corps d’Abalyne dans ses bras.  

— Allez ! Cesse d’être triste à cause de lui ! Il ne te mérite pas après tout.  

Elle se détacha de lui.  

— Tu ne comprends pas. Je n’ai aucune solution si ce n’est de rester auprès de lui.  

— Et si je te disais qu’il y en a une autre ! proposa le jeune homme avec sérieux.  

— Quoi ? Tu vas le combattre dans un combat singulier ? Tu vas le mettre à mort et nous pourrons vivre tous les deux ici, caché aux yeux du monde ? plaisanta la jeune femme en se retournant vers lui.  

— Le tuer ? Pourquoi pas, mais ça viendra plus tard. Ce que je te propose est beaucoup plus simple : traverse la frontière avec moi !  

Le sourire d’Abalyne s’effaça quand elle s’aperçut que Roban était des plus sérieux. 

— Comment ?  

— Rejoins le Royaume qui a toujours été tien puisque tu es si malheureuse, ici ! ajouta-t-il d’une voix dure qu’elle ne lui connaissait pas.  

Elle fit un pas en arrière, déstabilisée par son changement d’attitude. Elle observa son ami avec attention. Pour la première fois de sa vie, elle utilisa son aura pour analyser celle de son meilleur ami afin de s’assurer qu’il plaisantait. Elle se rendit vite compte que quelque chose l’avait profondément changé. Des pensées incroyablement dures pénétrèrent son esprit, elle perçut une volonté tenace et inflexible que son Roban n’aurait jamais pu avoir. Ce garçon avait toujours fait preuve de douceur et de compassion, et ce n’était certainement pas ce qu’elle lisait dans son regard glacial. Autre chose attira l’attention de la jeune femme : son aura avait toujours était d’un beau jaune pur et cette fois-ci, elle percevait comme une noirceur qui semblait englober celle de Roban.  

— Qui êtes-vous ? demanda-t-elle sourdement. 

Un sourire naquit sur les lèvres de son ami qui se mit à applaudir franchement.  

— Félicitation ! Vraiment ! Vous êtes la première à vous rendre compte.  

— Qui êtes-vous ? Qu’avez-vous fait à Roban ?  


13 - Préserve-le

 

 

Comment une personne qu’elle connaissait depuis toujours pouvait-elle devenir si différente en une fraction de seconde ? C’était incompréhensible.  

— Rassurez-vous ! Votre Roban est toujours là. Il est sagement endormi au moment où je vous parle.  

— Je ne comprends pas. 

— Et bien, c’est simple ! Je le pousse à croire qu’il dort encore pour pouvoir contrôler son corps plus facilement.  

— Vous… vous ?? 

Abalyne recula de plusieurs pas, n’osant croire qu’elle était bien éveillée, qu’elle était là, devant cet homme qu’elle connaissait depuis sa tendre enfance. Pourtant, elle sentait la fraîcheur de la brise caresser ses bras nus et elle percevait aussi le pouvoir qui irradiait de la frontière qui séparait les deux royaumes. Elle tenta de réfléchir à cette chose qui lui faisait face, cette personnalité qui avait réussi à prendre possession du corps de son ami.  

— Bon. Je vais vous aider un petit peu, car franchement, là, je commence à m’ennuyer ! s’exclama celui qui parlait à la place de Roban. Votre époux a raison depuis le début. Nous essayons bien d’envahir votre royaume et je puis vous assurer que c’est d’une drôlerie absolue de voir votre mari et ses lieutenants se démener comme de beaux diables pour nous débusquer. Tant qu’ils ne regardent pas au bon endroit, ils ne nous trouveront jamais.  

— Vous êtes en eux ! comprit Abalyne dans un murmure.  

— Comme vous êtes intelligente ! Et c’est grâce à cette petite astuce que nous nous sommes infiltrés dans toutes les couches de votre société afin de déstabiliser votre gouvernement. Il nous a fallu une dizaine d’années pour réussir à mettre tout cela en place. À force de nous entraîner, nous avons réussi à ce qu’une partie de notre aura soit transférée dans une cible choisie. Nous nous sommes rendu compte qu’en prenant une personne qui possède une faible aura, nous pouvions la contrôler très facilement. Ah ! Et merci d’avoir fourni votre contribution à notre œuvre ! Même si, bien sûr, vous ne pouviez pas le savoir.  

— La résistance !  

— Eh oui… La résistance ! Vous comprenez vite, finalement. 

— C’est vous qui avez tué tous ces gens lors de l’attentat, et vous avez voulu m’assassiner pour affaiblir mon époux.  

— Voyez la beauté de la chose. De cette façon, nous ne risquions pas la vie des nôtres. 

— C’est pour ça que vous m’avez emmenée ici ? Pour me tuer ?  

L’homme croisa les bras sur sa poitrine et la regarda avec condescendance, ce qui ne plut pas à la jeune femme.  

— Pour être honnête… disons que nous souhaitons faire d’une pierre deux coups comme nous disons chez nous. 

Il s’empara de sa main et la tira vivement vers lui. Il l’enlaça pour l’embrasser sans douceur aucune. Surprise, Abalyne ne réagit pas instantanément et l’homme relâcha légèrement son étreinte pour lui glisser à l’oreille : 

— Voilà celui que nous attendions ! Mais chut !  

Il regarda par-dessus l’épaule de la jeune femme et elle se retourna à son tour pour comprendre ce qu’il voulait dire. Un panache rouge apparut non loin du couple et une silhouette massive atterrit souplement sur le sol avant de se redresser lentement. Baileon s’avança vers eux d’un pas énergique au milieu d’un flamboiement d’aura écarlate.  

— Baileon, ce n’est…  

— Silence ! coupa ce dernier d’une voix emplie d’une fureur pure.  

Il avait vu sa compagne embrasser cet homme et il comprenait à présent pourquoi il avait senti leur connexion s’affaiblir si fortement quelques heures plus tôt. En constatant que son épouse était partie retrouver l’homme qu’elle aimait en ne portant qu’une légère nuisette pour cacher ses formes, il sauta directement à la seule conclusion qui s’imposait à lui : sa femme l’avait trompé et brisé leur lien. Abalyne courut vers son époux pour l’avertir du danger qu’ils encouraient tous les deux, mais elle percuta la barrière de protection que le Dirigeant avait érigée autour de lui. À son contact, il y eut une grande déflagration qui la projeta dans les airs et elle retomba à plusieurs mètres de là. 

Le souffle coupé, la souffrance s’abattit d’un seul coup sur la jeune femme et elle se tordit de douleur à quelques mètres de la frontière qu’elle avait failli percuter. Malgré les élans douloureux de son poignet gauche qui était probablement cassé, elle se dressa sur ses genoux avec difficulté et aperçut Baileon saisir Roban par la gorge d’une poigne d’acier. Il le souleva aussi facilement qu’un fétu de paille et le propulsa ensuite dans les airs. Il retomba lourdement près de la jeune femme, immobile.  

À quatre pattes, elle se dirigea vers lui tout en créant un bouclier de protection pour s’abriter de la rage de son compagnon. Elle perçut plus qu’elle ne le vit tenter de pénétrer son bouclier pour l’atteindre. Elle lutta pour le maintenir actif alors que les attaques se faisaient de plus en plus violentes. Elle rejoignit Roban et le retourna à l’aide de sa main valide. Ce dernier la regarda en souriant et porta une main à son visage. Cette caresse qui n’avait rien de tendre pour la jeune femme fut perçue par son époux comme une nouvelle preuve de leur amour, ce qui redoubla sa fureur.  

Elle eut un mouvement de recul pour empêcher celui qui s’était approprié le corps de son meilleur ami de la toucher. Reportant son regard sur son époux, elle comprit qu’elle était en train de servir, bien malgré elle, les plans de cet être maléfique. Elle se sentit prise au piège. Elle se devait de protéger Roban contre la colère de Baileon qui les tuerait probablement si elle venait à baisser son bouclier. D’un autre côté, le fait de demeurer auprès du jeune homme pour le protéger ne faisait que renforcer la conviction de son époux qu’elle l’avait trahi. Il redoubla de violence pour pénétrer le dôme de protection. 

— J’avoue que c’est mon moment préféré. Vous devriez voir la tête que vous faites tous les deux, se moqua celui qui habité le corps de Roban sans un brin de compassion.  

Abalyne se redressa malgré la douleur qui pulsait dans son bras et tenta de ne pas faiblir en cet instant critique.  

— Je me demande ce qu’il doit penser, étant donné que la barrière l’empêche de nous entendre.  

Elle n’accorda aucun regard pour l’intense lumière carmin et blanche, sans compter celle bleutée de la frontière derrière eux qui les éclairait comme en plein jour. 

— Que voulez-vous exactement ? demanda-t-elle durement à l’homme qui était toujours allongé à ses pieds.  

— Que vous l’éliminiez ! révéla-t-il en tournant la tête vers Baileon. 

Abalyne accusa le coup de cette révélation et répondit avec toute la détermination dont elle était capable.  

— Non. 

— Heum… C’est bien dommage. J’aurais au moins essayé de vous sauver. Votre ami était sérieux lorsqu’il vous a dit que votre époux avait tué sa mère. Alors, je ne vous laisse même pas imaginer ce qu’il fera de vous quand il mettra la main sur votre petite personne maintenant qu’il est certain que vous l’avez trahi ! soupira-t-il d’un air navré en se redressant à son tour. Regardez-le, il a le visage déformé par la haine.  

Abalyne reporta son attention sur Baileon qui projetait son aura flamboyant par vagues successives sur son bouclier. Elle aperçut derrière lui une dizaine de gardes dont Rendor faisait partie. Il ne bougeait pas, regardant son ami décharger sa colère sur les deux jeunes gens. Il ne tenta même pas de le raisonner pour éviter qu’il ne la tue. Elle soupira et sans se retourner, demanda : 

— Si vous le vouliez, pourriez-vous libérer le corps de mon ami sans qu’il n’en souffre ?  

— Bien sûr, mais qu’est-ce que vous avez à m’offrir en retour ?  

Elle ne se retourna pas vers Roban, ne pouvant le voir ainsi. La jeune femme réfléchit intensément au choix qui lui était donné, mais cela semblait sans issue. Lorsqu’elle abaisserait son bouclier, soit son époux projetterait une dernière attaque qui les tuerait tous les deux, soit c’est elle qui le prendrait de vitesse et elle tuerait le haut Dirigeant de ce royaume, facilitant ainsi le travail de leurs adversaires. Dans la déflagration, Rendor et le petit groupe de gardes seraient probablement éliminés dans le même temps, évalua-t-elle. Elle tourna la tête et aperçut la brèche qui transperçait la frontière.  

— N’y pensez même pas. Je vous induits en erreur un peu plus tôt en vous offrant une autre possiblité d’évasion. Les miens n’attendent que votre venue dans notre royaume pour vous tuer, la mis en garde son ennemi. C’est lui ou vous ! ajouta-t-il d’une voix sourde.  

— Si je meurs… 

— Le Dirigeant restera en vie, mais il sera grandement affaibli, conclut son ennemi.  

— Vous facilitant la tâche dans votre tentative d’invasion. 

— Exact ! 

— Pourquoi faites-vous ça ?  

— Que gagnerez vous à savoir cela puisqu’il me semble évident que vous allez vous sacrifier pour lui ! lâcha l’homme en faisant un bref signe du menton vers son époux.  

— Il ne le saura jamais et croira que je l’ai trahie, murmura-t-elle avec tristesse.  

— Ironique, non ? plaisanta-t-il à nouveau en se retournant vers cette femme qu’il haïssait pour ce qu’elle représentait.  

Il lui dédia un sourire mauvais. Abalyne observa un moment cet individu qui ne dissimulait en rien l’aversion qu’il avait pour elle. Elle aurait tellement voulu contempler une dernière fois le visage du Roban qu’elle avait toujours aimé. La jeune femme perçut que son aura faiblissait sous les attaques répétées de Baileon. Elle prit alors la plus douloureuse des décisions.  

Courageusement, elle tendit sa main valide vers le jeune homme et au moment où elle toucha son bras, elle projeta sur lui une infime partie de son aura. Ce dernier, surpris par son geste, n’eut pas le temps de réagir. Il s’éleva à plusieurs mètres dans les airs avant de percuter durement le sol, le choc l’assommant. Après avoir vérifié qu’il était toujours en vie, la jeune femme s’élança vers la frontière et la traversa dans un embrasement de magie. 

 

*** 

 

Une nouvelle projection d’un rouge intense frappa la frontière à l’endroit même où se trouvait la jeune femme quelques secondes auparavant. 

— Baileon ! hurla Rendor pour le faire cesser.  

Celui-ci baissa les bras, en se demandant ce qu’il venait de se passer. Il comprit alors que sa femme venait de le quitter en traversant la frontière. Elle avait rejoint le royaume qui l’avait vu naître. Elle l’avait quitté. Étrangement, le fait de se retrouver seul, sans sa jeune épouse qui lui faisait ressentir, depuis leur rencontre, des émotions si violentes et contradictoires, le désorienta. Il avait été emporté par un déchaînement de colère voire d’une véritable haine en comprenant qu’elle l’avait trompé. Elle avait rejeté et brisé le lien qui les unissait. Il passa une main nerveuse dans sa chevelure. De façon incompréhensible, il se sentait perdu, comme une coquille vide. Il remarqua alors le corps immobile, allongé près de la frontière. Il s’élança avant même que Rendor ne puisse faire un geste et courut jusqu’à lui. Il le retourna d’un puissant coup de pied et tendit une main vers lui, prêt à l’achever.  

— Baileon, attends ! Ce n’est pas logique qu’elle l’ait frappé, s’écria Rendor en le rejoignant.  

— Quoi ? Qu’est-ce que tu racontes ? demanda le Dirigeant, car il n’avait pas vu ce qu’il s’était produit entre l’homme évanoui et son épouse.  

Il avait tellement été concentré sur ses attaques pour briser la barrière qui le maintenait à distance de celle qui l’avait trahi qu’il n’avait pas fait attention à l’autre individu.  

— Il est vivant, confirma Rendor en se baissant vers l’homme et en posant une main à la base de son cou.  

— Tant mieux. Comme ça, c’est moi qui vais l’achever de mes propres mains.  

— Baileon, ça suffit ! répliqua durement son meilleur ami en se redressant. Réfléchi un peu. Pourquoi l’aurait-elle assommé ? Pourquoi ne nous a-t-elle pas attaqués ? Et pourquoi a-t-elle traversé la frontière ? Réfléchis ! 

— Mais tu sais comme moi qu’elle m’a trompé avec cet homme, cracha Baileon en reportant son regard sur Roban qui était toujours inconscient, étendu sur le sol. À présent, je sais le genre de femme qu’elle est réellemen et elle m’a fui ! 

Son aura flamba à nouveau. Il serra les poings jusqu’à faire blanchir les jointures de ses mains en essayant de ne pas laisser son aura éclater. Il ne voulait pas blesser ses hommes qui avaient formé un cercle autour de lui. Il prit plusieurs profondes inspirations et retrouva un minimum de contrôle sur lui-même. Il se détestait et il détestait son aura lorsqu’il n’arrivait pas à se maîtriser ainsi. 

— Je t’écoute, lâcha-t-il en se retournant vers son ami qu’il savait bien plus raisonnable que lui. 

— Il faut tout reprendre depuis le début. Que savons-nous exactement ? Elle est partie faire une promenade à cheval, accompagnée par cet homme pour venir jusqu’ici. Mais pour quelles raisons ?  

— En plein cœur de la nuit, dois-je te le rappeler ! 

— Et alors ! Tu connais son passé. Elle a toujours aimé faire des virées nocturnes ! Ça l’aide à réfléchir. Tu ne le savais pas ? comprit Rendor en apercevant l’expression de Baileon.  

— Comment l’aurais-je su ? 

— En discutant avec elle, voyons ! Cela fait maintenant un an que vous vous êtes unis et je pensais que tu aurais pris le temps de la connaître, si ce n’est de l’aimer. 

— Je t’ai dit que je ne voulais pas de relation avec elle ! répliqua durement le Dirigeant, comme si ça pouvait tout excuser. 

— Mais c’est ta femme ! s’offusqua Rendor en élevant la voix sous l’effet de l’indignation. Il baissa d’un ton lorsqu’il se rendit compte que les gardes s’étaient retournés à cause de son exclamation. Écoute ! Toute cette situation me paraît un peu étrange. Tout ça ne colle pas avec elle. Je suis certain qu’elle ne t’aurait jamais trahi, même si cet homme a été son premier amour et que de ton côté, tu l’as complètement délaissée. Tais-toi ! le coupa-t-il alors que Baileon allait prendre la parole. Je suis ton ami depuis toujours, mais je tiens aussi énormément à Abalyne et cela me navre de savoir que tu n’as pas été un bon époux pour elle. J’ai pensé naïvement qu’il te fallait du temps pour adoucir ton cœur. Mais il est évident que tu as un vrai problème, puisque tu n’as pas hésité à l’attaquer sans relâche alors qu’elle ne pouvait se défendre, au lieu de la laisser s’expliquer. Chacun de nous a vu ce qu’il s’est passé entre ces deux-là et pour moi, je suis sûr que c’était tout sauf de l’amour. Tu aurais pu le constater par toi-même au lieu de t’acharner à la briser. Tu aurais dû nous permettre de l’approcher pour pouvoir dialoguer comme des gens censés, à moins que tu ne puisses plus raisonner ! 

Rendor secoua la tête d’un air navré alors que Baileon se laissait tomber à terre, son visage entre ses mains, soudain honteux de son comportement.  

— C’est un vrai gâchis ! Et maintenant, Abalyne se retrouve dans ce royaume étranger, toute seule, sans personne pour l’aider. Te rends-tu compte, nous ne savions même pas qu’elle était capable de traverser cette frontière ?  

— Pourquoi n’aurait-elle pas pu le faire ?  

— Regarde par toi-même ! La brèche a été refermée ! Si tu avais su lui faire confiance, si seulement tu lui avais permis de nous aider, elle aurait mis un terme à cette obsession de refermer cette brèche. À la place de ça, elle se retrouve de l’autre côté sans possibilité de retour. Quel désastre ! 

Baileon regarda la frontière qui lui avait fait vivre un véritable cauchemar pendant toutes ces années, et constata que la brèche n’existait plus. Durant tout ce temps, il avait tenté de réaliser l’exploit que sa compagne venait d’accomplir en un clignement de paupière. 

 

 

 

 


14 - Oublie-le

 

 

Abalyne courait inlassablement depuis un bon moment. Elle essayait de s’éloigner le plus rapidement possible de la frontière qui séparait le Royaume des Falaises de son royaume d’adoption qu’elle venait de quitter. Elle avait choisi la seule alternative qui s’était offerte à elle. Il lui avait paru totalement inconcevable de tuer son époux ainsi que ses hommes et elle savait que c’était inutile de se laisser mourir en sachant que cela aurait affaibli le royaume. De plus, elle voulait vivre. Alors, lorsque la jeune femme avait traversé la frontière, elle avait envoyé toute la puissance dont elle était capable dans la brèche pour faire en sorte qu’elle se referme derrière elle. Elle avait fait cette tentative sans trop croire à sa réussite, mais si elle y arrivait, elle mettrait toutes les personnes qui lui étaient si chères à son cœur à l’abri des envahisseurs. Quel ne fut pas son étonnement lorsqu’elle se rendit compte à son réveil qu’elle avait réussi. Elle espérait que grâce à son exil et par la destruction de la brèche, ils auraient assez de temps pour comprendre ce qu’il s’était passé et prévoir une contre-attaque en cas de nouvelle tentative d’invasion. Mais pour elle, il fallait maintenant qu’elle oublie cette période de sa vie, car il y avait de grandes chances pour qu’elle soit coincée ici pour le restant de ses jours.  

À présent, elle devait se cacher et tenter d’ignorer la peur qui se diffusait lentement en elle. Elle se retrouvait toute seule dans une forêt inconnue, plongée dans une profonde obscurité et une atmosphère oppressante. Elle courait au milieu d’une végétation touffue dont les branches épineuses lui griffaient méchamment les jambes, mais ce n’était rien comparé aux élancements qui lui vrillaient le poignet. Elle le maintenait contre sa poitrine pour essayer de soulager la douleur, mais elle avait l’impression qu’on lui assénait un coup de poignard dans le bras à chacun de ses pas. Le froid ne l’épargna pas non plus. Vêtue de sa seule nuisette, son châle étant tombé lors du combat, elle grelottait, frigorifié jusqu’aux os. Fort heureusement, elle avait eu la bonne idée de mettre ses bottes montantes. Elle espérait seulement qu’il n’y avait personne à sa poursuite. Mais il y avait peu de chance qu’ils ne la trouvent pour l’instant, car après l’utilisation de son aura pour fermer la brèche, celle-ci était au plus bas.  

Le jour se leva enfin alors qu’elle arrivait à la lisière de la forêt qu’elle venait de traverser. La jeune femme resta sous le couvert des arbres. Elle s’adossa contre le tronc d’un grand chêne pour reprendre sa respiration et en profita pour observer le paysage qui se présentait à elle. Une grande prairie à l’herbe rase s’étendait sur plusieurs centaines de mètres avec un maigre bosquet de pins planté en son milieu. Au loin, elle aperçut une haute chaîne de montagnes qui semblait encercler l’horizon. Avant que le jour ne se lève totalement, Abalyne s’élança pour traverser cet espace dégagé le plus rapidement possible et trouver refuge sous la protection de la nouvelle forêt qui s’étendait de l’autre côté de la plaine. À son grand soulagement, elle y arriva sans avoir rencontré d’obstacle majeur, après avoir fait un arrêt rapide à l’abri de la petite pinède. Mais lors de la traversée, pendant sa course folle, elle avait guetté le ciel dans la crainte de voir apparaître un aigle royal monté par l’un des ces hommes qui pouvaient occuper le corps d’un autre. De plus, celui qui avait parasité celui de son ami Roban lui avait bien fait comprendre que si elle s’amusait à traverser la frontière, ses acolytes l’attendraient de pied ferme et s’occuperaient d’elle d’une façon qu’elle ne préférait sans doute pas connaître. Ne sachant si tout cela était vrai, l’angoisse avait fait son effet et elle avait fui pendant de longues heures, imaginant une horde d’assassins à sa poursuite. Elle fut grandement soulagée lorsqu’elle parvint sous les frondaisons de la forêt. Cette zone obscure et humide devrait gêner les éventuels gardes qui pouvaient la repérer depuis le ciel. Son aura était au plus bas, ce qui l’a rendait quasi-indétectable ce qui était une bonne chose en soit. Du moins, dans l’immédiat. Elle se laissa glisser sur le sol recouvert de mousse et d’épines de pins, et respira par saccades pour essayer de ralentir la cadence des battements de son cœur affolé.  

 

*** 

 

Durant trois jours, la jeune femme vécut ainsi entre course effrénée et temps de récupération afin de trouver de quoi boire ou se nourrir. Son poignet gauche avait doublé de volume, mais la blessure paraissait moins sérieuse que ce qu’elle avait cru au premier abord, car la douleur avait suffisamment diminué pour lui permettre de suivre une cadence soutenue. Elle se rapprochait inexorablement de la chaîne de montagnes qui semblait l’écraser par son immensité. Pourtant, plus elle avançait et plus elle se sentait étrangement en sécurité. Elle tentait tout de même de contenir en elle la puissance de son aura afin de ne pas révéler sa présence à d’éventuels ennemis.  

La jeune femme pensait qu’elle n’aurait jamais pu survivre de cette manière si elle n’avait pas vécu toutes les aventures qu’elle avait traversées par le passé. Elle avait survécu auprès d’autres personnes tout aussi démunies qu’elle ne l’était à présent et qui lui avaient appris à trouver de l’eau, faire des pièges pour capturer de petits animaux afin de pouvoir se nourrir. Le froid était son véritable problème puisqu’elle n’avait que peu de vêtements pour la maintenir au chaud, et le climat semblait se refroidir rapidement alors qu’elle approchait de plus en plus des montagnes. Pourtant, elle savait que c’était la bonne direction, car elle avait aperçu à plusieurs reprises des groupes d’hommes à cheval ou sur des rapaces qui se dirigeaient dans la direction opposée à la sienne : ils allaient vers la frontière.  

Elle était en train de s’abreuver directement à un filet d’eau qui s’écoulait d’une paroi rocheuse quand elle perçut un bruit suspect derrière elle. Ne pouvant élever son aura pour savoir si la menace était sérieuse afin de ne pas se trahir, la jeune femme prit place derrière un tronc et prit une branche dans sa main valide comme seule défense. Malheureusement, Abalyne reçut un violent coup sur la tête qui l’assomma et elle s’écroula sur le sol recouvert d’un tapis de feuilles mortes. La dernière image qu’elle emporta avec elle avant de sombrer dans l’inconscience fut celle d’une silhouette qui, après avoir sauté de l’arbre qui la surplombait, s’avançait vers elle d’un pas tranquille.  

 

*** 

 

Abalyne s’éveilla, une douleur sourde lui vrillant les tympans. Elle eut le geste maladroit de pivoter sur le côté, ce qui lui arracha un cri alors qu’elle venait de prendre appui sur son poignet blessé. Elle se redressa en le plaquant contre elle pour essayer d’endiguer la souffrance quand elle se souvint des derniers événements vécus. Elle porta un regard circulaire sur ce qui l’entourait et constata qu’elle se trouvait à l’intérieur de ce qui ressemblait fortement à une grotte. La jeune fille reposait sur un petit lit de bois accolé à la paroi rocheuse. Un foyer sur lequel était suspendue une petite marmite en fonte se trouvait à quelques pas de sa couche et la douce chaleur des flammes rayonnait suffisamment pour réchauffer son corps frigorifié. Plusieurs couches de peaux de bêtes recouvraient le sol de la petite pièce. Malgré la condition précaire dans laquelle elle se trouvait, la jeune femme se dit qu’elle aurait pu tomber dans un endroit pire que celui-ci. L’unique porte de la bâtisse s’ouvrit sur un rayon de soleil et livra passage à un individu des plus étranges. Abalyne, effrayée, recula contre la tête de lit et se prit les jambes dans la couverture qui était constituée de plusieurs sortes de fourrures cousues entre elles. L’inconnu entra, entièrement vêtu de peau de bêtes, retira sa veste et se dirigea vers le foyer pour réactiver le feu, ce qui amena un peu de luminosité dans la pièce. L’homme n’eut aucun regard pour elle et se frotta longuement les mains devant les flammes pour les réchauffer.  

— Qui êtes-vous et où sommes-nous ? l’interrogea-t-elle en s’exprimant pour la première fois depuis plusieurs jours. Est-ce que vous me comprenez ? demanda-t-elle encore alors que la réponse tardait à venir.  

L’homme alla s’asseoir à même le sol, de l’autre côté de la petite pièce et retira un long couteau du fourreau qu’il portait à la ceinture. L’éclat de l’acier renvoya la lumière dansante des flammes, ce qui fit accélérer les battements de cœur de la jeune femme devant la menace qu’il représentait. L’homme sortit un lapin de la besace qu’il portait à l’épaule et commença à le dépecer. Abalyne respira à nouveau en comprenant que le couteau n’était pas pour elle. Cet homme paraissait vraiment inquiétant avec sa longue barbe brune et ses cheveux qui lui descendaient jusqu’aux épaules. Malgré son envie pressante d’obtenir des réponses, elle s’abstint au silence, car elle savait qu’il était préférable de ne pas obliger quelqu’un à parler alors qu’il montrait des signes évidents de total désintérêt. Elle attendit donc que l’homme se décidât à ouvrir la bouche, qu’il lui dise quelque chose pour qu’elle puisse à son tour exprimer son désarroi. Mais elle ne voulait surtout pas attirer son mécontentement, car elle se trouvait en position de faiblesse avec la peur de faire appel à ce qui faisait sa force à savoir son aura.  

Le silence s’éternisa ; malgré tout, la jeune femme se mit à apprécier ces instants de paix. Cela faisait si longtemps qu’elle était restée seule au cœur de la nature qu’elle appréciait de se retrouver enfin au chaud, à l’abri dans cette petite cabane en compagnie d’un être humain, même s’il ne semblait pas décider à échanger quelques mots avec elle. Abalyne s’approcha de l’homme qui la regarda faire sans bouger. Elle récupéra un petit couteau ainsi que quelques légumes qui trônaient sur la table. Elle essaya tant bien que mal de les découper en petites tranches, mais sa blessure la rendait des plus maladroite. Son hôte avait tout de même pris soin d’elle, car il lui avait posé une sorte de cataplasme sur son poignet qu’il avait entouré de bandelettes de tissu pour le maintenir en place. Mais la blessure restait néanmoins douloureuse. La jeune femme plongea ensuite les légumes dans la marmite et l’homme fit de même avec le lapin qu’il avait préalablement découpé en morceaux. Ce soir-là, ils mangèrent en silence, chacun plongé dans ses propres pensées.  

 

*** 

 

C’est ainsi qu’Abalyne passa les deux jours suivants, en compagnie de cet homme qui ne réclama rien d’elle, si ce n’est le silence. Un matin, alors qu’elle se sentait nettement mieux, elle sortit sur le pas de la porte et fut surprise de constater que la petite cabane se trouvait encastrée entre deux pans de falaises. Elle fit quelques pas sur l’avancée rocheuse qui faisait office de terrasse et s’aperçut avec stupeur qu’elle se trouvait une centaine de mètres au-dessus du sol. Son hôte avait probablement dû la porter pour monter jusqu’ici. La vue magnifique qui s’étendait à ses pieds se résumait à un océan de verdure ondulant sous l’effet d’une légère brise.  

La jeune femme décida de rester auprès de cet inconnu qui lui fournissait un abri et subvenait à ses besoins sans rien demander en échange. Elle se trouvait dans la cachette idéale, assez discrète pour demeurer invisible au regard des autres et suffisamment bien située pour surveiller les alentours. Elle voulait que ses ennemis finissent par penser qu’elle était soit morte, soit qu’elle avait fui loin d’ici. Lentement, elle se rétablit et elle put de nouveau bouger son poignet. Elle assista son compagnon d’infortune dans ses déplacements. Toujours aussi taciturne, il prit tout de même le temps de lui enseigner l’escalade et les rudiments qui l’aideraient à survivre dans cet environnement austère et dangereux qu’étaient les falaises. Abalyne se prit à aimer ce décor de granit aux arêtes tranchantes. Elle s’immergea totalement dans ce nouveau monde en essayant d’oublier pour la seconde fois de son existence la vie qu’elle avait eue auparavant en sachant que jamais plus elle ne pourrait rejoindre ce royaume qu’elle avait tant aimé. 

 

 

*** 

 

Deux mois passèrent ainsi dans les rigueurs de l’hiver.  

Ce n’est pas pour autant que l’ancienne Dirigeante resta cloîtrée dans la petite cabane. Vêtue d’une tenue en fourrure blanche que son hôte lui avait confectionnée, elle chassait en sa compagnie et ils ramenaient régulièrement du petit gibier qui leur permettait de survivre malgré les températures glaciales. Un soir, posant enfin la question qui la taraudait depuis un moment, elle découvrit la raison pour laquelle il ne parlait jamais. Il ouvrit grand la bouche et à la clarté du feu, elle se rendit compte qu’on lui avait coupé la langue. Choquée, Abalyne baissa les yeux et ne dit plus un mot pendant que le pauvre homme se détournait d’elle pour aller se coucher sur une paillasse qu’il avait rajoutée dans un coin de la cabane depuis l’arrivée de la jeune femme. 

Elle comprenait maintenant pourquoi il passait son temps à éviter la compagnie des autres. Lors de leurs excursions, ils avaient aperçu à plusieurs reprises des groupes de voyageurs plus ou moins nombreux qu’ils avaient soigneusement évités en se dissimulant dans la neige grâce à leurs tenues. Le soir, à la nuit tombée, la jeune femme aimait parler de sa nouvelle vie à son compagnon même si elle savait qu’il n’avait pas la possibilité de lui répondre. Mais la lueur intéressée qu’elle voyait dans son regard lui confirmait le fait qu’il avait l’air de vraiment apprécier son monologue. Dorénavant, elle considérait son protecteur comme le grand frère qu’elle n’avait jamais eu.  

 

 

*** 

 

Trois nouveaux mois s’étaient écoulés au Royaume des falaises, qu’Abalyne considérait maintenant comme sien.  

La neige se faisait rare et les températures plus clémentes annonçaient le retour du printemps. Mais cela ne l’empêchait pas de se souvenir de ses parents et de Roban. Elle espérait qu’ils étaient en bonne santé. Elle revoyait Cita en train de ranger ses vêtements, Rendor qui la faisait rire aux éclats et bien sûr Sivane, qui était toujours là pour lui remonter le moral. Mais c’était surtout Baileon qui la hantait plus que de raison. Son visage revenait régulièrement dans ses rêves et elle s’éveillait au petit matin déçue que ce ne soit pas la réalité. Elle avait perçu très nettement l’interruption de leur lien au moment où elle avait traversé la frontière. Pourtant, elle ne pouvait s’empêcher de penser à son époux, même si la dernière vision qu’elle avait eue de lui était son visage déformé par la haine.  

Cela faisait donc cinq mois qu’elle n’avait plus utilisé son aura. Mais, elle percevait toujours sa puissance qui bouillonnait en elle ; cinq mois à se contenir pour ne pas y faire appel. Néanmoins, elle fut dans l’obligation de l’utiliser au risque de se faire repérer. Les deux compères se trouvaient au cœur de la forêt, alors qu’ils pistaient une grosse proie. La lance au poing, Abalyne, qui avait retrouvé toute son habileté et sa souplesse d’antan, aperçut enfin l’animal et lança son arme qui fila à travers la dense végétation pour aller se figer dans le flan de l’énorme sanglier qu’ils traquaient depuis des heures. Bien que gravement blessé, l’animal se retourna vers eux et chargea furieusement. Son compagnon, qui se tenait face à la bête, surpris par la réactivité de celui-ci lança à la va-vite sa lance, mais rata sa cible. Il ne restait que quelques mètres avant qu’il n’embroche l’homme qui demeurait pourtant immobile, calme, les jambes ancrées au sol pour visiblement éviter la bête au dernier moment.  

Mais, ce n’était pas un risque qu’Abalyne était prête à prendre alors qu’elle leva une main et projeta son aura vers le massif sanglier qui fut projeté dans les airs par la puissance du coup porté avant de s’écrouler sur le sol. Cependant, la jeune femme fut soufflée à son tour par la déflagration de son aura ; elle battit des bras dans le vide, projetée en arrière et alla percuter un tronc quelques mètres plus loin. Sonnée, elle secoua la tête pour tenter de retrouver ses esprits. Son nouvel ami la rejoignit rapidement, la souleva dans ses bras pour la jeter par-dessus son épaule. Il s’élança en direction de leur repère. Abalyne ne comprit pas tout de suite ce qu’il s’était passé, puis elle réalisa qu’elle avait sous-estimé la puissance de son aura qui semblait bien plus puissante de ce côté-ci de la frontière. 

— C’est bon ! Je peux courir à présent, dit-elle à l’homme qui la portait afin de la mettre à l’abri.  

Il la reposa à terre et ils s’élancèrent tous deux à travers la forêt afin de retrouver leur abri au cœur des grandes falaises. Ils savaient que l’utilisation de l’aura de la jeune femme avait sans aucun doute attiré l’attention à des kilomètres à la ronde.  

Parvenus dans leur cachette, ils s’y enfermèrent en espérant que personne ne viendrait les trouver ici. Abalyne avait fait en sorte d’effacer leur trace en utilisant une quantité infinitésimale de son aura. Elle espérait que cela serait suffisant. Malheureusement, cela ne fut pas le cas.  

 

 

 


15 - Récupère-la

 

 

Cinq mois s’étaient écoulés dans le Royaume des Plaines. Roban avait été longuement interrogé quant à son implication dans cette histoire. Il était vite apparu évident que l’aura d’une autre personne l’avait possédé cette nuit-là. Il avait déclaré qu’il pouvait voir toute la scène, s’entendre proférer des menaces contre celle qu’il aimait et pourtant il n’avait pu se libérer, expulser de son corps celui qui était entré en lui et qui l’avait obligé à faire toutes ces choses, qui lui avait paru être un rêve. Baileon et ses ministres avaient su alors comment les gens du Royaume des Falaises avaient réussi à semer le trouble et la discorde au sein de leur cité. Ils connaissaient le moyen de s’approprier le corps des autres pour de plus ou moins brèves périodes. Même parmi les conseillers, certains avaient finalement bien voulu dévoiler qu’ils avaient été eux aussi possédés pendant des semaines, mais ayant eu honte de leur faiblesse, ils avaient préféré le cacher. Or, tout cela avait cessé quand la brèche s’était refermée, brisant le lien et chassant les auras ennemies hors de leur royaume. Le Dirigeant avait eu raison depuis le début en sentant une présence néfaste parmi ses gens, mais il n’aurait jamais pensé qu’elle se trouvait en eux.  

Il s’en voulait terriblement d’avoir douté de la fidélité de sa compagne et d’avoir été si près de tuer un innocent, cette nuit-là. Beaucoup trop de morts avaient été à déplorer lors de la tentative d’invasion du peuple du Royaume des Falaises dans lequel Abalyne s’était jetée vaillamment afin de les protéger. Il était au courant de ce qu’elle avait fait et se sentait responsable. Elle n’avait pas eu d’autre choix que d’agir de la sorte. Elle s’était coupée de la vie qui avait été sienne et c’était en grande partie par sa faute. Et quel type d’existence lui avait-il offert en retour ? Après tout, il avait été choisi pour être l’époux d’une grande dame et il l’avait traitée avec dédain et irrespect. Il n’avait pas su lui montrer son amour, n’avait pas pris le temps de l’écouter ni même de la protéger. Il n’avait pas honoré son devoir d’époux, lui qui se targuait d’être un homme de principes et de valeurs. Il avait eu des mois pour songer à elle, son comportement et ses multiples tentatives pour se rapprocher de lui. Il les avait toutes repoussées, les unes après les autres, la faisant se sentir seule et rejetée. Pourtant, son absence à ses côtés lui pesait. Il ne comptait plus le nombre de fois où il s’était réveillé en pleine nuit, vide de sa présence. En secret, il errait comme une âme en peine dans les appartements de la jeune femme.  

Bien sûr, Baileon fit ce qu’on attendait de lui : répondre aux questions, faire face à ses responsabilités de Dirigeant et continuer de faire en sorte que son peuple soit protégé et heureux. Mais c’est aussi ce qui lui permit de survivre. Jusqu’à présent, il n’avait jamais compris la réaction de son père qui s’était laissé dépérir à la suite de la disparition de sa mère. À présent, il savait. Lorsque le lien s’était brisé entre lui et sa compagne, un vide énorme avait remplacé son cœur. Il avait trouvé étrange de ressentir cela pour une femme qu’il connaissait à peine même si celle-ci était sienne. Il ne l’avait pas suffisamment côtoyée pour savoir qui elle était réellement et l’aimer véritablement. Il en vint à la conclusion que c’était certainement une situation qui arrivait à un couple lorsque l’un des deux venait à mourir en laissant le survivant désemparé et plus seul que jamais.  

Il essaya de reprendre le dessus lentement, tentant d’oublier son absence. Mais la culpabilité ressentie était bien trop forte et le tuait lentement. Il n’avait pas simplement perdu son épouse, il avait mis fin à leur relation et avait poussé celle qu’il aimait à s’exiler et à faire face, seule, à leur ennemi. Cela lui parut insurmontable. De plus, il ne savait toujours pas si elle était encore en vie ni si ses ennemis la torturaient. Lui faisaient-ils payer le fait qu’elle avait réussi à mettre le royaume hors de leur portée ? Rendor, s’apercevant que l’état de son Dirigeant et ami ne faisait qu’empirer, lui proposa une tentative de sauvetage.  

De fait, trois mois après le départ de la Dirigeante, le conseil approuva cette décision en espérant que cela redonne le moral à leur Dirigeant. Un groupe d’individus, possédant les auras les plus puissantes, fut recruté et ils se relayèrent nuit et jour pour tenter de créer une nouvelle brèche. Baileon organisa la future attaque avec l’aide de ses lieutenants. Finalement, ce n’était pas le Royaume des Falaises qui allait envahir celui des Plaines, mais l’inverse. Bien évidemment, leur but n’était ni la destruction de l’autre à proprement parler, ni l’appropriation des terres, mais c’était de retrouver leur Dirigeante vivante et de la ramener chez elle, en sécurité.  

Les actions répétées contre la frontière finirent par créer une nouvelle brèche qui s’agrandissait un peu plus chaque jour. Les jours suivants, elle devrait pouvoir laisser passer une escouade de gardes chevauchant des aigles royaux. Leur difficile mission consistant à trouver une personne dans un territoire qui leur demeurait totalement inconnu. Le Dirigeant se doutait que la tâche serait extrêmement difficile et périlleuse, car il risquait la vie de ses gardes, et créait une brèche que leurs ennemis pourraient utiliser à leur avantage pour une nouvelle tentative d’invasion. Pourtant, il se devait de secourir son épouse et il devait surtout comprendre véritablement qui étaient ces ennemis afin que le danger que ce peuple faisait planer sur eux soit connu pour être contré efficacement à l’avenir.  

 

*** 

 

Baileon était juché sur un rapace faisant partie de la centaine d’aigles qui servait de monture à sa petite armée. Il connaissait la capacité de ces oiseaux, qui pouvaient parcourir une grande distance avant d’avoir besoin de repos.  

« Rappelez-vous, volez haut dans le ciel une fois que nous aurons traversé la frontière. Nous ne connaissons pas la puissance de leur armée ni de quelles armes ils disposent. Peut-être sont-elles capables d’atteindre nos montures volantes à une certaine hauteur, il ne faut pas prendre de risque » conseilla le monarque en établissant un lien mental avec ses gardes qui portaient leur tenus rouge sang, couleur de son aura. Les conseillers avaient tenté de persuader leur chef de se mettre à couvert, à l’arrière de l’escouade, mais celui-ci avait refusé et il prit la tête de la colonne. Il voulait être le premier à pénétrer dans le royaume adverse afin de protéger autant que possible les personnes qui étaient sous sa protection. Tout le monde espérait que la surprise leur donnerait l’avantage. Pour cela, ils avaient aussi changé l’emplacement de la nouvelle brèche, car ils imaginaient que la zone entourant l’ancienne devait être sous surveillance. 

Enfin, Baileon sentit la déchirure dans la paroi scintillante s’agrandir suffisamment pour qu’ils puissent passer. Alors, sans un mot, Baileon ordonna à sa monture de s’élancer. Il traversa la brèche sans encombre et perçut, derrière lui, les autres suivrent son exemple. Il remarqua alors une baisse d’intensité de son aura, ce qui lui déplut fortement. Dès qu’il émergea dans le royaume ennemi, il guida son rapace pour qu’il s’élève aussi haut que possible dans le ciel. Tournant la tête, il constata que les autres faisaient de même et qu’aucune armée étrangère ne les prenait en chasse. Retrouvant une stabilité, il observa avec attention le paysage qui s’étalait en contrebas.  

« Voyez-vous quelque chose ? » demanda-t-il à l’ensemble de la flotte qui volait derrière lui. 

Ils avaient longuement hésité à ne pas utiliser leur aura pour rester discrets. Toutefois, ils se doutaient bien que la traversée de la frontière déclencherait une augmentation significative de puissance d’aura et qu’un vol d’aigles aussi important ne pourrait qu’attirer inexorablement l’attention sur eux. Alors, autant utiliser leur aura pour établir une connexion mentale qui leur permettrait de fournir de précieuses informations et de donner des instructions pour pouvoir répliquer si besoin était.  

« Que dirais-tu d’une petite balade vers les montagnes juste devant nous ? Après tout, c’est le Royaume des Falaises et je me doute que leur cité doit se trouver là-bas, étant donné que je ne vois rien d’autre que des forêts par ici » proposa Rendor.  

En effet, ils survolaient un océan de verdure entrecoupé par des cours d’eau qui serpentaient entre les vallons, provenant probablement de la chaîne de montagnes qui barrait l’horizon. Les aigles filèrent vers celle-ci alors que leurs compagnons humains scannaient les zones qu’ils survolaient à la recherche de toute présence humaine et en particulier de celle de leur Dirigeante. Cette dernière semblait toujours inaccessible à Baileon alors qu’il tentait d’établir un contact mental avec elle depuis la traversée.  

Le doute s’immisça en lui, peut-être était-elle déjà morte. Peut-être arrivaient-ils trop tard pour la secourir. La journée avança alors que l’armée volante traversait l’azur d’un ciel sans nuages. Les gardes repèrent des présences humaines, mais celles-ci semblaient courir dans la direction opposée à la leur. Une pause fut accordée aux montures et aux hommes non loin d’un torrent au milieu d’un écrin de verdure. Cette terre semblait plus sauvage et, sans conteste, plus dangereuse que le Royaume des Plaines qui, lui, se résumait à des collines aux courbes douces et aux eaux calmes. 

— Pourquoi penses-tu que ce peuple veut attaquer le nôtre ? Pourtant, il ne semble visiblement pas manquer d’eau ni de gibiers, demanda Baileon à Rendor qui se trouvait près de lui alors qu’ils remplissaient tous deux leur gourde respective.  

— Ne perçois-tu pas la crainte que les gens de ce royaume ressentent ?  

Le Dirigeant fronça les sourcils et se concentra sur les êtres qui se trouvaient autour d’eux, mais demeurant à une distance respectable. Il perçut en effet comme un sentiment d’angoisse, une crainte diffuse comme si ces gens vivaient avec la peur au ventre depuis longtemps.  

— Je croyais que c’était le résultat de notre arrivée, s’étonna Baileon en se redressant. Mais, tu as raison. C’est autre chose !  

Le visage fermé et concentré, il tourna les talons et s’avança vers sa monture pour y prendre place.  

« Allons-y » ordonna-t-il en attendant que tous soient prêts à s’élancer dans les airs. Ils s’envolèrent dans un même élan et vérifièrent autour d’eux qu’ils n’avaient pas été repérés. Le voyage reprit et ils finirent par atteindre les premiers contreforts des montagnes et le groupe s’engouffra dans un passage entre les falaises. Les parois rocheuses ne faisaient que prendre de l’importance en s’élevant de plus en plus haut. Même de leur position élevée, les aigles et leur cavalier se retrouvèrent comme écrasés par la présence omniprésente de la roche qui semblait vouloir les retenir prisonniers.  

« Je me demande si ça va durer encore longtemps, car je ne vois nul espace dégagé pour permettre à nos rapaces de se reposer. » commenta un des gardes que tout le monde entendit dans leur tête. « Et l’étroitesse du passage commence à nous rendre vulnérables. » 

En effet, seuls quelques aigles pouvaient se tenir de front dans la gorge étroite ; et chaque fois que l’espace entre les deux parois rocheuses se resserrait, l’un d’entre eux se voyait dans l’obligation de se décaler vers l’arrière, allongeant d’autant plus la dimension du groupe. Le silence semblait omniprésent dans cet écrin de pierre, seulement interrompu par le battement des immenses ailes des aigles royaux majestueux au plumage noir et à la tête blanche.  

Soudain, Baileon perçut des présences étrangères qui étaient en train de les prendre en tenaille. Certaines arrivaient par devant, et d’autres étaient en train d’encercler l’escouade par-derrière.  

« C’est une embuscade ! » gronda-t-il sourdement en avertissant ses compagnons.  

Soudain, des oiseaux remontèrent à une vitesse fulgurante juste en dessous de leur position. Les rapaces, réagissant instinctivement, s’écartèrent pour éviter d’être percutés par ces projectiles ailés qui passèrent entre eux. Certains de ces soldats furent éjectés de leur monture et tombèrent dans le vide, avalées par la pénombre du ravin. Dans son esprit, Baileon ressentit, à son grand soulagement, que ses hommes arrivaient à ralentir leur chute grâce à leur aura avant de s’écraser au fond du ravin. D’autres aigles, faute de place, percutèrent avec violence les parois de granit et chutèrent en emportant leur cavalier avec eux. Le rapace de Baileon fit une embardée pour éviter le bec-ouvert d’un rapace ennemi qui arrivait sur lui. Le Dirigeant riposta en lançant un jet de son aura qui brûla une partie de l’animal. Celui-ci perdit de l’altitude puis tomba comme une pierre. 

Le Dirigeant se retourna et constata qu’une bataille s’était engagée entre son équipe et des individus qui semblaient être des soldats du royaume qu’ils venaient de pénétrer. Les rapaces que montaient leurs ennemis étaient différents : c’étaient des circaètes. D’un plumage blanc et crème, ces oiseaux possédaient des ailes plus courtes qui les rendaient plus rapides et habiles pour se mouvoir dans cet habitat de roches. En revanche, les aigles avaient pour eux la force et la puissance. Le combat s’engagea entre les oiseaux, chacun tentant d’atteindre l’autre à coups de bec. Ils utilisaient aussi leurs terribles serres, ce qui augmentait la difficulté pour les cavaliers de se maintenir sur leur dos. Des projections d’auras de différentes couleurs éclatèrent et fusèrent au cœur de la roche. L’armée adverse les avait attendus et il était certain qu’ils possédaient l’avantage du terrain.  

 


16 - Secours-le

 

 

Baileon se débattit avec deux hommes qui portaient tous deux une tenue de cuir identique à la sienne, mais de couleur grise. À la différence d’eux, ces individus avaient les cheveux longs maintenus en place par des tresses qui dégageaient leur visage aux traits taillés à la serpe. Il n’était pas aisé de les atteindre tant leur monture faisait preuve de rapidité. Les circaètes glissaient sous l’aigle pour réapparaître quelques instants plus tard de l’autre côté. Pourtant, ils ne relâchèrent pas leurs efforts pour les toucher et les jeter à bas de leur rapace. Des griffes entaillèrent l’épaule droite du Dirigeant alors qu’il tentait d’atteindre un ennemi devant lui. Avec un hurlement, il posa son autre main sur la patte qui l’avait agrippé et projeta un souffle glacé. L’animal émit un cri strident en le relâchant et tomba, entraînant son cavalier alors que son corps se transformait en bloc de glace. Il ne faisait aucun doute que la statue pétrifiée par le froid qu’avait été le circaète éclaterait en une myriade de morceaux une fois le sol atteint. Il espérait seulement que son adversaire mourrait lui aussi. Il aurait voulu frapper fort en projetant son aura tout autour de lui pour abattre tous ses ennemis en une seule fois. Il savait qu’il en était capable, mais cela signifiait aussi que sa vague de pouvoir toucherait ses hommes par la même occasion.  

À la place, il lança encore et encore ses attaques ciblées vers leurs ennemis, les jetant au fond du gouffre. Il essaya d’endiguer la douleur à son épaule et l’écoulement de sang qui se répandait sur son uniforme et le plumage de son animal. Il devait tenir coûte que coûte.  

Il aperçut Rendor aux prises avec deux rapaces qui tentaient de percer le bouclier qu’il avait créé autour de lui et de son aigle. Tendant son bras valide, Baileon abattit les deux oiseaux alors que sa projection d’aura rouge allait percuter celle, orange, de son meilleur ami sans la percer pour autant. Celui-ci lui fit un bref signe de tête avant de reporter son regard derrière son ami. Le Dirigeant perçut lui aussi l’augmentation de pouvoir et il se retourna pour découvrir la ligne de front qui avançait rapidement vers eux.  

« Ça, non ! » murmura-t-il avant de faire accélérer sa monture de l’avant.  

Il se concentra et projeta son aura. Elle s’éleva telle une vague pour aller frapper le groupe d’attaquants. Une grande majorité fut soumise à la proie des flammes qui les consumèrent instantanément, alors que d’autres tombèrent telle de silhouettes incendiaires, éclairant un bref instant le fond de la gorge dans laquelle serpentait une rivière.  

Un malaise surprit Baileon. Il serra les dents et tenta de se maintenir sur le corps de sa monture, rendu glissant par la transpiration de l’animal et par son propre sang qui s’écoulait abondamment de sa blessure. Il repoussa plusieurs attaques avant de ne plus avoir la force de rester droit. Il s’écroula sur le cou de l’aigle à la recherche d’un soutien et de sa chaleur. Le souffle court, il reporta son regard vers ses compagnons qui se battaient sans faiblir contre un ennemi toujours plus nombreux. Il réalisa que cette mission avait été suicidaire et qu’il avait conduit ses hommes à une mort certaine. Il voyait son meilleur ami se battre sans relâche en tentant de le rejoindre alors qu’il s’était éloigné du groupe.  

« Va-t-en ! Guide les nôtres encore en vie vers la frontière, Rendor » ordonna-t-il faiblement.  

« Toi, tu restes en vie et c’est ce qui importe » répliqua durement son meilleur ami, refusant de l’abandonner.  

Soudain, une lumière provenant du gouffre attira l’attention de Baileon en pensant que pour lui, c’était la fin.  

 

*** 

 

Abalyne et son compagnon étaient pris au piège. Des individus approchaient et entouraient la cabane dans laquelle ils avaient trouvé refuge.  

— C’est moi qu’ils veulent. Reste ici, déclara Abalyne en se redressant et en reportant son regard sur celui qu’elle considérait maintenant comme un ami.  

L’homme l’attrapa par le bras et lui fit comprendre, d’un regard, qu’il était hors de question qu’il reste en arrière. Il n’avait besoin d’aucun mot pour lui faire comprendre qu’il ne l’abandonnerait jamais. Elle posa une main sur la sienne et lui sourit avec tendresse.  

— Tu as été un ami formidable et je ne pourrai jamais te remercier pour tout ce que tu as fait pour moi. Alors, laisse-moi faire ça pour toi, murmura-t-elle.  

À contre-coeur, il la relâcha et elle se dirigea vers la sortie de la cabane pour voir un oiseau se poser sur la esplanade. Ce n’était pas un aigle, mais un oiseau qui lui ressemblait. Il lui sembla qu’elle avait déjà vu cet animal par le passé, mais savait qu’il ne vivait pas dans le Royaume des Plaines. Ce n’était pas la première fois qu’elle ressentait cette impression et se doutait que c’était des réminiscences de sa précédente vie passée de ce côté de la frontière. Elle ne put observer ce splendide rapace comme elle l’aurait désiré, car un groupe de soldats armés s’avança vers elle. Elle perçut la présence de son ami, juste derrière elle, qui n’en faisait décidément qu’à sa tête. Abalyne carra les épaules en masquant le plus possible son aura au plus profond d’elle-même. Elle était fatiguée de fuir, de toujours devoir se cacher. Elle voulait faire face à ceux qui l’attaquaient une fois encore. Jouant la soumission, elle tendit les mains devant elle, en espérant que ces soldats ne la tueraient pas, là, purement et simplement. Elle voulait qu’ils la conduisent à leur chef afin qu’elle puisse les détruire définitivement. Elle voulait abattre ceux qui commettaient des exactions aussi terribles et qui, maintenant, voulaient s’en prendre à son royaume de substitution. Un individu s’avança, vêtu d’un uniforme gris perle. Il leva une main vers son ami qui s’était placé à sa droite, puis sur elle, voulant percevoir la puissance de leur aura. Elle ne se détendit que lorsqu’il eut terminé. Rien ne se produisit. Il repartit prendre place sur un des deux circaètes puis il prit son envol. L’oiseau vint se placer au-dessus de la jeune femme et l’attrapa dans ses serres. Après un court vol, suspendu dans les airs, il la déposa ensuite en contre bas de la falaise où les attendait un autre groupe bien plus important que ce soit en nombre ou en armes. Ils obligèrent Abalyne et son acolyte à prendre place dans une carriole avec d’autres personnes qui semblaient bien plus démunies et surtout plus effrayées qu’ils ne l’étaient eux-mêmes. Le convoi, tracté par des chevaux, s’ébroua en cahotant sur le chemin de terre.  

À la différence de la grande majorité des personnes regroupées dans la charrette, Abalyne était vêtue plutôt chaudement. Ces pauvres gens ne portaient que des tuniques et des pantalons faits de tissus grossiers pour les hommes et des robes de coton usé pour les femmes. Abalyne était vêtue d’un pantalon et d’une tunique réalisée à partir de pièces de cuir brun cousues entre elles et d’un manteau de fourrure brune à manches courtes, qui possédait une capuche. Elle la mit sur sa tête afin de mieux dissimuler son visage. Elle se doutait que personne ne pourrait la reconnaître ici, mais elle savait aussi que certaines personnes qui vivaient dans ce royaume avaient pris le contrôle des gens du Royaume des Plaines et l’avaient peut-être aperçue là-bas. Elle ne voulait courir aucun risque. Elle écouta les rares paroles que s’échangèrent la dizaine d’autres prisonniers. Elle comprit que toutes les personnes de cette région devaient être amenées à la cité pour une inspection en règle. Abalyne devina que cela devait la concerner, car c’est elle qu’ils devaient probablement rechercher.  

 

*** 

 

Durant deux jours, elle resta collée contre son compagnon par manque de place, somnolant de temps à autre, à défaut de ne pouvoir faire autre chose. Dans la carriole fermée par des barreaux de bois, de l’eau et quelques morceaux de viande séchée leur étaient jetés une fois par jour par les bourreaux, tels des animaux. Ensuite, ils changèrent de transport. La vingtaine de gardes obligèrent les prisonniers à descendre et à prendre place sur un radeau fait de simples rondins reliés entre eux. On fit asseoir la jeune femme ainsi que les autres passagers en tailleur et ils restèrent un long moment dans cette posture alors que les gardes s’étaient installés plus confortablement sur les pirogues qui encadraient leur radeau. Les embarcations se déplaçaient grâce à l’utilisation de l’aura de certains d’entre eux.  

Sur la petite embarcation qui se déplaçait avec lenteur, le manque de place faisait que les gens s’allongeaient à tour de rôle pour pouvoir se reposer. Le compagnon d’Abalyne posa la tête sur ses jambes pour dormir alors qu’elle avait pu se reposer quelques heures plutôt. Elle ne vit que peu de choses de l’environnement dans lequel elle se trouvait, car la nuit était tombée. La jeune femme comprit qu’ils passaient entre des parois rocheuses grâce à l’écho qui se répercutait sur chacune d’entre elles. Elle perçut également la forte humidité qui régnait sur le lieu.  

Après plusieurs heures à somnoler en position assise, manquant à chaque fois de s’endormir, elle écouta les ronflements environnants, dont celui plus bruyant de son ami. Mais elle entendait aussi des toux briser le silence, il était évident que ce peuple était mal traité par ceux qui étaient censés veiller sur eux. Elle se demandait quel couple de Dirigeants pouvait traiter ainsi ses sujets alors que son époux et elle faisaient tout ce qui était en leur pouvoir pour satisfaire les leurs. Elle maugréa intérieurement en se souvenant que dorénavant, elle n’était plus la Dirigeante du Royaume des Plaines, puisqu’à présent qu’elle vivait sur ces terres, près d’un peuple dont elle ne connaissait rien. Son ami finit par se réveiller aux premières lueurs du jour. Avec bonheur, Abalyne s’allongea à son tour en posant la tête sur les jambes de son compagnon. Elle remonta complément sa capuche, enfouissant son visage afin de se couper de la faible luminosité du canyon. Elle s’endormit instantanément, complètement épuisée.  

 

*** 

 

C’était une sensation étrange d’être réveillé en percevant l’aura d’autres personnes en soi. La jeune femme revint lentement à elle, clignant des yeux alors que son ami la secouait gentiment.  

— Que se passe-t-il ? demanda-t-elle en se redressant.  

Il pointa la direction vers laquelle il se dirigeait. Abalyne pivota et manqua de faillir lorsqu’elle vit des dizaines de rapaces se diriger droit sur eux à pleine vitesse. Ils manquèrent de faire retourner le radeau en passant à moins d’un mètre au-dessus d’eux. La panique s’installa à bord alors qu’un vent violent provenant des furieux battements d’ailes jetait les prisonniers contre le sol instable. Certains se protégèrent en croisant les bras au-dessus de leur tête. Elle s’allongea comme les autres, tout aussi surprise de voir cela. Elle aurait voulu pouvoir projeter son aura pour voir ce qu’il se passait, mais elle ne voulait pas attirer l’attention des gardes de l’embarcation et encore moins ceux de l’armée qui les survolait maintenant. 

Enfin, tous les circaètes passèrent et continuèrent leur chemin. Le silence s’installa à nouveau avant que de puissantes détonations éclatent et se répercutent sur les parois rocheuses. Comme tous les autres, Abalyne dirigea son attention sur ce qu’il se déroulait visiblement à une certaine distance derrière eux. De longues minutes passèrent sans que rien ne leur fasse comprendre ce qu’il se passait, si ce n’est l’écho d’un conflit qui avait l’air de se jouer non loin d’eux. Quand enfin, des projections d’aura apparurent en s’élevant très haut dans le ciel, une femme, affolée, se leva pour s’enfuir visiblement du radeau, mais un garde qui se trouvait sur une pirogue la repéra et la jeta à terre par une projection de son aura.  

— Ne bougez plus, ordonna un autre.  

Abalyne, fascinée par cette confrontation aérienne, vit avec horreur la chute de plusieurs rapaces de grande envergure ainsi que d’autres plus petit, leurs cavaliers toujours sur le dos. À genoux, elle observa la scène et voulut projeter son aura, mais la main de son ami sur son épaule la retint. Elle se retourna vers lui et il lui fit non de la tête, lui faisant comprendre qu’elle devait patienter. C’est ce qu’elle fit, se contraignant à ne pas réagir en plantant ses ongles dans la paume de ses mains. Le conflit qui se jouait dans les airs se rapprochait d’eux, car le convoi de prisonniers, qui se traînait sur l’eau, était bien plus lent. Soudain, elle aperçut avec stupéfaction un aigle royal s’écraser sur la surface de la rivière à une dizaine de mètres seulement d’elle.  

Elle se redressa en comprenant ce qu’il se passait.  

— Ils sont venus pour moi, souffla-t-elle en n’osant y croire.  

— Assis ! ordonna un garde dont l’aura percuta la sienne.  

La jeune femme se retourna vivement et, à la grande surprise des gardes, elle les frappa de son aura d’un blanc pur qui étincela. Les quatre pirogues furent vidées de leurs passagers.  

L’instant suivant, une projection d’une aura d’un rouge intense écrasa une nouvelle vague de circaètes qui les survolait.  

— Baileon ! 

Sans perdre un instant, Abalyne, les deux mains tendues devant elle, fit avancer le radeau jusqu’au rivage afin que ses occupants ne soient pas écrasés par les circaètes qui chutaient au sol en brûlant. Sur la rive, elle baissa la tête vers son ami et lui ordonna : 

— Charge-toi de les mettre à l’abri.  

C’est ce qu’il fit en obligeant les prisonniers à débarquer sur la digue et à se diriger contre la paroi rocheuse pour les abriter. Abalyne leva alors un bras vers le ciel. Un circaète descendit et ralentit sa course juste au-dessus d’elle en battant fortement des ailes. La jeune femme posa une main sur son cou et dirigea l’autre vers le sol en envoyant une poussée de son aura, ce qui l’a propulsa dans les airs et lui permit de prendre place sur la selle de cette monture. Elle obligea ensuite le circaète à monter plus haut dans le ciel en projetant son aura qui illumina l’étroit passage d’une lumière aveuglante à des kilomètres à la ronde.  

 

 


17 - Combats-les

 

 

L’aura d’Abalyne s’embrasa et se propagea dans tous les sens, tel l’éclat des mille facettes d’un diamant. Le souffle de sa puissance toucha et jeta leurs ennemis par-dessus leurs montures. Des dizaines d’hommes et de femmes, vêtus d’uniforme gris, tombèrent dans le vide. Au dernier moment, elle les laissa ralentir leur chute grâce à leur propre aura. Abalyne ordonna à tous leurs circaètes de s’élever et de quitter le canyon afin que leurs adversaires ne puissent revenir à la charge. Satisfaite, elle guida son rapace afin qu’il plonge à nouveau vers le sol et de sa voix amplifiée par son aura, elle interpella les hommes qui étaient maintenant bloqués dans le fond du goulet : 

— Rendez-vous ou je vous tue tous un par un. 

Surpris par cette jeune femme à la chevelure blonde qui leur lançait un tel ordre, ils hésitèrent un instant. Mais certains, convaincus de leur supériorité et ne pouvant prendre au sérieux ce petit bout de femme, lui lancèrent de violentes projections d’aura. Abalyne les évita facilement et n’eut d’autre choix que de riposter contre ceux qui avaient cru en sa faiblesse. Son aura blanche, aussi meurtrière que des lames lancées à grande vitesse, pénétra les boucliers de ses adversaires. Elle transperça la vingtaine d’hommes et femmes qui l’avaient visiblement sous-estimée, ce qui dissuada les autres soldats de tenter quoi que ce soit. Abalyne fut heureuse de percevoir les auras des gardes du Royaume des Plaines alors qu’ils venaient prendre place à ses côtés. Elle ne se retourna pas pour autant vers eux et leur ordonna : 

— Chargez-vous d’eux et…. 

Elle pivota suffisamment rapidement pour voir un corps chuter à vive allure. Elle n’eut pas le temps de projeter son aura que Rendor lançait la sienne, d’un orange lumineux pour cueillir l’homme évanoui, mais il le rata de peu. De lui, elle ne percevait qu’une faible intensité d’aura d’un rouge profond. Toujours juchée sur son rapace, elle obligea celui-ci à faire demi-tour pour rejoindre l’endroit où Baileon venait de tomber. Elle l’aperçut alors qu’il était emporté par le courant de la rivière puis il disparut à sa vue. C’est alors qu’elle ressentit qu’il sombrait, emporté par le poids de ses habits vers le fond du torrent. Elle se laissa tomber de sa monture et plongea dans l’eau glaciale. Elle nagea de toutes ses forces et s’enfonça à son tour dans les profondeurs, à la recherche de son compagnon. C’est alors qu’elle le vit. Il coulait inexorablement, sans lutter, inconscient. L’eau l’entourant était teintée du rouge de son sang. Abalyne nagea jusqu’à lui et réussit à l’agripper par le bras. Elle tira de toutes ses forces pour le remonter à la surface qu’ils percèrent comme un seul homme. Elle maintint sa tête hors de l’eau pour qu’il puisse respirer à nouveau. Il n’était pas aisé de le maintenir ainsi tant il lui sembla lourd.  

— Baileon, l’appela-t-elle en posant une main sur sa joue s’inquiétant de son immobilisme bien qu’elle percevait qu’il était toujours en vie. 

Un vent violent l’aveugla avant qu’elle ne réalise qu’il provenait des battements d’un aigle qui stationnait au-dessus d’eux.  

— Abalyne, ma chère ! Combien de fois dois-je vous rappeler que vous possédez une aura ? plaisanta Rendor.  

La jeune femme s’était jetée dans les flots pour secourir le Dirigeant alors qu’il lui aurait suffi de l’élever dans les airs grâce à son pouvoir.  

— Les vieilles habitudes ! Il est gravement blessé. Prenez-le, ordonna Abalyne en reprenant son sérieux.  

Abalyne éleva le corps de Baileon, toujours inconscient, pour permettre à la monture de Rendor de l’attraper dans ses serres. L’instant suivant, celui-ci s’éleva en emportant sa précieuse charge. Abalyne nagea jusqu’au rivage afin de sortir de l’eau. Trempée, elle rejoignit le groupe de gardes du Royaume des Falaises qui était à présent leurs prisonniers. Rassurée de savoir Baileon entre de bonnes mains, elle projeta son aura dans leurs esprits pour inspecter leurs consciences. Elle voulait savoir si d’autres troupes étaient en route pour venir leur prêter main-forte. Apparemment, ce n’était pas le cas ; le reste des gardes étaient restés à la cité afin de veiller sur la sécurité de l’Assemblée. Elle tenta de savoir quelle était cette entité qui semblait gouverner ce royaume en pénétrant plus profondément dans les consciences. Elle apprit ce qu’elle voulait savoir et se retourna vers Rendor qui venait de laisser Baileon, sévèrement blessé, aux bons soins des autres gardes. Elle n’eut pas à prendre de ses nouvelles concernant son état, car elle le percevait clairement en elle. Bien que sérieusement touché, sa vie n’était pas en danger. 

— Alors ? s’enquit Rendor.  

— Le reste des gardes ennemis, ce qui représente des milliers d’hommes et de femmes, sont pour le moment cantonnés dans la cité qui se trouve au bout de ce corridor. Ils ont ordre de protéger l’Assemblée. Elle est constituée d’une quinzaine d’hommes et ce sont eux qui gouvernent ce Royaume, le renseigna Abalyne.  

— Il n’y a pas de Dirigeant ? s’étonna Rendor. 

— Non, seulement l’Assemblée.  

— Avez-vous encore besoin d’eux ? demanda Rendor en jetant un bref regard sur les prisonniers survivants qui étaient maintenant sous bonne garde.  

Au regard de la jeune femme qu’il considérait toujours comme étant sa Dirigeante, Rendor comprit ce qu’il devait faire. Il tendit la main vers les prisonniers et lâcha son aura sur eux. Tous les individus, hommes et femmes, s’écroulèrent dans un bel ensemble. Ces derniers possédaient une aura plus faible que celle dont Rendor avait fait preuve et ils ne purent résister au sort d’endormissement que le jeune homme leur envoya.  

— Merci, murmura Abalyne en sachant qu’elle préférait cela à la mort.  

Un garde s’approcha d’eux et leur donna le compte-rendu de la situation. 

— Notre Dirigeant sera prêt à partir dans quelques instants, avec les autres blessés que nous avons pu retrouver. Sur la centaine des nôtres nous avons à déplorer la mort de seize des nôtres et nous avons trente-huit blessés dont sept qui ont besoin de soins très rapidement, notre Dirigeant en fait parti. 

— Très bien. Préparez le convoi. Nous partirons dès que tout le monde sera prêt, déclara Rendor. Dirigeante ?  

Celle-ci réfléchissait intensément. Elle reporta son regard sur les gardes du Royaume des Falaises et sur ces pauvres gens avec lesquels elle avait été contrainte de voyager durant ces deux jours. Pour la première fois, depuis qu’elle avait posé un pas sur son territoire natal, elle s’autorisait à déclencher son aura pour la projeter aussi loin que possible. Celle-ci se mit à flamber tout autour d’elle, puis d’immenses langues de flammes blanches se détachèrent de sa silhouette et furent propulsées aux quatre coins du royaume. C’est ainsi qu’elle se mit à l’écoute des attentes de ce peuple qu’elle ne connaissait pas. Elle perçut très nettement la misère dans laquelle une grande majorité vivait. Beaucoup étaient traqués, emprisonnés et châtiés injustement, telles des bêtes. Et tout cela pour quoi ? Pour le bénéfice d’un groupe d’individus avides de pouvoir qui contrôlait malheureusement ce royaume en se faisant appeler l’Assemblée.  

Quelques années plus tôt, elle avait déjà combattu le système en place, de l’autre côté de la frontière. Elle avait rejoint la résistance pour faire face à ce gouvernement, car elle pensait que ses agissements étaient méprisables. Elle avait appris par la suite qu’elle s’était trompée sur la cause du malheur de la population. Elle avait critiqué et haï le système en place puis elle avait réalisé qu’en fait, ils étaient seulement responsables d’égoïsme. Et encore, cela ne concernait qu’un petit groupe de personnes. Ici, tout ce qu’elle percevait de la part de ces gens lui prouvait malheureusement que les hommes étaient capables du pire. Pour leur profit personnel et par pur plaisir sadique, ils faisaient souffrir leur peuple pour le bénéfice d’un petit nombre. Et ces gens avaient tenté de faire la même chose avec le Royaume des Plaines en l’envahissant. Et tout cela, dans l’espoir insensé d’agrandir leur influence et leurs pouvoirs.  

— Je ne viens pas ! décida-t-elle en se retournant vers Rendor. Vous ! Vous rentrez afin de mettre nos hommes en sûreté.  

— Qu… Quoi ?  

Abalyne s’approcha et posa une main sur celle de son ami.  

— Il faut que je fasse quelque chose pour ces gens, Rendor. Ils sont opprimés et traités comme des animaux. Et je ne dois pas oublier que c’est aussi mon peuple, murmura Abalyne.  

— Mais vous êtes notre Dirigeante ! C’est nous qui avons besoin de vous. Nous sommes venus vous chercher pour que vous reveniez de l’autre côté de cette frontière, contredit-il sur un ton desemparé.  

— Mon lien avec Baileon a été rompu quand j’ai traversé la barrière séparant nos royaumes. Je ne le ressens plus en moi comme auparavant, confia la jeune femme. Je ne suis plus son épouse et par conséquent, je ne suis plus votre Dirigeante. Retournez là-bas et refermez la brèche dans la frontière. Baileon se trouvera une nouvelle femme qui le guidera et le soutiendra mieux que moi. Ma place est ici et elle l’a toujours été. Je ne peux quitter cette terre qui m’a vue naître et laisser tout un peuple souffrir impunément. C’est au-dessus de mes forces ! Je m’y refuse ! Allez, partez maintenant. Abalyne tourna les talons et s’éloigna du groupe de gardes, qui avait traversé une frontière établie depuis plus de trois mille ans, pour venir à son secours. Elle leur en serait éternellement reconnaissante, mais elle ne pouvait risquer leur vie à tous.  

— Baileon culpabilise énormément pour ce qu’il s’est passé, le fait que vous ayez été obligé de partir, révéla Rendor.  

Abalyne marqua un temps d’arrêt sans pour autant se retourner. Elle serra les poings, tentant d’endiguer l’émotion qui allait la submerger.  

— Il… Il n’est plus le même sans vous, reprit le jeune lieutenant. 

— Je sais. Je vous l’ai dit, notre lien a été brisé. Il lui faudra du temps et il aura besoin de votre amitié pour s’en remettre et pour pouvoir se lier avec une autre personne. Dites-lui… 

Abalyne hésita sur ce qu’elle voulait lui dire. Il lui était difficile de trouver les mots exacts qui pourraient résumer la relation qu’elle avait eue avec cet époux distant. Son regard se porta vers lui. Il était allongé sur la plage de galets. Ses pas la portèrent naturellement dans sa direction. Elle s’agenouilla devant lui et l’observa tandis qu’il demeurait inconscient, les yeux clos.  

— Il s’en remettra, lui souffla le guérisseur qui venait de bander l’épaule et une partie du tors nu du blessé.  

Elle ne répondit rien, continua de fixer le visage impassible de celui qu’elle aimait bien que lui ne ressentait pas ce genre de sentiments pour elle. Elle ne saura probablement jamais ce qu’il a éprouvé pour elle étant donné la décision qu’elle venait de prendre. Elle glissa une main dans sa chevelure d’un noir brillant étant humide. Le guérisseur se redressa pour prendre soin d’autres blessés. Elle posa une main le torse nu de Baileon en voulant diffuser un peu de son aura pour le guérir, mais ne savait pas comment si prendre, sans aggraver son état. Elle se pencha et posa ses lèvres sur les siennes. Elle aurait aimé pouvoir sentir une réponse de sa part, percevoir la force de ses bras s’enroulant autour d’elle, lui procurant un sentiment de sécurité, d’amour qu’elle se désespérait d’obtenir un jour.  

— Vous n’êtes pas obligée de faire ça, Abalyne, murmura Rendor derrière elle.  

Elle prit une grande inspiration et confia ce que Baileon aurait besoin d’entendre à son réveil.  

— Quoi qu’il advienne. Dites-lui… dites-lui que je lui pardonne.  

Elle se redressa puis sans un regard en arrière pour les deux hommes, elle s’avança à nouveau vers le rivage, marchant sur la petite bande de galets qui bordait la rivière et tendit le bras pour appeler un circaète au plumage aussi pâle que ses vêtements. Elle se hissa sur son dos et ils s’élancèrent dans les airs. Elle laissait derrière elle, ses amis et cette vie qui n’était plus sienne.  

 

*** 

 

Le rapace se déplaçait souplement, virant de gauche à droite afin de suivre le chemin tortueux que dessinait le canyon aux immenses parois. Il déboucha sur une haute cascade que l’oiseau remonta rapidement en évitant les éclaboussures d’eau bouillonnante. Ils arrivèrent au sommet et la vue se dégagea subitement pour leur offrir une vision enchanteresse. Un magnifique paysage se déployait sous les yeux de la jeune femme. Un lac majestueux s’étendait à leurs pieds et une falaise d’une hauteur vertigineuse surplombait l’étendue d’eau endormie. En toile de fond, Abalyne apercevait les contreforts de la chaîne de montagnes. Accrochée à l’éperon rocheux, une cité s’élevait là ; ses hautes tours au toit conique pointant vers le ciel. La pierre blanche qui semblait constituer l’ensemble des habitations offrait un contraste des plus saisissants avec le bleu foncé des toitures. Une sorte de grande citadelle surplombait la cité qui, elle-même, dominait le lac en contrebas. Abalyne prit la direction de la demeure des ses ennemis, tout en rasant la surface de l’eau qui reflétait les rayons du soleil printanier. Elle profita du panorama en pensant que ce serait certainement le dernier qu’elle pourrait apprécier. La jeune femme qui était maintenant âgée de vingt-un ans ne se faisait aucune illusion quant à sa survie face à l’entreprise qu’elle se devait de mener. Elle allait attaquer, à elle seule, une cité où des milliers de gardes l’attendaient, même s’ils possédaient tous des auras moins puissantes que la sienne.  

Mais ce n’était pas le peuple lui-même qu’elle voulait défier, même le groupe d’hommes dont elle repéra leur aura et leur pensée néfaste au sommet de la plus haute tour. Elle parvint sans encombre à la base de la falaise sur laquelle se déployaient des centaines de maisons de différentes dimensions. Elle se dirigea ensuite vers le point culminant de la cité. Elle mit son bouclier de protection à son maximum en englobant son rapace. Elle l’incita ensuite à remonter toute la cité à vive allure. La pente était vertigineuse et l’oiseau et sa cavalière passèrent entre les faisceaux lumineux projetés par les soldats adverses. Certains arrivèrent à toucher son bouclier d’un blanc luminescent. Elle savait qu’elle n’avait droit qu’à une seule chance. Le fait que l’armée adverse n’avait pu percevoir son arrivée à temps lui offrait l’avantage de la surprise. Sa seule puissance qu’elle avait contenue autant qu’elle le put lors de son approche avait dû passer inaperçue, leurs adversaires s’étant attendus à un groupe d’une centaine d’individus.  

Pour la jeune femme, le trajet sembla durer une éternité alors qu’elle apercevait les habitants par les fenêtres ou réunis sur les places à intervalles réguliers à différents niveaux dont était constituée la cité. Les images passaient devant son regard à une vitesse vertigineuse. Le rapace retrouva enfin son aplomb alors qu’ils arrivaient au dernier étage de la plus haute tour de la cité. Une grande baie vitrée de forme circulaire en ornait la façade. Sans perdre un instant, Abalyne projeta un souffle vers celle-ci qui explosa sous l’impact. Le passage étant dégagé, elle s’éjecta de sa monture et sauta dans le vide. Elle atterrit dans une grande salle en se réceptionnant par une roulade sur le dallage de pierre. Comme des débris de verre jonchaient le sol sur plusieurs mètres alentour, elle dut se protéger avec son aura, ce qui la sauva. 

Les attaques ne se firent pas attendre. Elles s’abattirent avec violence et sans répit sur la fine silhouette illuminée d’un halo d’un blanc lumineux qui se redressait. Son aura semblait étrangement renforcée par les panaches de pouvoir qui s’abattaient sur elle. Abalyne, les yeux fermés, pouvait ressentir cette force qui nourrissait la sienne, faisant croître rapidement son aura jusqu’à aveugler ses opposants. Elle irradia fortement, créant une bulle qui se propagea jusqu’au sommet de la cité. Elle n’en connaissait pas la cause, mais elle y décela un atout majeur pour vaincre ses opposants. Les habitants de la cité et les gardes censés la protéger regardèrent, éblouis, la salle de l’Assemblée qui s’était transformée en gigantesque pic de lumière. Ses dix-huit membres, réalisant que leurs auras ne servaient qu’à alimenter celle de leur ennemie, cessèrent après un moment leurs attaques. La lumière d’Abalyne décrut à son tour, permettant à chacun de se défier enfin face à face. Elle vit alors ces hommes et femmes par qui le malheur était arrivé et elle sonda leur esprit, un à un, afin de s’assurer qu’ils étaient bien ceux qu’elle recherchait. Elle finit par croiser le regard de l’homme qui s’était introduit dans le corps de son ami d’enfance et par qui elle avait failli périr avec ses proches.  

— Vous ! lâcha-t-elle.  

L’homme comprenant qu’il avait été repéré, recula pour se mettre hors d’atteinte, mais il était trop tard. Un jet d’un blanc lumineux lui transperça la poitrine. L’homme s’écroula et expira son dernier souffle.  
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Abalyne, gorgée de la puissance de leurs auras, mais aussi de leurs émotions négatives, avait les plus grandes difficultés à se maîtriser. Assaillie par un sentiment de haine d’une violence inouïe, elle se donna le droit d’utiliser la même cruauté gratuite que ces gens affectionnaient tant et elle les abattit tous, un par un, immergée par une soif de sang irrépressible. Les membres de l’Assemblée et leurs gardes ne purent s’opposer à elle et s’écroulèrent raide mort.  

Des éclats lumineux s’échangèrent dans la grande salle ouverte sur le monde par les grandes et majestueuses fenêtres que formaient la paroi. Le sang se répandit sur le dallage de granit qui s’épanouissait en forme concentrique du milieu de la salle vers l’extérieur. Abalyne, plus puissante que jamais, semblait incapable de s’arrêter. Chaque personne sur qui elle jetait son dévolu tombait les unes après les autres, jusqu’à ce qu’elle soit la seule à être encore debout. La jeune femme, à bout de souffle, tenta de revenir à la réalité, les mains légèrement écartées devant elle. Ses dernières auraient pu être recouvertes de sang que cela aurait eu le même effet sur elle. Abalyne réalisa alors le massacre qu’elle venait de commettre et ne ressentit plus qu’un immense trou béant emplir son être.  

— Abalyne !  

Elle se retourna vivement et aperçut Rendor se poser près d’elle. Il baissa son regard sur ses mains, visiblement inquiet qu’elle ne l’attaque à son tour. Incapable de parler, ne trouvant les mots qui justifieraient ce qu’elle venait de perpétrer, elle cacha celles-ci derrière son dos, comme prise en faute. Elle secoua la tête, refusant cette situation et son implication dans ce carnage.  

Rendor s’approcha avec prudence de la jeune femme, passant par dessus les corps brisés que son amie venait d’abattre. Il lui offrit ce dont elle avait le plus besoin, une épaule réconfortante. Il la prit dans ses bras et elle pleura de grosses larmes, s’accrochant à lui de toutes ses forces. Rendor tenta de la calmer, de la soulager d’un poids bien trop lourd à porter pour une si jeune personne. Après un moment, elle perçut la présence de plusieurs personnes qui se trouvaient non loin d’eux, de l’autre côté des grandes portes restées fermées. Elle sécha rapidement ses larmes de ses mains fébriles.  

— Ça va ? s’enquit Rendor en faisant une nouvelle fois preuve de compassion et d’écoute.  

— Oui. Oui ! dit-elle avec plus de conviction.  

— Ils veulent entrer. 

— Je sais. Laissez les passer, demanda-t-elle aux quatre autres gardes qui accompagnaient Rendor. 

Les gardes s’avancèrent dans la pièce et allèrent ouvrir les deux grands battants qui s’élevaient à plus de cinq mètres de haut. Plusieurs personnes, vêtues de tuniques et de robes, pénétrèrent dans la salle. Ils posèrent un regard choqué sur les corps qui jonchaient le sol à cause de la seule personne se trouvant devant eux. Une femme du même âge qu’Abalyne s’avança vers elle. Elle s’arrêta, respectant une distance de sécurité alors que deux gardes portant des tenues bien différentes que les leurs encadrèrent l’étrangère.  

— Ils sont tous morts. Ceux de l’Assemblée ? Demanda-t-elle sans ambages.  

— Oui, répondit Rendor.  

— Je suis désolée. Je ne voulais pas les… 

Abalyne submergeait par l’émotion ne put terminer sa phrase.  

— Merci, s’exclama la jeune femme.  

— Quoi ? demanda Abalyne en se demandant si elle avait bien entendu.  

— Merci de les avoir tués. Notre peuple vivait dans la peur et la famine à cause d’eux.  

Abalyne se tourna vers Rendor, n’osant croire que ces gens, qui étaient là, devant elle, étaient venus pour la remercier d’avoir tué, sans procès équitable, ceux qui les asservissaient plus que dirigeaient. Un homme d’une quarantaine d’années s’approcha et la remercia à son tour. Ne sachant comment réagir, Abalyne, les yeux rougis, resta muette et leur tourna le dos pour se diriger vers la baie vitrée. Elle ne voulait plus voir le résultat de cette tuerie devant elle. Elle ne voulait plus croiser le regard de ceux qui la remerciaient d’avoir commis toutes ces atrocités. Rendor prit les choses en main et donna des dispositions pour que les corps soient transportés hors de la pièce. Il fit en sorte de pouvoir accueillir et répondre aux interrogations de ce peuple qui souhaitait savoir ce qu’il se passerait ensuite pour eux ; étaient-ils en guerre ou non ?  

Abalyne perçut leur soulagement face à la fin d’une tyrannie, mais elle sentait aussi leur crainte de se retrouver une nouvelle fois sous la domination d’un autre dirigeant.  

Lasse et incapable de faire face à la suite, elle sortit de la pièce sans tenir compte des appels de Rendor et encore moins des regards des personnes présentes. Elle descendit une volée de marches et pénétra dans une pièce qui avait le mérite d’être vide. Repérant la présence d’un confortable canapé de couleur crème, elle vint s’y asseoir puis s’allongea, son corps complètement épuisé par tout ce qu’il venait de se passer. Trop occupée par la culpabilité qu’elle ressentait, elle en vint à faire passer sa propre sécurité au second plan. Elle s’endormit rapidement, ne ressentant plus rien, ni émotion ni crainte d’être débusquée et tuée dans son sommeil. Rien n’avait plus d’importance pour la jeune femme et elle préféra se laisser emporter par le sommeil, loin de cette vie qu’elle n’avait jamais voulue.  

 

 

*** 

 

Baileon revint lentement à lui. Il perçut un courant d’air frais dans ses cheveux et se rendit compte qu’il ne pouvait faire aucun un mouvement. Il ouvrit les yeux et aperçut le corps massif de l’aigle qui le portait entre ses serres. Il lança son aura autour de lui pour comprendre la situation dans laquelle il se trouvait. Il perçut les pensées du garde qui chevauchait l’aigle qui le transportait.  

« Que ce passe-t-il ? Fuyons-nous ? » demanda-t-il alors que la dernière pensée qu’il avait eue avant de s’évanouir était le combat au cœur du défilé contre une armée ennemie.  

« Je suis ravie de constater que vous allez mieux, mon Seigneur. Nous avons gagné et nous repartons vers la frontière comme l’a demandé le seigneur Rendor. »  

« Nous avons donc retrouvé la Dirigeante ? Où se trouve-t-elle ? » 

Il lança son esprit à la recherche de son épouse avant d’être à nouveau interpellé par le soldat : 

« C’est elle-même qui nous a sauvés en intervenant de sa propre initiative. Vous étiez gravement blessé et l’un de nôtres, qui possède le don de guérison, a pu endiguer l’hémorragie due à votre grave blessure à l’épaule. »  

Baileon sentit en effet une douleur sourde battre dans son bras. Il reprit la parole d’un ton impatient : 

« Vous n’avez pas répondu à ma question : où se trouve-t-elle ? Et où est Rendor ? Je ne perçois pas leur aura autour de nous ! » 

« Le seigneur Rendor est allé prêter assistance à la Dirigeante. Elle s’est rendue seule dans la cité de nos ennemies pour les attaquer » révéla le garde.  

Il semblait s’attendre au pire de la part de son Dirigeant en lui annonçant la nouvelle. En effet, il n’était pas ravi et ordonna d’une voix sourde à ce qu’on le repose au sol. À nouveau sur ses jambes, il ordonna que les blessés soient reconduits à la frontière comme convenu et qu’une nouvelle escouade lui soit envoyée en renfort. Affaibli et le bras en écharpe, il prit néanmoins place sur un aigle, avant de s’élever dans le ciel, en direction la cité ennemie.  

 

***  

« Lénoria. » 

Cet appel, cette douce voix qui l’appelait, ce n’était pas la première fois qu’elle entendait ce nom. Elle avait cru l’entendre alors qu’elle était alors âgée de treize ans et qu’elle jouait en compagnie de Roban. Insouciante, elle était montée dans l’un des pommiers qui jouxtaient leur propriété. C’était peu de temps après qu’on ne lui attribue le statut d’effacée. À cette époque, elle faisait preuve de témérité en souhaitant tester ses capacités. Elle avait voulu se saisir de la plus belle pomme qui se trouvait accrochée à l’extrémité d’une branche, mais celle-ci céda sous son poids. L’enfant avait dégringolé de plusieurs mètres de haut et s’était retrouvée allongée dans l’herbe grasse, qui avait heureusement amorti quelque peu sa chute. Sonnée par le choc avec le sol, c’est alors qu’elle avait senti comme une légère caresse sur son visage et une douce voix l’avait appelé par ce prénom.  

C’était cette même voix qui l’appelait à nouveau. À demi éveillée, la jeune femme ouvrit les yeux et aperçut le haut plafond et son lustre en cristal accroché au-dessus d’elle. Avec lenteur - son corps épuisé par une trop grande utilisation de son aura - elle se redressa et se rendit compte qu’elle s’était assoupie dans une salle qu’elle ne reconnaissait pas. Elle était sur le point de se lever lorsqu’il lui sembla apercevoir une petite silhouette qui se faufilait rapidement par l’entrebâillement de la porte qui se trouvait à l’autre bout de la pièce. En se levant, elle fut prise d’une forte migraine et porta ses mains à sa tête pour essayer de faire diminuer la douleur, tout en massant doucement ses tempes. En même temps, elle se dirigea vers l’endroit où elle avait cru voir une fillette à la chevelure dorée.  

— Il y a quelqu’un ? appela-t-elle en empruntant le couloir pour suivre la petite fille. 

Seul un éclat de rire cristallin lui répondit. Elle pénétra dans une pièce, puis dans une autre, suivant la fillette qui semblait la guider vers une direction inconnue. Elle traversa ainsi tout un dédale de salles, tour à tour des bureaux ou des salons richement décorés. Le rire de l’enfant la guidait toujours, lui donnant l’impression de se rapprocher d’elle sans jamais l’atteindre.  

Abalyne pénétra alors dans une petite pièce qui lui sembla étrangement familière. Elle aperçut enfin la fillette, habillée d’une jolie robe blanche à volants. Elle se tenait de dos et posait sa petite main sur le mur qui se trouvait en face d’elle. La jeune femme s’approcha doucement de l’enfant, mais au moment où elle allait poser sa main sur son épaule, son image se brouilla et elle disparut. Abalyne, surprise, resta un moment immobile. Puis, lentement, elle s’avança vers le mur, plaça sa main au même endroit que l’enfant et poussa. Un panneau de la façade s’ouvrit, dévoilant un accès qui donnait sur une sorte de renfoncement plongé dans la pénombre et elle eut, à nouveau, cette impression de déjà-vu.  

Abalyne ouvrit la porte en grand afin que la clarté qui venait de la pièce pénètre plus profondément à l’intérieur de la cachette. Son regard tomba alors sur des inscriptions qui avaient été gravées sur les parois de bois ; c’étaient des noms et des silhouettes qui semblaient avoir été dessinés par une enfant au vu de la hauteur sur la paroi et des traits incertains. Elle s’accroupit en pénétrant à l’intérieur et les suivit du bout des doigts, comprenant qui était l’enfant qu’elle avait suivi et pourquoi elle l’avait amené jusqu’ici.  

“Papa “, “maman”, et “Lénoria” étaient inscrits sous les trois personnages centraux qui se donnaient la main, deux silhouettes d’adultes et un enfant entre eux. Une larme glissa sur la joue d’Abalyne qui se remémora la joie qu’elle avait ressentie en gravant elle-même la représentation de sa famille qui n’était plus. Elle hoqueta, saisie par l’émotion. Elle pénétra à l’intérieur de la petite pièce et referma le panneau derrière elle. Elle voulait s’enfermer dans cette obscurité alors que ces moments heureux qu’elle avait tant de fois vécus dans sa prime jeunesse la submergèrent. Elle laissa le flot de larmes qu’elle retenait depuis tant d’années se déverser, seul moyen d’évacuer la douleur alors que les réminiscences de sa vie passée resurgissaient des tréfonds de son âme. Le temps n’existait plus dans ce tumulte de sentiments, d’images et de sensations. Si elle n’avait pas voulu se souvenir, ce n’était pas parce qu’elle avait vécu des moments horribles auprès de cette famille, mais bien au contraire.  

Son existence auprès de ses parents n’avait été que douceur et amour. Elle avait été choyée et protégée chaque jour de sa vie passée auprès d’eux. Mais tout cela lui avait été arraché. Des hommes les avaient obligés à fuir leur demeure, les avaient pourchassés pour les assassiner. Elle voyait encore le magnifique visage de sa mère et celui tourmenté de son père alors qu’un rapace l’avait arrachée à eux pour sa propre protection. C’était cela qu’Abalyne avait tenté d’oublier. Le fait qu’on avait tué ceux qu’elle avait aimés si profondément, ceux qui avaient été sa raison de vivre. En oubliant cette vie, Abalyne avait voulu rejeter ce bonheur perdu. Elle avait trahi la mémoire de ses propres parents, elle ne leur avait pas permis de vivre en elle.  

À nouveau, la culpabilité s’abattit sur ses frêles épaules. Mais elle put y faire face et l’accepter, car elle savait à présent qui elle était et ce qu’elle représentait. Il lui fallait être aussi forte que ses parents pour honorer leur sacrifice. La jeune femme se leva et chassa ses larmes en augmentant la force de sa volonté. Il viendrait un temps où elle pourrait se permettre de faire le deuil de ses parents qui s’étaient laissés mourir pour la protéger. Mais ce n’était pas le moment.  

 

 

*** 

 

Baileon n’aurait jamais pu se douter qu’il devrait faire face à la population du Royaume des Falaises qu’il avait considéré comme étant ses ennemis depuis de nombreuses années. Il n’avait pensé qu’à les repousser de ses terres, les contraindre à rester de leur côté de la frontière. Il voulait les tuer pour éliminer la menace qu’ils représentaient pour son royaume. Et à cet instant, avec l’aide de son meilleur ami, il devait faire face à leur doléance maintenant que l’Assemblée avait été définitivement rayée de ce royaume par sa compagne.  

Le Dirigeant se trouvait dans la salle qui avait vu la défaite des dix-huit membres de l’Assemblée. Il s’était assis sur le trône de l’ancien Dirigeant et voulut s’adosser contre le siège. Hélas, il regretta immédiatement son geste, car une forte douleur irradia son épaule. Baileon avait voulu s’assurer qu’Abalyne était en bonne santé et Rendor l’avait rassuré sur son état, puis il lui avait demandé de faire face aux réclamations de la population qui voulait s’entretenir avec leur nouveau souverain.  

— Non ! Il est hors de question que la populace vide les greniers de votre palais. Interdisez-en l’accès et faites un inventaire de leur contenance. Ensuite, mon second, Rendor, aidé par mes hommes, s’assurera qu’un partage équitable soit fait dans les jours à venir entre toute la population. Suivant ! 

Il se sentait à l’aise dans ce rôle qu’on lui avait donné. Il y avait été préparé sa vie durant. Diriger était ce qu’il savait faire et cela lui donnait un exutoire à défaut de retrouver sa compagne ne sachant quoi lui dire lorsqu’il se retrouvera face à elle. Une autre personne s’avança et allait prendre la parole devant le monarque quand une puissante aura se fit ressentir à l’entrée de la salle. Les portes avaient été laissées ouvertes pour accueillir le peuple venu en nombre. Abalyne s’avança alors que la foule se divisait en deux pour la laisser passer. Elle portait toujours ses vêtements faits de peau de bêtes alors que ses cheveux d’un blond lumineux flottaient dans son dos. Elle prit la place devant l’homme qui s’apprêtait à parler.  

— Dirigeant ! Je vous demande de quitter ce trône qui a appartenu à mon père. 

 


19 - Gouverne-les

 

 

Soulagé de la revoir en bonne santé, Baileon mit quelques secondes à comprendre ce qu’elle venait de lui demander.  

— Pardon ?  

— Vous êtes assis sur le trône de mon père, répéta-t-elle avec un calme d’autant plus inquiétant.  

Fronçant les sourcils, Baileon se leva du siège qui trônait devant les grandes fenêtres, face à la porte d’entrée. Constitué de pierres translucides, le siège colossal dont le dossier s’élevait à plus de trois mètres de haut se situait aux côtés de son jumeau, qu’Abalyne fixait avec intensité. Il s’avança vers elle et s’arrêta à mi-parcours, hésitant sur ce qu’il voulait lui dire, ressentant un puissant besoin de la prendre dans ses bras. Mais sa femme ne le voyait pas. Elle continuait de fixer le siège qui venait de quitter. 

— Celui-ci appartenait à ma mère, Zina. Quant à mon père, il se nommait Tovan. Ils étaient, tous deux, roi et reine de ce Royaume.  

Elle reporta son regard sur un Baileon médusé qui resta sans voix, tout comme le reste de l’Assemblée. Cette jeune femme étonnante était en train de déclarer qu’elle était la fille du couple royal disparu.  

— Vous vouliez que je me souvienne et c’est le cas à présent ! Un soir d’automne, nous avons dû quitter ce palais et la cité pour fuir un groupe d’hommes lourdement armés qui étaient venus pour nous assassiner. Ils voulaient détrôner mes parents pour s’emparer de leur pouvoir. Je suis certaine que c’étaient ces gens, ceux qui se sont nommés par la suite l’Assemblée. 

Abalyne baissa la tête, replongeant dans ses souvenirs. Puis, elle reprit la parole pour raconter cette tragique nuit. 

— Cette nuit-là, mes parents avaient très peur de ne pas me retrouver grâce à mon aura. Ma mère a donc utilisé toute son énergie vitale pour la mettre en sommeil. Je n’avais que cinq ans, mais elle était déjà très puissante. J’entends encore mon père lui expliquer qu’ils n’avaient pas d’autre choix. Nous étions alors dans une carriole et nous tentions de rejoindre la frontière pour trouver refuge de l’autre côté, ce qui n’a jamais aboutit, mais c’était notre seule échappatoire. Puis, il y a eu l’accident. Mon père a fait tout son possible pour nous protéger, ma mère et moi. C’est lui qui a réussi à créer la brèche pour me permettre de survivre en me faisant traverser la frontière. Mais ma mère n’a pas voulu le laisser, elle l’aimait tant. Je crois qu’elle se serait laissée mourir si elle lui avait survécu. 

La jeune femme releva son visage vers Baileon, une profonde douleur crispant les traits délicats de son visage. Cette dernière remarque atteint l’homme droit au cœur puisque c’était ce que son propre père avait fait. Mais Abalyne, figée dans sa propre peine reprit la parole : 

— J’aurais dû me souvenir d’eux. Je les ai effacés de ma mémoire parce que c’était trop douloureux pour l’enfant que j’étais alors, répliqua-t-elle durement, en colère contre elle même. J’ai tué ceux qui ont commis ce crime ignoble sans même savoir qu’ils étaient les assassins de mes parents.  

— Mais comment pouvez-vous savoir que vos parents étaient les Dirigeants de ce royaume ? demanda Rendor.  

— Roi et Reine ! Ici, nous les nommons rois et reines, rectifia-t-elle en pivotant la tête vers celui qui avait pris la parole. Comment ? Je suis née ici et j’ai grandi dans cette salle. J’y ai reçu mes premières leçons quant à l’utilisation de mon aura et mes enseignants étaient mes propres parents. Alors, oui ! Je sais qui je suis et qui était ce couple qui m’a procuré tant d’amour. C’est eux qui m’ont protégée et ça leur a coûté la vie. Jamais plus, je n’oublierai. 

Elle baissa la tête, perdue dans cette tristesse infinie que jamais plus elle ne reverra ses parents. Puis, sa détermination s’affermit de faire honneur à leur sacrifice. Elle releva la tête et tous purent lire la force que possédait cette femme dans le regard, la posture souveraine. 

— Le trône, souffla l’une des personnes.  

Ce murmure fut repris par l’assistance regroupée autour Abalyne. Cette dernière comprit et s’avança. Elle passa près de Baileon sans tenter de le toucher ni de même le regarder. Elle fixait toute son attention sur les sièges qui se trouvaient devant elle. Elle hésita à aller vers celui qui avait appartenu à sa mère, mais préféra celui de son père, cet homme qu’elle avait tant admiré et qu’elle voulait rendre fier en ce jour. Elle se plaça devant celui-ci, se retourna et fit face à la foule qui s’était rapprochée, visiblement impatiente. La jeune femme prit place sur le trône et en caressa les accoudoirs sculptés dans cette étrange pierre qui lui parut se réchauffer sous la caresse de ses doigts. Tout à coup et sans qu’elle le veuille, son aura se mit à flamber. Le trône étincela à son tour, un halo lumineux entourait la jeune femme. L’instant suivant, un faisceau de lumière inonda la salle, traversant les fenêtres, éclairant la cité et tout le Royaume comme un phare en pleine tempête. L’onde lumineuse se propagea à travers tout le territoire jusqu’à aller percuter la haute frontière.  

Enfin, le Royaume des Falaises avait retrouvé sa reine.  

Toute la population reconnut l’aura de leur souveraine, qu’ils soient dans la salle du trône, dans les rues de la cité, en plein champ ou au cœur des forêts, en train de voguer sur les rivières ou sur les lacs du royaume, ils s’inclinèrent et posèrent un genou à terre. Où qu’ils se trouvèrent et quelle que soit leur condition, chacun fut heureux de faire ce geste, car, dans cette lumière, ils perçurent plus que la puissance de leur reine : ils ressentirent sa bonté d’âme et sa grande générosité.  

Pour le peuple du Royaume des Falaises, ce ne fut que bonheur et soulagement d’avoir enfin retrouvé sa liberté. Dans la cité, un sentiment d’allégresse se propagea à toute vitesse et bientôt, ce ne fut plus que cris de joie et applaudissement repris par toute la foule réunie. 

 

 

*** 

 

Pendant ce temps, Baileon et ses hommes durent se résoudre à patienter de longues heures dans un coin de la salle du trône alors qu’Abalyne, ou plutôt Lénoria, puisqu’une partie de ces gens la nommait ainsi, répondait aux attentes de son peuple. Sur son trône luminescent, elle tentait d’apporter des réponses utiles et constructives avec l’aide de Rendor qui était demeuré auprès d’elle.  

Grâce aux bons soins de leur guérisseur, Baileon ne ressentait plus qu’une légère démangeaison à l’endroit de sa blessure alors que la plaie était à présent pratiquement refermée. Il n’arrivait toujours pas à réaliser le retournement de situation auquel il venait d’assister. Bien sûr, vu la puissance de son aura, il s’était toujours douté que la jeune femme faisait partie d’une des plus hautes castes de ce royaume. Mais de là à l’imaginer souveraine, c’était une chose qu’il n’aurait jamais cru possible et qui venait sérieusement contrecarrer ses plans. Il avait prévu qu’elle finirait par revenir auprès de lui, pour guider son peuple en tant que Dirigeante après l’avoir arrachée à ce royaume pour la sauver. Or, maintenant qu’elle venait d’être reconnue comme nouvelle reine de celui-ci, cela créait entre eux un gouffre aussi infranchissable que lorsqu’ils s’étaient retrouvés de chaque côté de la frontière. Il était dorénavant certain qu’elle ne rentrerait jamais, car c’était ici qu’elle était née et c’était ici qu’elle régnerait à présent.  

Il soupira une nouvelle fois en passant une main nerveuse dans sa chevelure noire de jais. Elle ne le regardait même pas, ne tentait pas d’établir une connexion mentale avec lui pour ne serait-ce que lui demander quelques conseils. Après tout, il était Dirigeant depuis une quinzaine d’années. Une femme vint se placer devant lui, s’arrêtant à un mètre de sa personne, et s’inclina, faisant preuve de respect, mais ayant l’air quelque peu effrayée par lui.  

— Oui ?  

— Notre reine vous convie à me suivre afin de vous guider aux appartements que nous avons préparés à votre intention.  

Baileon reporta son regard vers Abalyne, mais celle-ci était en pleine discussion, très animée avec un couple. Il soupira et se leva, ne voyant pas la nécessité de rester ici à passer son temps à l’observer. De plus, il ressentait une forte envie de s’isoler, sans compter qu’un bain ne serait pas de trop. Il la suivit, accompagné par ses hommes. 

— En tous cas, moi, j’adore la façon dont les femmes s’habillent ici, commenta un de ses compagnons.  

— Oui. Leurs tissus ont l’air plus léger et laissent apparaître leurs jambes nues.  

Baileon maugréa intérieurement en entendant le sujet abordé par ses hommes. Ils arrivèrent devant un appartement qui se situait deux étages plus bas que la salle du trône. La jeune femme s’effaça devant lui et il pénétra dans la spacieuse demeure. De forme arrondie, elle se composait d’un salon et trois chambres. La plus grande lui était réservée et ses gardes se partagèrent les deux autres. Baileon put prendre un bain et une servante se chargea de lui fournir des vêtements propres d’un bleu saphir. À la différence du mobilier varié de leur royaume, tout ici semblait être taillé dans le bois. Il était évident qu’ils n’en manquaient pas, une bonne partie de leur territoire étant recouvert de forêts. Les pièces semblaient également plus petites les rendant d’autant plus intimistes et chaleureuses. Cependant, Baileon ne s’attarda nullement sur ce genre de considération entièrement tourné vers Abalyne et leur future rencontre. 

 

*** 

 

Deux jours et deux nuits s’écoulèrent, dans une attente pesante, enfermé dans cet appartement qui lui avait été réservé. Baileon continuait à gérer les déplacements de ses hommes sur ce nouveau territoire, mais il se languissait de son royaume et de ses vertes collines. Et pire que tout, il ne supportait plus cette impression d’inutilité et de ne pouvoir rien contrôler. Le Dirigeant ne pouvait même pas compter sur la compagnie de Rendor pour le distraire et surtout pour le calmer, car ce dernier passait tout son temps auprès de la reine.  

Las de cette attente, il se décida à agir. Sachant que la jeune femme était en session dans la salle du trône du matin au soir, il patienta jusqu’à la tombée de la nuit pour pouvoir la rejoindre et clarifier la situation entre eux. Il ne voulait pas partir sans s’être entretenu avec celle qu’il considérait toujours comme son épouse. Elle vivait à l’étage au-dessus du sien. Il s’y rendit donc et patienta devant la porte d’entrée, chose à laquelle il n’était pas vraiment habitué. En fait, depuis son arrivée dans ce royaume, il lui était difficile de se considérer comme un Dirigeant, étant donné qu’il n’était pas perçu comme tel. Ce n’était pas vers lui que les gens regardaient avec respect, ni vers lui qu’ils se tournaient dans l’espoir qu’il règle les affaires d’État. Ici, il était traité comme un invité certes important, mais pas comme un Dirigeant. C’est sur Rendor que s’ouvrirent les portes.  

— Je me demandais combien de temps il te faudrait pour craquer ? plaisanta ce dernier, ce qui fit serrer plus fortement les poings de son ami.  

— Très drôle ! Je peux enfin la voir ? demanda-t-il sans vraiment attendre une réponse puisqu’il s’avança dans la pièce en se dirigeant droit vers la pièce dont il percevait la présence de la reine.  

— Je ne crois pas qu’elle appréciera… 

Rendor ne put finir sa phrase que son ami ouvrait les portes en grands, découvrant la jeune femme en train de se vêtir pour la nuit.  

— Eh vous là ! Sortez ! tempêta une servante en jetant une chaussure, le premier objet qu’elle attrapa, sur l’intrus qui venait de pénétrer dans la chambre de la reine.  

Baileon évita le projectile et son humeur s’assombrit un peu plus alors qu’un sourire s’étirait sur les lèvres d’Abalyne. Elle semblait s’amuser au plus haut point de cette situation embarrassante. Elle glissa son second bras nu dans la robe blanche qu’elle était en train d’enfiler et remonta sa longue chevelure blonde en se retournant vers sa servante afin qu’elle puisse nouer les lacets de sa robe. Cette dernière s’exécuta tout en qui regardant méchamment l’homme qui se tenait toujours sur la pas de la porte.  

— Merci Tinia. Vous pouvez me laisser maintenant.  

— Vous en êtes sûre ? insista la servante en toisant Baileon dont les traits s’étaient quelque peu adoucis. Il attendait, les bras croisés sur son torse.  

— Oui.  

La femme passa près de lui et sortit alors que les portes se refermaient sur elle. Abalyne récupéra un peu de crème sur l’une des commodes de sa chambre et se massa les mains. Elle se dirigea ensuite devant les fenêtres d’où lui parvenait la clarté de la lune qui faisait miroiter la surface du lac qui s’étendait sous ses yeux. Mal à l’aise, Baileon se balança d’un pied sur l’autre, ne sachant quoi dire maintenant qu’il était seul avec sa compagne. Il balaya la chambre du regard, bien plus somptueuse de celle qui lui avait été réservée dans sa propre citadelle. Il se détourna, frustré quant à la perte prochaine de celle se trouvant devant lui, qu’il regarda.  

— Heum … félicitations pour votre couronnement, dit-il stupidement.  

— Merci, murmura Abalyne sans se retourner.  

— Mes hommes et moi partons demain. Les affaires de notre… de mon royaume requiert ma présence.  

— Je comprends. J’espère que tout se passera bien pour vous, Baileon.  

La jeune femme se retourna et s’avança vers celui qui avait été son époux durant presque deux ans.  

— Cela ne doit pas être facile pour vous. Je veux dire, reprendre la charge de vos parents en sachant que des gens de votre propre peuple n’ont pas hésité à les tuer pour prendre leur place.  

Il comprit qu’il aurait dû choisir un autre sujet ou bien se taire en voyant la tristesse voiler le regard de sa compagne.  

— Rassurez-vous, la majorité de ceux qui ont commis cet acte a trouvé la mort au cours des années précédentes. Ils ont été tués par leurs comparses pour des raisons ayant plus ou moins trait à des manœuvres politiques, et moi j’ai anéanti ceux qui restaient. Il m’a été expliqué que des dissensions et des luttes de pouvoir se sont développées dans l’ombre au fil de générations. Certaines familles de ce que l’on peut nommer la caste supérieure ont profité de la bonté des couples royaux qui se sont relayés au fil du temps. Leur convoitise n’a fait que croître jusqu’à ce qu’ils se mettent en tête de voler le pouvoir. Mes parents n’ont rien vu venir. Quand ils l’ont compris, il était trop tard et ils n’ont eu d’autre choix que de fuir. Je ne ferais pas la même erreur qu’eux.  

Baileon avait conscience qu’Abalyne possédait elle aussi cette bonté de cœur qui faisait d’elle un être exceptionnel. Toutefois, il savait aussi quelles épreuves elle avait traversées et il était certain qu’elle ferait preuve de suffisamment de discernement pour éviter que ça ne se reproduise. Il ne sut que lui dire. Brisant le silence pesant, Abalyne reprit la parole : 

— J’espère que votre peuple prospérera et retrouvera une paix durable sous votre règne comme je l’espère aussi pour le mien, confia-t-elle. J’ai transmis à Rendor une lettre pour chacune des personnes qui me sont chères de l’autre côté de la frontière. Je vous accompagnerai demain matin jusqu’à la limite de mon royaume. Avec votre accord, je souhaite que nous joignions nos forces pour sceller, espérons-le définitivement, la brèche entre nos deux royaumes. Il ne faut pas que tout cela se reproduise. Ces frontières ont été érigées pour une raison précise : éviter l’apparition d’un nouvel âge obscur fait de conquêtes, de tueries, de maladies et de mort.  

— Vous avez raison ! J’espère que tout se passera bien pour vous, lâcha sourdement Baileon avant de tourner les talons pour partir.  

— Attendez ! J’imagine que c’est la dernière fois que nous pouvons discuter ainsi et j’aimerai vous poser une question… personnelle. 

Le Dirigeant s’était arrêté lorsque la voix de la jeune femme s’était élevée dans son dos. Il pencha la tête sur le côté sans pour autant complètement se retourner vers elle.  

— Voilà, j’ai appris pour… votre mère et je souhaiterai savoir si c’est pour cette raison que vous m’avez maintenue éloigné de vous, que vous n’avez pas voulu d’une relation de couple avec moi, ou si c’est simplement parce que vous pensez que je ne vous corresponds pas ?  

Sans le vouloir, l’aura de Baileon réagit et flamba. Il serra les poings jusqu’à ce que ces jointures blanchissent avant d’avouer d’une voix sourde : 

— Au début, vous n’étiez pour moi qu’une infiltrée, l’envoyée d’un royaume ennemi. Puis, votre comportement m’a prouvé le contraire.  

Baileon marqua un temps d’arrêt avant de reprendre d’une voix sourde : 

— Mon aura est, comme vous le voyez, sauvage… incontrôlable. Il peut arriver que je ne sache pas la maîtriser et de ce fait, je risque de… blesser les personnes qui me sont… proches.  

— Pourtant, vous permettez à Rendor de vous approcher, de rester auprès de vous.  

— Ce n’est pas la même chose ! J’aimais ma mère autant que vous aimiez vos parents et c’est cet amour qui la tuée.  

— Mais vous étiez jeune à l’époque. Peut-être qu’il en serait autrement à présent, si vous laissiez quelqu’un vous aimer et que vous l’aimez en retour !  

Baileon détourna la tête, ne permettant plus à la jeune femme de lire l’expression de son visage, ravagé par le chagrin et la culpabilité.  

— Je n’y survivrai pas une seconde fois.  

— Mais vivre ainsi sans amour n’est pas une vie, Baileon. Même vous, vous devriez comprendre ça.  

— Je le comprends et j’ai accepté mon sort il y a plusieurs années déjà. Je ne souhaite être rien d’autre qu’être un Dirigeant.  

— Pourtant, vous ne pourrez vivre de cette façon éternellement. Être un Dirigeant est et ne restera qu’une fonction pour l’homme que vous êtes. Ça me navre vraiment de vous savoir aussi malheureux.  

— Cela n’a pas d’importance.  

— Vous faites erreur de penser que votre tristesse n’affectera en rien votre jugement et votre fonction de Dirigeant. Elle se transformera en amertume avec le temps et ça aura un impact certain sur le bonheur de votre peuple puisque vous le refusez à vous-même. Vous ne pouv… 

Baileon ne lui laissa pas le temps de finir. Il s’élança vers la porte et quitta la chambre. Il sortit aussi rapidement qu’il le put de ses appartements sous le regard surpris de son meilleur ami. D’un simple geste de la main, il lui fit comprendre de ne pas le suivre.  

 

 


20 - Choisis-la

 

 

Assis à même le sol sur le dallage froid de sa chambre, Baileon était adossé contre un mur, torse nu. De sa position près de la baie vitrée, il observait les quelques flambeaux qui éclairaient la cité en contrebas. Il réfléchissait à ce qu’Abalyne venait de lui dire, à la véracité de ses propos. Après la mort de ses parents, il s’était résolu à cadenasser son cœur à jamais et s’était lancé corps et âme dans la lourde tâche de Dirigeant. Et, à chaque année qui passait, il avait senti son cœur s’endurcir, ayant de plus en plus de difficultés à faire preuve de compréhension et d’attention envers son entourage et en particulier ses proches. Il avait toujours été un enfant joyeux et aimant. Il lui suffisait de revoir le visage de sa mère pour ressentir à nouveau la joie qui l’avait habité durant toute son enfance. Mais un cruel souvenir venait régulièrement balayer ce bonheur retrouvé. Ce jour-là, il s’était emporté plus que de raison et sa mère en avait payé le prix. Dans un accès de rage et un flamboiement d’aura, il l’avait projetée par-dessus la rambarde de la terrasse et elle était allée s’écraser plusieurs mètres en contrebas. Elle n’avait, semble-t-il, pas eu le temps de faire appel à son aura pour ralentir sa chute. Ce n’est qu’après avoir retrouvé son calme, qu’il avait réalisé ce qu’il venait de faire.  

Abalyne avait eu raison de penser que son ressentiment contre lui-même avait fait de lui un être acariâtre. Elle en avait été la victime durant deux longues années. Il lui avait purement et simplement refusé d’être aimée comme elle était en droit de l’espérer. À force de tout faire pour la rejeter, il avait tout perdu : une chance inespérée d’être enfin heureux, d’avoir une compagne à ses côtés pour l’aider à gouverner, l’espoir d’avoir un jour des enfants à aimer et à chérir comme ses parents avaient toujours su le faire avec lui. Durant de nombreuses années avant ce drame, il avait voulu plus que toute autre chose ressembler à ses parents et aux Dirigeants qu’ils avaient été. Il comprenait à présent qu’il n’aurait jamais pu réaliser ce rêve, car ils avaient eu quelque chose que lui ne possédait pas : ils s’étaient aimés au-delà des mots et avaient chéri leur peuple en le démontrant par leur amour. C’était toutes ces choses qui avaient fait d’eux des Dirigeants extraordinaires. Baileon comprenait maintenant que cela faisait quinze ans qu’il se trompait sur toute la ligne en bannissant tout sentiment de son cœur.  

À présent, celle qu’il aimait, car c’était bien ce qu’il ressentait pour Abalyne, lui restait inaccessible. Pourtant, c’était vers elle que ses pas le menèrent. Il hésita à la contacter par la pensée ou à aller frapper à sa porte pour la réveiller afin de lui dire ce qu’il ressentait. La douleur déclenchée par cet affreux doute lui devenait insoutenable. Il se tenait devant la chambre de la jeune femme endormie, les deux mains placées de chaque côté de l’encadrement de la porte. Baileon était un être torturé, car dorénavant, il voulait plus que tout aimer, ressentir à nouveau ce bonheur intense. Il avait besoin de remplir son cœur de sentiments, cette existence vide de sens. Ce qui lui était refusé.  

Car à présent, il se devait de penser aux autres et à son peuple qui comptaient sur lui, au peuple de sa compagne qui venait d’être libéré de la tyrannie et qui goûtait enfin à la paix retrouvée. Pouvait-il négliger tout cela pour s’accorder égoïstement ce que son corps et son cœur lui réclamaient ? Pourrait-il oublier la jeune femme et en trouver une autre lors de la prochaine célébration de l’Union, qui serait digne de lui et capable de diriger à ses côtés alors qu’il avait fallu attendre tant d’années pour qu’Abalyne apparaisse enfin dans sa vie ? Pourrait-il aimer une autre femme que celle pour qui son cœur venait de s’éveiller ? Mais, ce dont il était certain, c’était qu’il ne trouverait jamais une autre partenaire qui pourrait aussi bien s’accorder avec lui. Il adorait tout ce qu’elle était, que ce soit la puissance de son don ou sa personnalité étincelante, son altruisme ou cet empressement qu’elle avait à toujours vouloir apporter le bonheur aux autres.  

Le cœur de Baileon, qui lui avait paru si vide toutes ces années, était en cet instant déchiré par une multitude de sentiments contradictoires. Devait-il rester lié à son devoir et son honneur concernant sa charge de haut-dirigeant et retourner dans son royaume, ou devait-il donner la première place à son amour pour celle qui emplissait son esprit de son image ? Il avait tenté de la chasser, de la sortir de sa vie, de briser ce lien qu’ils avaient partagé et après avoir réussi, il ne rêvait plus que de la tenir dans ses bras, de la faire sienne pour toujours, et de lui offrir ce qu’elle méritait le plus au monde : un amour sans limites.  

Déchiré, Baileon tourna les talons et courut comme un fou loin de la jeune femme endormie afin de s’empêcher de lui avouer tout ce qu’il venait de découvrir en lui pour elle. Il déboula dans les couloirs à demi dévêtu, sous les regards stupéfaits des rares personnes qui vaquaient à leurs occupations nocturnes. Sans savoir véritablement où il allait, il se retrouva sur l’une des terrasses qui surplombait la cité, offrant une vue imprenable d’un côté sur les toitures des maisons endormies et de l’autre sur le lac reflétant le disque argenté de la lune.  

Il se laissa tomber à genoux et baissa la tête. Il avait l’impression qu’il allait étouffer, la poitrine comprimée par ce trop-plein de sentiments refoulés qui l’assaillaient pour la première fois. L’idée de fuir l’effleura, il tendit la main pour appeler un aigle qui devait sommeiller non loin de là. Il fallait qu’il retourne dans son royaume pour se noyer dans le travail afin d’oublier cette vie qu’il n’aurait jamais. Mais aucune lueur ne fusa dans le ciel, son bras tendu vers la voûte céleste retomba mollement, même son aura le délaissait. Normalement, elle aurait dû l’entourer, tel un feu ardant, pour le consumer comme chaque fois, le vidant de son énergie et de ses émotions. Mais rien de tel ne se produisit. Baileon resta dans l’obscurité la plus totale avec sa propre peine, quand une main tiède vint se poser sur son cou pour glisser vers son épaule. Dans un mouvement brusque, il se retourna et s’accrocha à Abalyne et à ce qu’elle représentait. Il l’attrapa par la taille, la serrant dans ses bras et posa sa tête au creux de son ventre. Il aurait voulu pleurer, crier, la supplier de l’aimer, de rester pour toujours auprès de lui. Mais aucun mot ne voulut franchir la barrière de ses lèvres.  

Abalyne n’avait pas besoin de cela pour percevoir la grande tristesse qui semblait avoir pris possession de son âme. Elle avait entendu le cri désespéré de son cœur déchiré alors qu’il se tenait de l’autre côté de sa porte. Cela l’avait réveillée en sursaut et elle l’avait ensuite entendu s’éloigner de la chambre. Elle se laissa tomber à genoux, glissant contre le corps musclé de son compagnon qui ne voulait se détacher d’elle. Baileon colla son visage contre ce corps chaud qui serrait contre le sien, frôlant de ses joues et de ses lèvres le ventre et la poitrine de la jeune femme. Il se redressa et passa ensuite une de ses mains derrière sa nuque. Il prit possession de sa bouche dans un geste désesperé. Obligée d’aller à lui, Abalyne lui rendit son baiser avec la même urgence. Elle n’arrivait plus à se raisonner, tout aussi torturée émotionnellement que lui.    

Elle s’écarta volontairement de lui et posa ses mains sur son visage pour le guider vers son cou. Puis, elle berça ce corps d’homme contre elle en lui disant des mots de réconfort, pour un temps. Car, la passion rejaillit. Les battements de coeur de Baileon s’accélèrent et il ne put réfréner plus longtemps l’envie de butiner de ses lèvres la peau si tendre et proche de la jeune femme. Ses mains remontèrent vers sa poitrine pour la prendre en coupe à travers le tissu, satisfait de constater l’effet de cette caresse sur sa compagne qui cédait en s’alanguissant entre ses bras. Il remonta pour prendre entre ses lèvres humides le lobe d’une oreille ce qui la fit gémir. Dans un grognement sourd, il s’empara de sa bouche avec avidité et plaqua Abalyne contre lui, l’emprisonnant, la retenant de ses bras dans un étau de force et de fougue. Avec empressement de la faire sienne à nouveau après ces longs mois d’attente et l’impression de l’avoir perdu pour toujours, il la fit basculer sur le dallage froid et humide de la terrasse. Puis, il prit place sur elle tout en l’embrassant passionnément.  

— Il faut que je vous fasse mienne. 

Cet aveu dit en toute simplicité bouleversa Abalyne. C’est elle qui baissa son pantalon sur ses cuisses avant qu’elle n’agrippe ses fesses des deux mains dans une invite à laquelle il répondit. Elle galvanisait l’animal tapi en lui, celui qui voulait la posséder sauvagement. Il ne prit pas la peine de la dévêtir de sa nuisette blanche, si ce n’est de la soulever sur ses hanches nues. Pour une fois, il la fixa dans les yeux alors qu’il s’immisçait en elle. Dès le début, la cadence qu’il imprima fut rapide, désespérée. Il lâchait râle après râle à chacun de ses coups de boutoir tout en la serrant férocement. Pourtant, Abalyne s’arc-boutait, ondulait sous lui afin d’endiguer l’intensité des ondes torrides qui se déversaient en vagues brûlantes dans tout son corps et son être. Elle chercha à le retenir dès qu’il se retrouvait niché en elle, là où était sa place. Comme à chaque fois qu’ils faisaient l’amour, son amant semblait être saisi de frénésie, la violence de son aura s’emparant de son corps et du sien qui ne lui appartenait plus. Il la maintenait de ses mains tenaillant les siennes, de ses hanches qui la frappaient, la plaquaient inlassablement contre la pierre froide et mouillée sur laquelle elle était allongée. En cet instant, perdue dans le regard gris orageux de son amant, elle se moquait bien d’être surprise ainsi par un passant, un garde. Il en était de même pour Baileon dont le souffle se fit erratique. Il percevait les muscles intimes de son amante l’enserrant de contractions éperdues, annonçant qu’elle était sur le point d’atteindre la jouissance. Ce fut le cas lorsque le corps de sa compagne fut parcouru de spasmes incontrôlables de l’orgasme absolu. Il ne s’arrêta pas pour autant et accéléra jusqu’à ce qu’enfin il jouisse à son tour en puissants jets brûlants et salvateurs en elle avec cette sensation d’être pulvérisé par une vague infernale de plaisir. Baileon s’écroula sur le dallage à son côté et ramena Abalyne contre lui, dans un geste tendre. En silence, ils laissèrent leurs corps se calmer, la fièvre s’abaissait. Une fine bruine enveloppait les silhouettes alanguies et brillantes de transpiration sous ce ciel nocturne, lourd de milliers d’étoiles. La réalité reprit peu à peu ses droits.  

Une des jambes galbées de la jeune femme masquait la nudité de son amant jusqu’à ce que ce dernier remonte son pantalon sur ses hanches. Elle soupira et posa son visage sur la poitrine nue de son compagnon, pour percevoir les puissants battements de son cœur. Elle caressa son torse pendant qu’il laissait ses doigts dessiner d’agréables arabesques sur son dos. Ils savaient tous deux qu’ils ne pouvaient se permettre de se laisser aller de cette façon, de s’offrir ce que tout leur être réclamait, sous peine de s’y perdre totalement. Ils avaient conscience que leur amour risquait d’entraîner dans leur chute des milliers des leurs. Et pourtant. Ils n’avaient pu refouler cet intense désir qui les embrasaient en un instant. Elle aurait pu rester ainsi dans ses bras jusqu’à la nuit des temps si cela n’avait été que d’elle. 

— Qu’allons-nous faire, Abalyne ?  

Ce n’était pas la première fois qu’il l’appelait par son prénom, mais cette fois-ci, il l’avait prononcé avec une telle douceur qu’elle en fut remuée jusqu’au plus profond de son être.  

— Je ne sais pas, murmura-t-elle avant d’emprisonner la main de son compagnon posée sur son ventre dans la sienne. Elle se souleva sur un coude pour le regarder et lui dit : Tu sais que je serais partie avec toi sans l’ombre d’une hésitation si je n’avais été qu’une simple femme. 

Elle brisa le vouvoiement qui avait élevé une barrière entre eux depuis le début de leur relation.  

— Et je serais resté si je n’avais été qu’un homme sans obligation. Mais ni toi ni moi ne sommes de simples gens, murmura-t-il, ses prunelles grises fixées sur celle qu’il aimait. 

C’est ce sentiment qu’elle percevait également Abalyne pour lui. Elle retira sa main de la sienne pour la passer sur son front afin de décoller la méche de cheveux noire qui barrait celui-ci, masquant en partie ses yeux qui se voilèrent, surpris par ce geste de tendresse. Percevant son trouble, la jeune femme se pencha pour lui donner un léger baiser sur ses lèvres avant de s’accoler à nouveau à lui. Baileon apprécia le fait qu’elle ne le regardait plus en cet instant qu’il considérait encore comme de la faiblesse. Il se reprit et se concentra afin de trouver une solution à leur problème.  

— Peut-être pourrions-nous laisser la frontière ouverte entre nos deux royaumes afin de nous permettre d’être ensemble tout en Dirigeant le Royaume des Plaines et des Falaises ? proposa Baileon avec espoir. 

— Je pense toujours que ça n’est pas une bonne idée. Nous pourrions établir une paix durable pour notre génération et peut-être la suivante. Mais ensuite, au fil du temps, des conflits risqueraient d’éclater avec un territoire aussi grand. Ne risque-t-on pas d’offrir aux futures générations de nouvelles guerres qui les plongeront dans un nouvel âge sombre ? La paix perdure depuis plus de trois mille ans grâce à elles, ça tout le monde le sait. Peut-être que le fait que mon père ait créé la brèche a déjà déclenché des conséquences néfastes. Regarde avec quelle facilité vous avez pu créer une nouvelle fissure. Cette fois-ci, il ne vous a fallu que peu de temps pour l’ouvrir. Je pense que cela est prendre un trop grand risque pour pouvoir préserver notre couple, Baileon.  

La jeune femme avait bénéficié de longs moments de réflexion alors qu’elle se cachait sur ce territoire qui lui avait semblé si hostile à son arrivée et qu’elle gouvernait à présent. 

— Et si une personne digne de foi te remplaçait en tant que Dirigeante, je veux dire reine ? Une personne possédant une aura peut-être pas aussi puissante que la tienne, mais suffisante pour lui permettre d’apporter tout ce dont ce royaume a besoin ? s’enquit Baileon à la recherche de la moindre solution qui pourrait lui permettre de garder celle qu’il aimait auprès de lui.  

— Je ne connais même pas ce peuple que je suis censée guider, Baileon ! Comment puis-je choisir quelqu’un pour me remplacer sachant ce qui s’est produit avec mes parents. Ils étaient puissants et pourtant un groupe de cette population n’a pas hésité à les tuer pour les remplacer sur le trône. Non, il m’est impossible d’abandonner ce peuple qui a connu de si grandes souffrances.  

Baileon se leva et se mit à marcher de long en large devant une Abalyne aussi désespérée que lui.  

— Ce royaume n’est pas aussi prospère que celui des Plaines qui regorge de quantités de matières premières, offre un climat clément, possède énormément de riches terres agricoles, sans compter son accès direct à la mer. Celui-ci n’est pratiquement recouvert que de forêts, de lacs et de montagnes. La nourriture peut faire défaut face à un hiver difficile. Cette précarité peut frapper chaque année et peut créer des dissensions au sein de la population qui en voudra toujours plus. Ce qui fera que le pouvoir du monarque sera toujours remis en question. Nous en avons tiré la leçon, non ? remarqua Abalyne en se soulevant le fait que c’était un manque de vivres qui avait poussé leur peuple à vouloir se soulever.  

Baileon se laissa à nouveau tomber à genoux devant sa compagne toujours assise sur le sol humide. Il prit la parole : 

— C’est faux ! Ce qui a conduit le peuple à ces extrémités, ce sont les exactions d’un groupe de personnes malfaisantes de ce royaume. Le peuple ne s’est jamais rebellé y compris lors de la grande famine qui a coûté la vie à l’aura bleue et…. 

Abalyne s’inquiéta de cette interruption et du fait qu’il semblait plus perturbé que jamais, mais si elle apprécia le fait qu’il ne la délaissait plus, qu’il restait auprès d’elle en tentant de donner une chance à leur amour. Le silence se prolongea qu’elle interrompit tout en agrippant une main sur les siennes, posées sur les cuisses de son compagnon : 

— Qui a-t-il, Baileon ?  

— Suis-moi ! 
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Il se leva et attrapa la main de sa compagne pour l’aider à se relever. La tenant toujours par la main, il l’entraîna dans son sillage tout en courant. Ils descendirent ensemble la volée de marches qui les ramenaient vers les appartements qui avaient été assignés à Baileon. Celui-ci ouvrit la porte de l’une des chambres de ses lieutenants et projeta son aura pour embraser les torches accrochées au mur. Les hommes, réveillés par la lueur, grognèrent de mécontentement.  

— Baileon, je ne suis pas suffisamment vêtue, murmura Abalyne en rougissant. Sa nuisette blanche avait été mouillée sur le sol humide de la terrasse et révélait un peu trop de son anatomie aux regards des gardes qui venaient de se poser sur elle.  

— Il faut que vous m’écoutiez ! Je veux rester dans ce royaume avec cette femme, déclara Baileon à haute voix, avant de poser un rapide baiser sur les lèvres de la jeune femme qui rougit d’autant plus. … Oui, mais je sais ! Il nous faut refermer la frontière entre nos royaumes, ajouta-t-il à son intention avant de se retourner vers les hommes. Or, ça signifierait que je ne serai plus le Dirigeant du Royaume des Plaines. Seulement voilà, j’ai trouvé un remplaçant !  

— Tu plaisantes ? intervinrent Abalyne et Rendor d’une même voix. 

— Depuis que nous sommes enfants, reprit Baileon en s’adressant à son ami Rendor, tu es resté auprès de moi. Tu as reçu le même enseignant qu’il me fut donné. Tu as écouté les conseils de mes parents concernant la régence d’un royaume. Tu as toujours été là, Rendor. Et tout le monde sait que tu es le plus diplomate de nous deux et le… 

— Plus intelligent, le plus charmeur, le plus fort, oui, oui, je suis au courant de tout ça, termina son ami en ne prenant pas au sérieux les dires de son ami, croyant à un délire passager. Bon, si tu as fini, j’en connais au moins un qui a besoin de dormir, soupira Rendor en se rallongeant et en posant un coussin sur sa tête.  

— Je suis sérieux Rendor ! En fait, je n’ai jamais été aussi sérieux de toute ma vie. Tu sais très bien que ta lignée et la mienne ont toujours étaient étroitement liées. Et pour être plus exact, c’est ton ancêtre, qui était le frère de l’aura bleue qui aurait dû être le dirigeant, s’il n’avait pas été âgé de sept ans au moment où sa sœur a sacrifié sa vie pour le bien de tous. De ce fait, la régence est revenue à mon ancêtre qui était plus âgé de quelques années pour ensuite être transmise de génération en génération jusqu’à moi. Rendor, écoute-moi, s’il te plaît ! Ton aura est presque aussi puissante que la mienne.  

Rendor retira le cousin de son visage et se redressa pour s’adosser contre la tête du lit.  

— Comme tu le dis si bien, PRESQUE aussi puissante ! Tu as toujours été le plus fort de nous deux.  

Les témoins de cette scène, y compris Abalyne, regardaient tour à tour les deux individus qui discutaient de l’avenir de milliers de personnes en plein cœur de la nuit. 

— Mais ta maîtrise, ton calme et ton esprit de stratège peuvent largement compenser cette différence. Après moi, tu restes toujours l’homme le plus puissant de notre royaume.  

— Pas faux, commenta avec calme Rendor.  

— Et moi alors ! s’exclama la jeune femme en frappant le bras nu de son compagnon du plat de la main. 

— Mais taisez-vous, gronda un autre homme, mécontent de l’intervention de la jeune femme. La discussion qu’il était en train d’écouter l’intéressait au plus haut point comme le reste de ses compagnons, car elle concernait leur avenir à tous. Excusez-moi, ma dame, ajouta-t-il en réalisant à qui il venait de s’adresser.  

Celle-ci, bien que surprise par le ton qu’il venait d’employer avec elle, sourit devant sa mine déconfite avant que son attention se concentre sur les autres. Rendor se leva et s’avança vers son ami, le torse aussi dévêtu que ce dernier. 

— Donc, si je résume, tu veux rester ici à diriger ce royaume auprès d’Abalyne ! Et je me demande comment elle ne peut qu’en supporter l’idée ! plaisanta-t-il avant de redevenir sérieux. Et tu veux faire de moi ton successeur, si on peut appeler les choses de cette façon, afin que j’hérite du titre pompeux de Dirigeant du Royaume des Plaines, rien de moins !  

— C’est ça !  

— Qui a dit que le peuple et les castes dirigeantes accepteront ma nomination à ce rang ? demanda-t-il.  

— Sans nul doute qu’ils accepteront ! affirma à nouveau l’impoli qui se trouvait à côté d’eux, assis sur son lit. 

— Tu vois, rebondit Baileon en souriant, ravi de l’intervention de ce garde finalement.  

Rendor leva les yeux au ciel puis demanda : 

— As-tu seulement pensé à ce que moi je pourrais souhaiter ?  

Baileon posa une main sur l’épaule de son ami.  

— Je te connais depuis de nombreuses années et je sais la noblesse de ton cœur. La rigueur que tu déploies pour mener ton devoir à bien, comme le fait que tu te refuses de prendre épouse dans le seul but de m’assister dans ma tâche de Dirigeant et ça depuis trop longtemps, mon ami. J’ai la conviction certaine que tu feras un grand et sage Dirigeant !  

— As-tu pensé à ce que ça impliquerait pour nous ? murmura Rendor en posant un regard intense sur celui qu’il considérait comme son frère.  

— Je le sais ! Mais tu as su ce qu’elle représentait pour moi bien avant que je ne le sache moi-même, confia Baileon.  

Rendor jeta un bref regard vers celle qui faisait battre le cœur de son ami depuis leur rencontre. Son regard accrocha leurs mains liées, preuve de leur rapprochement. Il avait souhaité, attendu celui-ci depuis très longtemps et il avait tout fait pour y contribuer, mais jamais il n’aurait deviné la tournure que cela prendrait. Il était étonnant de constater également les répercussions que cela aurait sur sa propre destinée.  

— Pensez-vous que ça soit la bonne solution ? Non que je veuille dire que Rendor ne fera pas un excellent dirigeant. Après tout, il a était le conseiller remarquable d’un Dirigeant et de sa reine, déclara Abalyne, n’osant croire à ce que son compagnon envisageait pour eux.  

Les deux hommes se regardèrent et surent instantanément ce que tous deux pensaient.  

— Charge-toi de notre retour ! demanda Baileon à l’homme qui serait très prochainement le nouveau Dirigeant du Royaume des Plaines.  

— Hé ! Très prochainement, c’est moi qui donnerai des ordres et non l’inverse ! plaisanta-t-il, n’osant vraiment croire encore en la véracité de ce qu’il venait de dire pour autant. 

— Veillez me pardonner, mais je dois m’entretenir avec votre Dirigeant même si, apparemment, il ne l’est plus pour bien longtemps, requerra Abalyne en tirant, par la main, son compagnon en arrière.  

Sur le pas de la porte, la jeune femme lâcha Baileon qui ne semblait plus vouloir se détacher d’elle. Elle revient sur ses pas et posa un léger baiser sur la joue de Rendor avant de lui glisser un “merci” à l’oreille. Ce dernier rougit, gêné par cette marque d’attention et déclara : 

— Lors de la prochaine célébration de l’Union, je vais moi aussi chercher une compagne, alors vous êtes avertis les gars, avertit-il en se retournant vers les hommes qui s’esclaffèrent en se moquant de lui, chose qu’ils ne pourraient probablement plus se permettre très prochainement.  

Baileon se plaqua contre le dos d’Abalyne en plaçant ses bras autour d’elle pour l’entraîner vers la sortie. Les portes de cette pièces à nouveau fermé, il la souleva ensuite dans ses bras et l’emporta en direction de sa propre chambre face à eux. Ils passèrent ainsi le seuil de la porte et d’une flambée d’aura, Baileon referma les battants sur leur passage. La jeune femme regarda intensément l’homme pour qui son cœur éprouvait de profonds sentiments, n’osant croire à un possible bonheur entre eux.  

— C’est vraiment ce que tu souhaites ? Il n’y aura aucun retour possible. Tu seras coupé des personnes que tu as toujours connues, exilé de ton propre royaume.  

— Tu l’as bien vécu, toi !  

— Ce n’est pas la même chose, Baileon.  

Percevant le désir de sa compagne de se détacher de lui, il la reposa à terre et l’observa marcher de long en large, visiblement soucieuse.  

— Tu sais que la situation était différente. La première fois, c’était une question de survie. Mes parents ont fait ce choix pour me sauver. Quant à la seconde… 

Elle s’arrêta et se retourna vers lui pour le regarder, désemparée. Les souvenirs de cette nuit et de tout ce qui avait suivi remontèrent à la surface.  

— Tu as fait ça pour nous sauver, nous protéger. Je le sais maintenant et je t’en ai tellement voulu.  

— Baileon, jamais je n’aurai fait ça, s’offusqua-t-elle, se mettant sur la défensive alors qu’il osait encore croire en sa trahison. 

— Il m’était plus facile de croire que tu m’avais trahie, de trouver une raison pour m’empêcher de t’aimer. Or, même en cette nuit funeste, je savais que jamais tu ne te serais comportée ainsi. Il n’y a pas un seul jour où je n’ai pas ressenti cette culpabilité de ce que je t’ai contrainte à faire. Pas un jour où je ne me suis pas haï de t’avoir traitée de cette façon, et cela, bien avant ton départ, crois-moi. 

La jeune femme s’avança et caressa tendrement la joue de Baileon.  

— Tu souhaites réellement rester ici ? Avec moi ? 

— Si tu veux bien de moi ? demanda-t-il en ressentant pour la première fois une profonde angoisse à la simple idée qu’elle refuse. Je te promets d’agir autrement avec toi. Je ne serai plus l’homme brutal auquel tu as été liée. Je ne te rejetterai plus et je… 

Abalyne posa un doigt sur ses lèvres pour l’empêcher de continuer alors qu’il tentait de la convaincre en bredouillant ce qu’elle savait déjà.  

— Tout ce que je te demande, c’est que tu ne me rejettes pas. Quant à ton côté brutal, j’avoue que cela ne me déplait pas, avoua-t-elle, un sourire coquin étirant ses lèvres avant que son compagnon ne les scellent des siennes dans un baiser exigeant et les doutes s’envolèrent au loin. 

Il l’empoigna pour la plaquer contre son corps viril avant d’avancer ce qui obligea la jeune femme à reculer avant qu’elle ne percute le mur. Elle ancra ses mains sur sa nuque et mit fin à leur baiser pour lui demander : 

— Perçois-tu ça, toi aussi ?  

— Pardon ? s’étonna Baileon par ce brusque changement de sujet.  

Abalyne fit intentionnellement augmenter son aura qui toucha celle de Baileon, qui à son tour se répandit à travers toute la pièce en réponse à ce toucher. La jeune femme s’accola d’autant plus à l’homme qu’elle aimait tandis que leurs deux auras d’un blanc lumineux et d’un rouge sombre se mélangeaient à nouveau. Ils fermèrent les yeux, aveuglés par leur propre puissance et perçurent ensemble leur lien s’éveiller à nouveau. Les auras s’apaisèrent et le couple se regarda un long moment en comprenant qu’ils étaient à nouveau mari et femme. Le lien ne s’était jamais véritablement brisé, il s’était seulement délité jusqu’à ne plus être perçu. Mais maintenant qu’ils laissaient leurs sentiments, leur amour de l’un pour l’autre sans aucune entrave, leur lien s’était à nouveau renforcé. Baileon resserra sa prise autour du corps d’Abalyne, souhaitant la garder là, au creux de ses bras, pour toujours. 

— Tu es ma femme !  

— Je le suis en effet, mon cher époux, sourit-elle. Je sais que tu m’offres la plus grande preuve d’amour qu’il soit en faisant le choix de rester auprès de moi pour le restant de ta vie. Mais, dis-le-moi. J’ai besoin de l’entendre. 

— Je t’aime, Abalyne. 

Sans retenue, le couple se permit alors de l’exprimer autrement que par des mots, en se laissant guider par leur amour dans ce lit qui n’attendait plus qu’eux.  

 


ÉPILOGUE

 

Trois mois.  

Cela faisait trois mois qu’Abalyne n’avait pas revu son époux alors qu’il se trouvait de l’autre côté de la frontière pour régler la succession entre lui-même et le nouveau Dirigeant, Rendor. Cela avait surpris bon nombre de personnes du Royaume des Plaines, mais ils avaient accepté avec joie leur nouveau Dirigeant. Beaucoup de personnes avaient une grande estime pour celui qui avait été, durant de nombreuses années, la deuxième personne la plus influente de leur royaume. La sagesse et la compassion dont il faisait preuve au quotidien, étaient de notoriété publique. Il fut difficile pour Baileon de dire adieu à son ami de toujours. Il le serra contre son cœur et lui dit qu’il espérait qu’il réussisse à son tour dans sa vie et trouve une compagne digne de l’aimer autant qu’il aimait Abalyne, la seule personne pour qui son cœur se languissait. 

Il jeta un dernier regard sur ce royaume qui l’avait vu naître, qui lui avait tant donné et qu’il avait protégé au risque d’y laisser son propre bonheur. Il allait traverser la frontière qu’il refermerait avec l’assistance du nouveau Dirigeant, aidé d’une dizaine de personnes qui se trouvaient des deux côtés de celle-ci. Dorénavant, c’était son passé, riche en événements joyeux et tragiques qu’il ne pourrait certainement jamais oublier. Mais il se devait de le quitter, car, ce qui l’attendait c’était son avenir, vers lequel il s’élança, heureux.  

De l’autre côté de la frontière d’un bleu lumineux, il aperçut celle qu’il espérait. Vêtue d’une sublime robe blanche, elle se tenait au cœur de la nature luxuriante en cette fin de journée d’été, tel un diamant dans son écrin de verdure. Baileon ne put s’empêcher de sourire, subjugué par sa beauté de celle avec laquelle il allait passer le restant de son existence. Il traversa la brèche sans vraiment se rendre compte de son geste, obnubilé par la vision enchanteresse de son épouse. Aussitôt la frontière traversée, la jeune femme accourut dans sa direction. Il eut juste le temps d’ouvrir les bras avant qu’elle ne plonge vers lui. Elle n’avait pu supporter plus longtemps de ne pas le toucher, de ne pas percevoir les mains de celui qu’elle aimait lui caresser le dos comme en cet instant. Il la serra contre son cœur, enfin libre de pouvoir ressentir et de s’émouvoir depuis qu’elle l’avait libéré. Elle répétait inlassablement son nom dans son cou tout en l’étreignant avec autant de force que lui. Le couple, nouvellement réuni, rayonnait littéralement de joie et Baileon souleva sa compagne qui éclata de rire alors qu’il la faisait tournoyer dans les airs, devant une foule ravie de découvrir le nouveau couple souverain en si parfaite harmonie.  

— Eh ! Vous m’avez oublié ou quoi ?  

Baileon reposa sa compagne à terre alors qu’elle se retournait vers le jeune garçon qui s’avançait vers elle.  

— Sivane ! s’exclama Abalyne. Mais que fais-tu ici ?  

La jeune femme s’avança vers lui pour le serrer dans ses bras alors que Baileon gardait sa main dans la sienne. Il est vrai que personne ne comptait véritablement pour lui dans l’autre royaume. Il n’avait aucun but réel, ni aucune utilité dans la société qui l’avait traité si durement. Même si le nouveau Dirigeant, Rendor, lui avait proposé un rôle dans son administration. Il n’avait qu’une véritable amie et c’était elle qu’il avait décidé de rejoindre.  

— Alors, tu ne m’as pas oublié ? demanda le jeune garçon. 

— Absolument pas, soupira la jeune femme, heureuse que son jeune ami ait décidé de venir la rejoindre.  

— Pas plus que moi, ajouta une nouvelle voix.  

— Cita, toi aussi ? s’extasia Abalyne en s’élançant vers la nouvelle arrivée.  

Cette dernière venait de descendre d’une des nombreuses carrioles qui avaient servi à transporter la nourriture qui manquait tant à ce royaume. Il était plutôt ironique de penser qu’une grande partie des victuailles qui avait été stockée l’année précédente, dans l’éventualité d’une attaque du Royaume des Falaises, servait à présent à aider ce peuple.  

— Vous êtes ma Dirigeante et mon rôle est de vous assister, quel que soit le royaume que vous diriger, ma Dame, déclara avec force Cita.  

Les deux femmes, qui avaient été inséparables durant de longs mois, s’étreignirent avec force. Abalyne s’était entretenue avec ses parents qui avaient rejoint leur ferme. Ils y finiraient leurs jours comme ils l’avaient tant souhaité sur leur terre. Ils avaient eu la chance de pouvoir faire leurs adieux à leur fille adoptive puisque celle-ci avait choisi de rester dans son territoire natal, mais ils ne lui en voulaient nullement. Elle put aussi s’entretenir avec Roban, qui s’était maintenant remis de ce qu’il s’était passé entre eux. Il lui avait promis de continuer à veiller sur le couple âgé et avait pris la grande décision de participer à la prochaine célébration de l’Union. Il souhaitait, lui aussi, trouver une compagne qui saurait l’aimer et qui pourrait l’assister pour prendre soin de sa terre comme il avait toujours voulu le faire.  

Deux peuples et deux royaumes se retrouvaient en cet instant, réunis pour refermer la brèche et renforcer la frontière magique qui devrait les séparer à tout jamais. Leur devoir accompli, le nouveau couple royal rejoignit la belle cité du Royaume des Falaises pour y régner avec sagesse et de tout leur amour.  

 

 

 

FIN

 

Envie de découvrir d’autres mondes emplis de mystère, de romance, de magie…. enfin toute la panoplie digne de vous faire rêver ?  Inscrivez-vous à ma newsletter en suivant ce lien  : toc toc….entrez 

Merci infiniment d’avoir partagé ce moment dans un de mes mondes fantastiques. J’espère que l’histoire vous a plu. Le plus beau remerciement que vous puissiez me faire est de me soutenir en laissant un commentaire sur ce livre. Je vous en remercie par avance. 

 

 

 


De la même auteure

 

— Porteuse de lumière

Un simple miroir bouleversera irrémédiablement la vie d’Evana en lui offrant un passage vers un autre monde dans lequel elle devra tenter de survivre, tout en protégeant sa nouvelle amie, celle qui est destinée à régner sur le royaume en tant que Porteuse de lumière.

1— Lueur 

2— Éclat 

3— Éblouissement 

 

—  La chute des Anges

À travers le regard de Lena, nous serons les témoins de l’arrivée des anges sur terre, du bouleversement que cela entraînera. Une question demeure : pourquoi sont-ils tombés ?  

1— Tomber 

2— Se révéler 

 

— Un monde d’elfes et d’hommes

Une femme intégrera par accident un monde où s’affronte la technologie des hommes et la magie des elfes.

1—  Air 

2— Feu 

3— Eau 

4— Terre 

5— Esprit 

6— Cercle

 

— Larmes de sang 

Un amour qui devra pour survivre combattre la mort elle-même.

1— Aimer 

2— Sauver 

3— Choisir 

 

— Enfants de la Lune   

Une jeune femme qui a la capacité de s’approprier le corps d’une louve les soirs de pleine lune.

1—  Crépuscule 

2—  Aurore 

 

— La Mémoire de l’Âme

À travers des songes, une jeune femme revivra, une à une, la dernière journée de ses vies antérieures remontant le temps.

Partie 1 

Partie 2

 

— L’aura d’Abalyne

Dans un monde différent du nôtre, l’aura que possède chaque personne représente une source de pouvoir qui définit la place que l’on obtient dans la société.   

1— Union 

2— Discorde 

 

— Elémentals  

Quatre tomes, quatre membres d’une puissante lignée d’Elémentals possédant puissances et magie.

1— Sylphe 

2— Salamandre

3— Gnome

4— Ondine

 

 


Dans le cybermonde

 

Mon site internet : http://www.sg-horizons.com/ 

MON BLOG : http://sg-horizons.blogspot.fr/  

FACEBOOK : LIEN  
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